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			PROLOGUE

			 

			 

			 

			—	Episkomaï, déclara une femme aux yeux bleus, il semble que le temps soit venu.

			—	Rien ne presse, nous avons encore des lustres devant nous, répondit un homme aux cheveux gris et à la peau basanée.

			—	Non mon ami, renchérit-elle, le temps nous a rattrapés. Il ne reste que cinq cycles. Quatre qui seront consacrés à la localisation et à l’enseignement des Diadokos, et un dernier pour que l’équilibre soit rétabli. De plus, nos forces vont nous abandonner de plus en plus vite, avant même que nous nous en rendions compte. Cela a sûrement déjà commencé.

			—	Mes forces sont encore intactes et la tâche qui nous a été confiée ne comportait pas de limite de temps.

			—	Bien sûr que si, tu le sais. Tous les sept siècles, la Chambre doit être renouvelée. Notre puissance est à ce prix et nous sommes déjà moins rapides qu’à nos débuts.

			—	Toi peut-être. Quant à moi, je suis certain de n’avoir rien perdu.

			En un éclair, elle tendit la main vers une pierre et la projeta sur lui. Sa force de frappe fut telle que l’homme l’esquiva de justesse. Plus rapide encore, un homme blond assis derrière eux tendit le bras et arrêta le projectile d’une main, puis leva un sourcil à cette vaine démonstration de force.

			 

			—	Alors, sommes-nous entendus ? demanda-t-elle après un silence éloquent.

			—	Ma réponse sera terre à terre, fit une autre femme rousse assise à l’écart. Les successeurs doivent être initiés avant que nos capacités soient diminuées.

			—	Et toi ?

			—	Si le temps nous est dorénavant compté, reprit l’homme à la peau mate, alors j’accepte et que le vent me porte loin d’ici.

			—	Bien. Et toi ?

			—	Je brûle déjà de commencer, s’amusa l’homme grand et blond en calcinant la pierre dans sa main. En outre, tu as été la première d’entre nous à être appelée, c’est donc à toi que revient l’honneur de commencer.

			—	Soit, acquiesça la femme aux yeux bleus. Il convient donc maintenant de consulter les Stoïkéa pour identifier les héritiers. Puis les Anagheleï pourront partir à leur recherche.

			Avec un regard entendu, ils quittèrent les lieux et se mirent en marche. Ils traversèrent un vaste jardin et arrivèrent devant le temple millénaire. Des arbres majestueux avaient poussé à travers les murs autrefois ouvragés. Dès qu’ils y entrèrent, la chaleur du soleil cessa de caresser leur peau et des torches s’enflammèrent. Ils suivirent l’allée principale et traversèrent quatre salles successives, respectivement consacrées à l’élément dont ils étaient devenus Maître et Gardien. Puis la lumière du soleil apparut de nouveau et ils débouchèrent dans l’espace sacré : l’Hiéron. Cet espace se présentait comme un jardin à ciel ouvert entouré d’un portique avec au centre… au centre, les quatre éléments primitifs. Terre, Eau, Feu, Vent. Devant eux, un énorme rocher en partie recouvert de mousse et d’autres végétaux. À sa base, une sorte de niche assez basse d’où jaillissait une eau d’un bleu éclatant, presque turquoise. À côté se dressait un vaste cratère de bronze à l’intérieur duquel un feu crépitait. Enfin, parmi les plantes qui entouraient la pierre, une longue étoffe avait été suspendue, ondulant avec ampleur et légèreté au gré du vent.

			Ils s’arrêtèrent un instant dans un silence solennel. Puis ils contemplèrent les éléments réunis ainsi que l’entité évoluant sur leur main, témoin du Stoïkéa qui les avait marqués. Chacune d’elles ondulait avec exaltation et plus encore en présence des éléments ancestraux. Bientôt, les Quatre quitteraient ce havre de paix. D’une manière ou d’une autre, leur chemin se séparait ici.

			 

			—	Enfin, nous allons pouvoir nous amuser et reprendre notre place, déclara l’homme blond avec un large sourire.

			—	Inutile de nous faire remarquer, il n’y a que toi que les flammes des bûchers amusent, rétorqua la femme rousse.

			—	Elle a raison, nous devrons être très prudents. Le monde a dû changer pendant notre absence.

			—	Alors, je t’en prie, dit-il en l’invitant à avancer. Que ta sagesse nous ouvre le chemin.

			Après un regard suspicieux sur son compagnon, elle avança lentement vers la source peu profonde. Elle se mit à genoux, plongea les mains dans l’eau et ferma les yeux. L’entité liquide qui se trouvait sur sa main émit aussitôt une délicieuse lumière indigo. Elle salua alors son élément avec un profond respect, murmurant les paroles rituelles, maintes fois répétées au cours des siècles. Puis elle se releva en retirant sa main et la tendit au-dessus de l’eau.

			—	EAU, appela-t-elle dans l’ancien langage de l’élément.

			Dès qu’elle eut prononcé ces paroles, ses yeux se teintèrent entièrement d’un bleu profond. Simultanément la surface de la source s’illumina et une colonne d’eau s’éleva devant elle. Elle bascula ensuite la main, la tournant vers le ciel. L’eau suivit ce mouvement et avança près d’elle, sans interrompre le lien avec la source.

			—	Élément liquide, reprit-elle, source de toute Vie. Le temps est venu de laisser ma place. Désigne-moi celui qui te servira bientôt d’un cœur pur.

			L’eau de la source scintilla encore et une intense lumière bleue envahit tout l’espace avoisinant. L’eau sembla se figer une seconde, comme si elle écoutait son maître. Puis sans interrompre son mouvement, elle dessina une forme oblongue. Peu à peu le visage d’une femme apparut en relief, comme sculpté dans le liquide. La surface s’élargit autour de son torse, montrant alors le reflet du lieu où elle se trouvait. Une jeune femme à la peau claire et aux cheveux noirs comme la nuit était assise et buvait en riant. Regardant en arrière-plan, elle reconnut aussitôt la cité qui l’abritait et mémorisa chaque trait de l’apparition. Puis elle bascula de nouveau la main et l’abaissa vers le sol. En parallèle, l’eau obéit à son geste et retrouva son état habituel. Enfin, elle ferma les yeux et remercia son élément. Lorsqu’elle regarda de nouveau ses pairs, ses yeux avaient repris leur aspect ordinaire.

			—	Elle est dans l’est de Tétrah, annonça-t-elle.

			 

			L’homme au teint hâlé qui portait un épais collier de métal s’avança à son tour et se plaça au centre du jardin. Il écarta les bras et tourna son visage vers le ciel. Il prononça alors les paroles rituelles en employant le langage du vent et ses yeux devinrent entièrement gris.

			—	VENT.

			Aussitôt une puissante bourrasque s’engouffra dans l’espace ouvert. Tout se mit à voler autour de lui sans que ses vêtements ne marquent aucune ondulation.

			—	Élément volatil, source de mouvement. Le temps est venu pour moi de laisser ma place. Désigne-moi celui qui te servira bientôt d’un cœur pur.

			Le vent se calma un instant puis une brise glaciale souffla sous les arcades. Le gardien ferma les yeux et tendit l’oreille. Il entendit alors la voix de celui qui le remplacerait dans sa charge. C’était la voix grave d’un homme. À son accent, il reconnut la région dont il était originaire. Il écouta ensuite les bruits alentour : un vent sifflant dans des couloirs étroits, les voix qui l’entouraient, une transaction animée était en cours ; derrière eux, des cris d’animaux. Il baissa les bras et le vent s’apaisa aussitôt. Avant que tout ne redevienne calme, il remercia son élément.

			—	Il est dans le nord des Terres.

			 

			Sur sa gauche, la femme rousse vint à son tour au centre de la place. Elle s’approcha du rocher, s’agenouilla avec grâce et y posa la main pour saluer son élément. L’entité accompagna son geste en glissant sur sa main. Sous celle-ci, la pierre frémit et ses yeux devinrent totalement verts.

			—	TERRE, appela-t-elle doucement dans la langue sacrée. Élément solide, source nourricière. Le temps est venu pour moi de laisser ma place. Désigne-moi celui qui te servira bientôt d’un cœur pur.

			Aussitôt, de fines pousses glissèrent sur le rocher et entourèrent sa main. Elles poussèrent à vive allure, courant autour de son bras, jusqu’à sa main opposée restée ouverte. Arrivées à sa paume, les tiges se rejoignirent et se redressèrent pour former avec leurs feuilles le visage d’un homme aux cheveux courts. Toute la silhouette de l’homme apparut, formée par les feuilles. Celui-ci était assis et travaillait de ses mains une forme cylindrique qu’il aidait lentement à monter. Elle regarda attentivement et reconnut les gestes particuliers d’une province. Elle sourit, puis se dégagea des tiges en les dirigeant vers la pierre pour qu’elles poursuivent leur existence. Enfin elle replia lentement la main et ferma de nouveau les yeux en remerciant son élément.

			—	Le Diadokos se trouve à l’ouest.

			 

			Enfin, l’homme blond avança lentement vers le feu originel. Il passa sa main dans les flammes sans qu’elles le brûlent et en prit une portion dans sa paume, saluant ainsi son élément. Brusquement il releva la tête et écarta les bras, coupant la flamme en deux. Une sorte de cicatrice rougeoyante se dessina sur le côté droit de son visage.

			—	FEU, tonna-t-il, les yeux soudain rouge écarlate.

			À son appel, toutes les flammes des torches avoisinantes s’élevèrent et rejoignirent les flammes qu’il tenait. Il resserra alors les mains et dirigea l’ensemble devant lui en un rideau de feu. Ses pairs reconnurent là le caractère ostentatoire de leur compagnon.

			—	Élément dansant, source de lumière, le temps est venu pour moi de laisser ma place. Désigne-moi celui qui te servira bientôt d’un cœur pur.

			Les flammes s’intensifièrent encore et dessinèrent le visage d’une femme triste. Puis tout se passa très vite. L’homme le vit une seconde et fronça légèrement les sourcils. Il jeta un regard furtif aux autres Episkomaï en exerçant une rapide pression sur le tableau de flammes. Instantanément, le visage d’une autre femme aux yeux furibonds apparut. Il mémorisa ses traits ainsi que le lieu où elle se trouvait.

			—	Nous allons nous entendre ma belle, murmura-t-il pour lui-même.

			Il baissa rapidement les mains et la vision disparut instantanément. Aussitôt les torches se rallumèrent et leurs nouvelles flammes vacillèrent joyeusement.

			—	Elle sera au sud, reprit-il à voix haute.

			 

			Chacune des apparitions avait exclusivement été perçue par les gardiens respectifs et par eux seuls. De sorte qu’aucun autre n’avait pu prendre connaissance des individus qui leur avaient été révélés. Les Quatre s’avancèrent de nouveau et se placèrent autour de la dalle sacrée.

			—	Maintenant les Anagheleï peuvent partir les retrouver. Gardiens, ce fut un honneur de veiller sur l’équilibre avec vous durant ces siècles. Bonne chance.

			La femme aux yeux bleus disparut la première, happée par la source.

			—	Bonne route à toi, déclara l’homme blond en s’éloignant dans un éclat de rire sonore qui résonna sous les arcades.

			 

		

	
		
			Chapitre 1

			 

			Festivités et départ

			 

			 

			La nuit tombait sur Evéna, la grande cité de l’eau, dans l’est des terres de Tétrah. Alors que les rues se vidaient peu à peu, une grande effervescence régnait au palais. Une importante fête allait être donnée en l’honneur de la princesse qui partirait le lendemain vers celui que son père, le roi Kôm, lui avait choisi : le seigneur Sinan, maître de Pyhrà et unificateur des clans du Sud. De terribles histoires lui étaient attribuées. Mais cette alliance assurerait la sécurité du royaume pendant de longues années.

			Beaucoup de monde était invité ce soir-là pour célébrer le départ de la princesse, mais toute la ville bénéficierait des largesses royales. Banquets et danses dureraient toute la nuit aux sons de nombreux instruments. Les plus grands artistes de la cité avaient d’ailleurs été sollicités pour l’occasion. Mais le plus attendu de tous était sans nul doute Hallam Adaldee, le célèbre ménestrel et conteur d’aventures fabuleuses. Sa manière de raconter les histoires était à elle seule une véritable légende. Et ses récits avaient bercé l’enfance de bien des habitants de cette région du monde, y compris celle de la princesse héritière du royaume. Le poète et sa troupe avaient été escortés dans l’après-midi et le roi avait insisté pour qu’il prenne ses quartiers dans l’aile ouest. Mais la bonté du roi ne s’était pas étendue à l’ensemble du groupe. Seul le conteur jouissait de ce privilège en tant qu’artiste de renom et ancien précepteur. Aussi l’agitation avait-elle régné tout au long de la journée. Rien ne devait être laissé au hasard. Le roi l’avait clairement stipulé à son Grand Conseiller Forradarh. Mais l’effervescence qui régnait alors relevait d’un tout autre problème. La principale intéressée s’était volatilisée. Le roi était entré dans une rage folle lorsqu’il avait découvert qu’elle avait encore disparu en venant s’entretenir avec elle sur ses prochains devoirs conjugaux. Cependant, Awa ne se préoccupait guère de tout ceci. Elle avait passé une grande partie de la journée dans une taverne avec l’un de ses amis à manipuler un jeu de stratégie basé sur une multitude de combinaisons. L’établissement leur était familier et se trouvait à l’écart de la ville. Ils discutaient depuis un bon moment, lorsque les échanges commencèrent à s’échauffer.

			—	Nous en avons déjà parlé cent fois, Thelis ! Je ne renoncerai pas.

			—	Mais tout le monde compte sur toi ! répondit le jeune homme aux cheveux châtain clair.

			—	Et qui se soucie de ce que je pense ?

			—	Ce n’est pas ton rôle. En tant que princesse et héritière du royaume, tu te dois d’obéir à ton peuple, de le protéger. Tu n’en fais qu’à ta tête !

			À ces mots Awa balaya brusquement les chopes d’un revers de main et saisit son ami par le col.

			—	Dans quel camp es-tu, Thelis ?

			Ce dernier ne répondit rien et laissa l’orage passer.

			—	Soit. Si c’est la dernière fois que je te vois, je préfère que nous restions sur une note joyeuse.

			—	Ce sera de toute façon la dernière fois que tu me vois, fit-elle en le lâchant. Je partirai de toute façon, mais je n’irai pas où ils m’attendent.

			—	Ne m’en dis pas davantage, réclama-t-il. Je sais qu’ils vont me questionner pour savoir où tu auras disparu, alors je préfère en savoir le moins possible, ajouta-t-il en hélant l’aubergiste pour renouveler leur commande. Quoi qu’il en soit, tu vas me manquer.

			—	Toi aussi, dit-elle en souriant. En outre, je refuse de me marier ! Et je ne crains pas d’être condamnée à remplir d’eau nuptiale des tonneaux percés pour l’éternité, ajouta-t-elle avec légèreté en faisant référence à l’un de leur mythe. Je ne crois plus à ces balivernes !

			Elle ramassa les verres et poursuivit.

			—	Mais n’espère pas couper à tes dettes comme ça ! Tu sais que les trois prochaines tournées sont pour toi.

			—	Les deux prochaines seulement, rectifia Thelis. La troisième dépend encore de cette partie.

			—	Mais tu l’as déjà perdue.

			—	Attends, ne crie pas victoire trop vite, rien n’est encore joué.

			Il se pencha de nouveau sur le jeu, scruta l’ensemble et avança de deux cases l’une de ses pièces en cuir à deux anneaux. Il la fit rebondir plusieurs fois contre d’autres pièces et l’arrêta enfin sur un emplacement vide.

			—	Que dis-tu de ça ?

			Surprise, Awa fronça les sourcils.

			—	Mhm, voilà une manœuvre inattendue.

			—	Certes, mais néanmoins dans les règles. Les vents peuvent tourner.

			Elle plissa les yeux en regardant le plateau de jeu, puis sourit.

			—	Mais parfois les vents te poussent trop loin, fit-elle en manipulant l’une de ses pièces vers le nord. La troisième tournée est pour toi !

			Thelis n’en croyait pas ses yeux. Si près du but !

			—	Allez, sans rancune, fit-il en riant. Je veux ma revanche.

			—	Oh, je n’insiste pas, si tu aimes te faire étendre, à ta guise.

			—	Et je suis bon prince, reprit Thelis en répartissant les pièces devant lui pour une nouvelle partie, je te laisse commencer.

			—	Tu es incroyable, s’esclaffa la jeune femme en ajustant les pièces à son tour, c’est toi qui as perdu ! Mais, soit, j’accepte de te porter la première escarmouche, fit-elle en avançant de trois cases son pion triple.

			La partie s’engagea et tourna peu à peu en faveur de Thelis pour son plus grand plaisir. L’heure avançait et la fraîcheur de la nuit commençait à se faire sentir. Pourtant, cela ne les tira ni de leur concentration ni de leurs débats. Elle aimait bien la compagnie de Thelis. Avec lui, nul besoin de civilités et de paroles pompeuses.

			—	Il y a bien longtemps que je ne t’ai pas vu au palais, remarqua-t-elle soudain. Votre compagnie n’est plus en faveur auprès du roi ou du Grand Conseiller ?

			—	Elle y était cet après-midi même.

			—	Mais sans toi, devina-t-elle.

			—	Tu m’as démasqué, sourit-il. Je me suis encore trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Et donc une fois de plus à la corvée des vieilles eaux.

			Awa éclata de rire.

			—	Et que ta compagnie venait-elle faire au palais ?

			—	Elle était chargée d’escorter Hallam, tu le sais bien. Je me demande quel récit il va prendre ce soir.

			—	Hallam est ici ? s’étrangla Awa. Et tu me le dis seulement maintenant !

			—	Mais voilà des semaines que tout le monde en parle. Il participe à la fête donnée pour ton départ.

			Obnubilée par ses projets, Awa avait complètement occulté cette arrivée. En une seconde elle sauta de sa chaise et fila en direction du palais. Elle entendit seulement Thelis lui crier au revoir et bonne chance dans un éclat de rire. Si elle parvenait à convaincre le poète, elle pourrait partir avec lui. Échafaudant mille stratégies, elle traversa la ville au pas de course. Elle se voyait déjà l’attendre près du grand chêne à la sortie de la ville, pour se cacher sous sa roulotte. C’était tout à fait possible puisqu’elle connaissait des passages ignorés des patrouilles. Arrivée en vue du palais, elle bifurqua vers l’aile est, pour atteindre ses appartements et passer une tenue décente pour la cérémonie. Celle-ci devait d’ailleurs être sur le point de commencer. Elle escalada quelques arbres et se hissa jusqu’à son balcon. Une fois la balustrade enjambée, elle bondit dans la pièce ouverte et courut vers son paravent. Elle se débattait avec la tenue qui lui avait été préparée, quand Lyss, sa servante, entra dans la chambre par la porte latérale.

			—	Vous voilà enfin, s’écria-t-elle. Laissez-moi faire, vous risquez d’abîmer tout le drapé en vous agitant ainsi. Votre père vous fait chercher partout et ce manège dure depuis des heures ! Il était fou de rage lorsqu’il est entré dans la salle du conseil.

			—	Je sais, je sais.

			—	Vous n’avez aucune excuse princesse, ni aucune tenue, s’emporta la femme nettement plus âgée qu’elle. Vous ignorez alors sûrement qu’une grande foule s’est rassemblée et espère bien vous voir aussi ce soir pour vous faire ses adieux !

			—	Non, Lyss. Cela je ne l’ai pas oublié.

			—	Venez vous asseoir, pour que je vous coiffe.

			—	Non, je n’ai plus le temps.

			—	Amane, vous n’êtes plus une enfant, et maintenant que vous vous êtes fait désirer, vous devez paraître de manière irréprochable !

			Awa s’assit docilement devant le miroir et la regarda la coiffer. De longues minutes passèrent.

			—	Tu vas me manquer Lyss… dit-elle avec nostalgie. Qui prendra soin de moi là-bas ?

			À ces mots, la servante se radoucit et s’amusa de cette petite frimousse qu’elle avait vu grandir.

			—	Ne craignez rien, les dames de Pyhrà savent tout aussi bien que moi prendre soin des princesses de votre rang. Allez, tournez-vous vite que je finisse. Voilà. Vos bijoux maintenant : bague, bracelets, collier, diadème, dit-elle en désignant sur l’étagère la fine parure.

			—	Non, pas le diadème !

			—	Princesse, vous devez le porter. Il fait partie de l’histoire de cette cité. Et ce détail plaira à votre père, comme à la foule.

			—	Je n’ai que faire de mon père ! cingla-t-elle.

			Puis baissant les yeux, elle ajouta :

			—	Mais je dois prendre soin de mon peuple.

			 

			Cette parure d’argent était des plus fines et la pierre bleue qui avançait sur le front était un diamant de la plus belle eau. Une pièce extraordinaire qu’Awa détestait tout particulièrement. Peut-être seulement parce que c’était la préférée de son père. Elle s’empara donc de l’ensemble et disparut dans le couloir, s’élançant vers la salle de réception. En quelques foulées, elle atteignit le dernier couloir qui y menait. Cette galerie était très lumineuse. Une étroite verrière la couvrait sur laquelle s’écoulait une fine couche d’eau semblant dessiner de délicates nervures. Awa s’arrêta devant le mur d’eau qui agrémentait les premiers pas de la salle. Elle avait passé bague, bracelets et collier pendant sa course. Elle ajusta l’ensemble en se regardant dans le reflet ondé. Satisfaite, elle sourit. Puis elle regarda le bijou qui lui restait dans la main. Certes il était magnifique, mais signait sa soumission à son père… Tant pis, cela l’amadouerait davantage et elle pourrait plus facilement mettre son plan à exécution. Elle se contempla, peinant presque à se reconnaître dans cette nouvelle tenue. Au même instant, à l’autre bout du couloir, des olifants résonnèrent et la grande porte s’ouvrit devant un rideau liquide. Alors elle se tourna, résignée, et parcourut la dernière allée. Dans la salle, une voix annonça en couvrant le bruit de l’eau :

			—	La princesse Amane Woda Aegoa, fille de notre souverain Kôm, héritière du trône d’Evéna et gardienne des clés de la cité de l’eau.

			Encore trop éloignée, elle n’eut pas le loisir de voir tous les yeux se tourner vers elle. Pourtant la foule se dessinait déjà derrière le rideau de la porte. Ils étaient si nombreux. À mesure qu’elle marchait, le rideau se sépara solennellement en deux, comme de lourdes étoffes et s’effaça pour la laisser passer. Elle marqua une pause puis avança pleine de retenue vers son père. La voyant apparaître avec autant de grâce, elle d’ordinaire si impétueuse, le roi fut lui aussi pris sous le charme. Enfin, elle se montrait telle qu’il l’espérait. Le jour de son départ. Que cela cachait-il ? Comme elle arrivait devant lui, elle s’inclina lentement. Son père déposa un baiser sur le haut de sa tête et l’invita à se relever.

			—	Ma chère fille, vous arrivez à point nommé.

			Elle se plaça alors à la droite de son père, le Grand Conseiller à la gauche de celui-ci. Puis sous les instructions du chef de cérémonie, la foule acclama alors les deux membres de la famille royale. C’était sur la princesse que se portaient tous les espoirs, des espoirs de jours meilleurs.

			—	Chers amis, chers Evenans, commença le roi. Que ma joie est grande ce soir de vous voir tous ici rassemblés. Nobles sujets du royaume, nous voilà réunis une dernière fois autour de ma très chère fille Amane Woda Aegoa, ma bien-aimée. Elle qui bientôt partira retrouver Sinan, grand seigneur du Sud, afin de signer une alliance entre nos deux royaumes. Amane Woda Aegoa a toujours su être à la hauteur des tâches qui lui ont été attribuées…

			Awa n’écoutait déjà plus cette fausse litanie. Elle laissa ses yeux déambuler pour elle sur les larges fresques qui ornaient la salle de réception. D’un côté, l’histoire et les hauts faits de la cité ; de l’autre, un éloge à l’élément liquide. L’histoire de la cité était là, créée par les hommes qui l’avaient habitée, protégée. La première cité se trouvait à l’origine placée au bord du grand océan austral. Puis vint le règne de Paani, où tout avait changé. La cité avait dû être déplacée pour se soustraire aux attaques répétées des Peuples de la Mer. Une prophétie avait alors été lue dans les eaux Pyhtios, dans la région des Mille Étangs. Pour échapper à sa destruction, Evéna devrait partir dans les terres et s’établir dans un endroit où l’eau aurait façonné la roche. Elle devrait prendre place au centre de gigantesques chutes d’eau circulaires et protectrices, les rendant invisibles aux profanes. Il s’agissait donc de karst. Personne ne connaissait précisément ces formations naturelles modelées par l’eau. La recherche du site n’avait donc pas été des plus aisées. De nombreux érudits s’étaient penchés sur les cartes peu précises de la région, mais des hommes avaient fini par être envoyés à travers le pays. Sept d’entre eux parvinrent à trouver le site, comme s’ils avaient été guidés par une force mystérieuse. Le même jour, chacun avait atteint le sommet d’une colline différente entourant un vaste lieu circulaire clos de cascades gigantesques. Ils avaient trouvé l’endroit où serait fondée la nouvelle cité, un endroit protégé par sept collines et gardé par les cascades indiquées. Or, sur le chemin du retour, ces hommes furent attaqués et faits prisonniers par des pillards informés de leur quête. Ils tentèrent par tous les moyens de leur arracher leur secret. Pour cela, ils leur infligèrent le supplice de la goutte d’eau, faisant tomber une à une de simples gouttes sur leur front, à intervalle régulier. Six d’entre eux en devinrent fous. La mort aurait été si douce… Mais Halarick resta maître de lui-même et tut l’emplacement de la future cité. Après des jours d’emprisonnement, il avait été relâché, jugé ignorant. C’est donc épuisé mais intègre qu’il avait dû traverser le désert de Chadoa, puisant au plus profond de lui-même pour apporter la nouvelle au roi. Lorsqu’il atteignit enfin la cité au bord de l’océan, le roi, qui n’avait pas d’enfant, le désigna comme héritier. Le transfert de résidence fut accompli à temps, avant que les Hommes de la Mer n’affrontent une nouvelle fois la cité et y fondent leur propre capitale, Tel-Dor. Toutefois, une partie de ces pirates s’installa pacifiquement avec eux et ils baptisèrent leur quartier du nom de cette capitale. Peu après, Paani mourut et commença le règne d’Halarick, synonyme de paix et de prospérité. Ce fut l’âge d’or de la cité. L’eau était présente partout, à la fois protectrice et nourricière. L’eau et le peuple étaient liés, il découlait d’elle. À la mort de cet homme, de somptueuses funérailles lui furent accordées. Les eaux qui entourent aujourd’hui la ville furent détournées et il fut placé sous celles-ci avec un trésor inestimable. Il y repose désormais en paix, veillant sur son peuple.

			Sur les fresques opposées, on pouvait admirer les louanges de l’eau sans qui rien n’était possible. L’eau. La première goutte, minuscule, d’où avait pourtant jailli la vie. Vie baignant d’abord dans une soupe primitive, comme se plaisaient à l’appeler les poètes.

			Et au centre de la pièce s’étendait un vaste bassin rectangulaire, très peu profond. Un second bassin plus petit avait été placé au centre de la Salle du Conseil. Autrefois, même l’eau était consultée lors des décisions importantes de la cité. Elle offrait une manière de voir les choses telles qu’elles étaient, vraies, sans masque, un miroir de la réalité. Mais il y avait bien longtemps que cette pièce d’eau avait été réduite à une simple vocation décorative.

			Perdue dans ses pensées, Awa sentit soudain un regard posé sur elle. Elle fouilla la foule des yeux et identifia l’individu dissimulé sous un grand manteau. Hallam. Son regard était le même, si doux, si captivant. Les rides aux coins de ses yeux amplifiaient encore la force de ses traits. Il y avait si longtemps. Elle aurait voulu s’élancer et traverser la salle pour le serrer dans ses bras. Mais la solennité du moment l’en dissuada et elle se devait de laisser finir son père. Le laisser finir, pas forcément l’écouter. Hallam sourit. Il savait que l’enfant qu’il avait connue jadis était restée la même, et non sage et obéissante comme tentait de la décrire son père. De nombreux souvenirs se lisaient sur leurs visages et, malgré la foule, ils étaient face à face.

			—	… c’est donc avec respect, Amane Woda Aegoa, que nous te confions au grand seigneur Sinan de Pyhrà. Fais-nous honneur, acheva son père en la regardant droit dans les yeux.

			Et la foule acclama la princesse à grands cris, louant la dévotion et la ferveur de la jeune fille. Par son geste, elle allait assurer leur protection et garantirait la prospérité.

			—	Mes amis, que la fête commence, proclama-t-il solennellement en frappant deux fois dans ses mains.

			 

			Aussitôt, les rideaux qui obstruaient une partie de la salle se levèrent et dévoilèrent le festin préparé, accueilli par une foule enjouée. Juste derrière, un second rideau se souleva, révélant un mur d’eau entre les colonnes de pierre. À travers lui, les convives découvrirent alors les jardins du palais, illuminés de mille torches. Derrière ce mur d’eau, de fines silhouettes avancèrent sur la margelle en partant des deux extrémités. Une nouvelle salve d’applaudissements les accueillit. Puis au gré de la musique, elles se mirent à danser, jouant derrière le rideau liquide, le traversant, l’effleurant tour à tour. Les Apsara étaient les danseuses attitrées du palais et le peuple n’avait guère l’occasion de contempler leur spectacle. Leur port de tête était irréprochable et leurs jeux de mains des plus fascinants. Tous leurs mouvements traduisaient la fluidité de l’eau avec laquelle elles jouaient.

			Partout dans la ville des spectacles furent donnés en l’honneur de la princesse. Les rythmes utilisés étaient des plus variés et partout l’eau était au centre des représentations. Ici des danseurs aux mouvements lents et ondulés, jouant avec de longues étoffes bleues, vertes, blanches et grises, rappelant les différentes teintes de l’eau. Là, d’autres danseurs aux mouvements rapides et fluides de tout leur corps simulaient l’ondulation des vagues de l’océan. D’autres artistes encore jouaient avec le reflet de l’eau projeté sur un des murs d’une pièce. D’autres encore pratiquaient divers instruments juste à côté d’une large vasque. Grâce à leurs résonances, de surprenants effets se manifestaient à la surface de l’eau : faisant apparaître des cercles ordinaires, des va-et-vient simples ou croisés comme s’il s’agissait d’un tissage. À d’autres moments, on aurait dit qu’une hélice passait juste sous la surface. Cela conférait parfois à l’eau des secousses d’une extrême intensité et lui donnait un aspect humain d’hypertension, comme si la peur l’habitait. De courts récits semblaient ainsi être contés par les artistes. D’autres encore martelaient de larges tonneaux plus ou moins pleins pour en faire varier les sons. Un artiste originaire du Levant possédait même un large bol en bronze, surmonté de deux anses. La légende le disait fait de sept métaux. Il avait rempli ce récipient avec soin, jusqu’à atteindre une limite que lui seul connaissait. Le fond du vase était orné de quatre dragons entrelacés. Il frottait alors les anses de cet objet d’avant en arrière, produisant un son sourd et bourdonnant. Sous cette résonance, l’eau se mettait brusquement à jaillir du bol, comme si les dragons avaient subitement pris vie. Toutes sortes de phénomènes particuliers étaient employés ici et là pour magnifier cet élément de vie. Le mouvement en était la clé. Toute la ville était en émoi. La joie était sur tous les visages.

			Awa patienta quelques instants puis demanda la permission à son père de se retirer. D’un œil suspicieux, il accepta en faisant signe à l’un de ses gardes de la suivre. Calmement, elle descendit les marches et se rendit dans un des salons adjacents. Hallam la suivit du regard et sortit la rejoindre. Il avait un peu de temps avant que son tour ne vienne. Saluant la sentinelle au passage, il entra dans la pièce. À peine avait-il ouvert la porte que la jeune fille se jeta dans ses bras.

			—	Hallam, s’écria-t-elle. Quelle joie de te revoir enfin !

			À la fois surpris et ravi de cette spontanéité conservée, l’homme lui rendit son étreinte. Il avait gardé ses larges épaules, mais sa barbe et ses cheveux de plus en plus grisonnants trahissaient l’avancée de l’âge. Son regard était toujours le même, aussi droit et perçant qu’à leur première rencontre. Ils ne s’étaient pas revus depuis des lunes.

			—	Tu n’as pas changé princesse, s’amusa-t-il.

			À ses mots elle se dégagea, le visage soudain assombri.

			—	Pourquoi ce titre, Ménestrel ? Pourquoi cet affront ?

			—	J’essaie de m’habituer, bientôt il faudra t’appeler Majesté. Majesté, répéta-t-il en la regardant avec attention. Non, décidément, je ne pourrai jamais m’y faire. Mais je n’ai pas beaucoup de temps. Alors dis-moi, d’où vient ce projet d’union ? demanda-t-il en retrouvant son sérieux.

			Awa baissa les yeux.

			—	De mon père…

			—	Il a eu ton consentement ?

			—	Jamais ! trancha-t-elle. Et voilà bien la raison pour laquelle je devais impérativement te voir ce soir. Je suis décidée, je partirai avec toi demain matin.

			—	Awa, c’est impossible, je ne voyage pas seul. Toute la troupe pourrait te reconnaître.

			—	Ils ne m’ont pas remarquée. Je ne sais même pas s’ils m’ont déjà vue et je me cacherai.

			—	Là n’est pas la question. Si tu disparais, tous nos chariots seront fouillés, il nous sera assurément interdit de quitter la ville.

			—	Pas si nous partons assez tôt. L’embarcation doit partir dans la matinée, nous devrons être partis dès l’aube.

			—	Je te reconnais là. Mais combien de stratagèmes as-tu déjà épuisés pour fuir ainsi l’ordre de ton père ?

			—	Je ne fuis pas ! Je choisis, rectifia-t-elle. C’est mon seul plan. Tout ce que j’ai déjà pu élaborer était vain avant d’aboutir.

			—	Awa… fit-il en lui caressant amicalement la joue. Allez, c’est d’accord. Retrouve-moi après mon récit.

			—	Non, mon père viendra sûrement s’entretenir avec moi ce soir. S’il ne me voit pas, il se doutera que tu es concerné. Nous nous connaissons trop bien. Non, je te retrouverai avant l’aube, derrière les écuries où sont vos chariots, et je me cacherai sous l’un d’eux. Et si le convoi est fouillé, je compte sur toi pour un peu de diversion. Assure-toi que les sentinelles regardent ailleurs. Je tiendrai le temps qu’il faudra.

			Elle s’arrêta et le dévisagea.

			—	Pourquoi souris-tu ainsi ?

			—	Enfin je vais vivre l’une des aventures que je relate sans fin sans jamais y avoir pris part ! Ton projet est risqué et rien n’est acquis. Mais je veux bien te secourir, belle damoiselle en détresse, et te sauver d’un tyran qui t’opprime et te retient prisonnière, lança-t-il avec de grands gestes dramatiques. Maintenant laisse-moi me concentrer avant de paraître devant la foule, sinon c’est notre entreprise que je risque d’exposer ce soir !

			—	Qu’Evéna t’en garde mon ami !

			—	Va, belle Naïade, dit-il en lui prenant la main pour y déposer un baiser. Va, que ton peuple te voie veiller sur lui.

			Elle le laissa, souriante et se dirigea de nouveau vers la grande salle.

			—	Va, que ton peuple croie voir ton sacrifice… acheva-t-il lorsqu’elle eut fermé la porte, le regard sombre.

			Lorsqu’elle reprit sa place sur l’estrade, toujours solennelle, le spectacle battait son plein. Les invités étaient émerveillés par le talent des artistes, mettant tous l’eau au centre de leur divertissement. Pourtant Awa ne les observait que d’un œil distrait.

			Puis, brusquement, tout s’arrêta. Les artistes s’immobilisèrent et l’obscurité se fit. Seule la lumière de la lune se reflétait sur les miroirs d’eau éclairant la salle. Et, dans les ténèbres, une voix se fit entendre, celle de Hallam. Awa sentit un frisson lui parcourir le dos. Le même que la première fois où elle avait entendu le célèbre ménestrel.

			Il était debout devant le mur latéral, le visage dissimulé sous son manteau. Awa adorait cet aspect mystérieux qui ouvrait chacune de ses interventions. Différents récipients remplis d’eau avaient été apportés et positionnés le long du mur sur des tréteaux. Chacun d’eux contenait de l’eau prélevée dans différentes sources de la cité. Le poète avait été extrêmement précis sur ce point. Un large pinceau était placé dans chaque pot. Enfin, une immense toile blanche avait été accrochée au mur. Alors, une douce musique s’éleva et le poète se mit à parler. Il raconta les histoires originelles, celles qui datent de la création du monde, celles qui virent les premiers êtres jaillir de l’eau primitive. À chaque nouvel être mentionné, il empoignait un nouveau pinceau et en aspergeait la toile de manière ample et confuse, mais extrêmement précise. L’eau se répandait plus ou moins sur le tissu, coulant ici, absorbée là. Et le mouvement de ses mains semblait traduire les récits légendaires. Bougeant tantôt avec douceur et tendresse lorsque le récit évoquait la naissance gracieuse d’un être ou l’amour unissant deux autres ; tantôt avec frénésie, lorsqu’il s’agissait du combat épique opposant les forces ancestrales qui animaient alors la nature toute-puissante pour s’extraire du sombre chaos. Il piocha tour à tour dans les récipients, tels des encriers et utilisa toute l’étendue de la toile. Puis il revint au centre en achevant son récit et posa sa main sur son cœur en saluant la famille royale. L’éclairage bascula alors, montrant l’ensemble sous une lumière rasante et le tableau se révéla. Awa, comme l’assemblée, resta stupéfaite par ce qui venait d’apparaître devant ses yeux. Tout ce que le poète avait dessiné, tout ce qui avait paru désordonné, venait de prendre corps et apparaissait différemment. Chaque eau utilisée révélait une teinte propre, variant entre bleu, vert et gris. D’un bout à l’autre de la fresque, tous les êtres évoqués se manifestaient, brandissant le glaive ou enlacés. C’était fabuleux. Après un instant de silence éloquent, un tonnerre d’applaudissements s’éleva, félicitant le poète pour cette prouesse des plus spectaculaires.

			—	Oui oui, félicitations, salua le monarque. Vous méritez bien ces éloges, Ménestrel. Mais un instant mes amis, écoutez-moi, tenta le roi pour retrouver le calme dans l’assistance. Mes amis. Quel plus bel envoi pour l’héritière d’Evéna que celui que vous venez de nous offrir, Ménestrel ! Vous venez de porter ses pas, car l’heure est maintenant venue de laisser partir celle sur qui tous nos espoirs reposent. Ma fille.

			Awa sentit brusquement une sueur froide lui glacer le dos. Elle n’osait comprendre. Sur l’ordre de son père, l’assemblée s’écarta pour la laisser passer. Il lui tendit la main, un sourire triomphant aux lèvres. Elle était prise au piège. Comment avait-il pu faire ça ? Avancer l’heure du départ. Awa regarda le poète dans les yeux, son seul réconfort. Elle aurait voulu hurler et disparaître. Elle serra les poings, jusqu’à planter ses ongles dans sa chair. Devant elle, tous criaient de joie. Elle se leva lentement et prit la main de son père. Ils traversèrent la salle en liesse puis sortirent et montèrent à cheval pour descendre lentement vers le port. Awa assistait à la scène. Tout en elle n’était que ruine.

			 

		

	
		
			Chapitre 2

			 

			Welah

			 

			 

			Au matin, un étranger se présenta aux premières portes de la ville, sur le pont des Avens. Les gardes, encore imprégnés des festivités de la veille, s’approchèrent de l’individu. Il portait un long manteau d’un bleu très sombre et son visage était dissimulé sous un large capuchon.

			—	Que veux-tu, Welah ? interpella le premier d’une voix mal assurée en se rappelant le titre réservé aux étrangers.

			—	Je cherche une jeune fille.

			—	Ah, des jeunes filles, il y en a foison chez la belle Bretah ! répondit-il avec engouement. Mais je ne pense pas que ce soit cette marchandise que vous cherchiez, ajouta-t-il en se reprenant.

			—	Celle que je cherche porte une marque particulière sur la peau, en lien avec l’eau.

			—	Cela ne me dit rien, l’ami. Alors, passe ton chemin.

			—	Qu’avez-vous fêté hier ? demanda encore l’inconnu curieux.

			—	Le départ de la princesse héritière, répondit-il en se mettant au garde-à-vous. Elle est partie hier soir, pour retrouver le sombre et ténébreux seigneur de Pyhrà à qui elle a été promise, articula-t-il en se concentrant pour rester debout. Un convoi de quatre… non cinq embarcations vogue en ce moment même vers le sud, expliqua-t-il en comptant sur ses doigts.

			L’étranger resta silencieux. Puis il reprit :

			—	Mène-moi au roi.

			—	Il m’est interdit de quitter mon poste, vois-tu. Mais le palais est facile à trouver, regarde, indiqua-t-il en tendant subitement l’index. C’est par là.

			L’étranger les salua et avança dans la direction indiquée, l’air soucieux.

			—	Était-ce justement cette femme ? Non, elle devrait être là. Il s’agit certainement de quelqu’un d’autre.

			Il était encore tôt et les rues étaient désertes. Quelques habitants aux visages endormis ouvraient de temps à autre des volets surplombant la rue, mais aucun ne prêta attention à son passage. Trop tôt, après une nuit si courte. Les guirlandes de fleurs étaient encore accrochées, ornant l’axe principal et de nombreux pétales jonchaient la voie. L’étranger déboucha sur une grande place où des tables étaient encore dressées. Partout subsistaient des reliefs du festin qui avait accompagné le départ de la princesse. Cheminant sans prendre garde à ce qui l’entourait, l’étranger heurta les jambes d’un jeune homme allongé contre l’un des piliers d’une maison.

			—	Pourriez pas faire attention, grommela-t-il. Y a des honnêtes gens qui dorment ici !

			—	Pardonnez-moi, répondit l’étranger en reculant d’un pas. Mais maintenant que vous êtes réveillé, peut-être pourriez-vous m’aider. Je cherche une femme que l’eau aurait marquée depuis sa naissance.

			Surpris par la demande, le jeune homme s’assit en remettant ses idées en place et fut encore plus étonné par l’apparence de son interlocuteur.

			—	Qu’est-ce que vous lui voulez ?

			—	Vous la connaissez ? s’enquit aussitôt l’étranger.

			—	Je ne connais qu’une seule femme marquée d’un peu d’eau qui ne la quitte pas, si c’est ce dont vous parlez.

			—	Exactement. Elle est ici ?

			—	Elle nous a quittés hier soir pour le Sud, répondit Thelis soudain maussade.

			Puis il regarda autour de lui. Le soleil venait de pointer au-dessus des toits.

			—	Mon tour de garde ! s’écria soudain le jeune homme en sautant sur ses pieds. Merci et bonne journée Welah, lança-t-il en tournant à l’angle de la rue.

			L’étranger l’entendit trébucher sur un amas de paniers, s’affaler sur le sol et reprendre sa course en grognant.

			—	Ces humains.

			Puis il leva les yeux et repéra le palais. Encore quelques rues à gravir. Arrivé devant les portes, l’étranger passa devant deux sentinelles qui dormaient contre leur lance et traversa la cour où de nombreuses personnes s’activaient çà et là. Nul ne remarqua sa présence. Il entra dans le grand hall et ferma les yeux, mais se ravisa aussitôt.

			—	Pas ici.

			Il héla donc un serviteur pour obtenir une audience auprès du monarque. Le domestique l’informa que son souverain dormait encore et qu’il ne pourrait le recevoir avant un moment. Peu importait désormais. L’étranger déambula autour d’une cour carrée, sous un portique couvert et finit par s’asseoir sur l’un des bancs. Les jardins que renfermait cette cour étaient somptueux. L’eau était partout présente et le chant qui s’élevait ici ravissait les oreilles du passant. Une bonne heure s’écoula avant que le serviteur ne revienne.

			—	Le roi va vous recevoir dans la salle d’audience. Mais sachez qu’il est plongé dans une grande mélancolie. Il a confié hier sa fille, la princesse Amane Woda Aegoa, au seigneur Sinan et son cœur sera lourd désormais.

			—	Il s’agit donc bien de la fille du roi, comprit l’étranger déconcerté. Au moins j’apprends ton nom, Diadokos.

			En entrant dans la salle, l’étranger ne put s’empêcher de sonder l’esprit du roi. Aucune trace de sa fille. En revanche, du vin et des femmes. L’étranger avança lentement, puis s’arrêta devant le roi et le salua respectueusement en relevant son capuchon. Le visage d’une très belle femme apparut alors.

			—	Voilà longtemps que je n’ai pas vu saluer ainsi, remarqua le roi soudain intéressé par son visiteur. Qui es-tu et d’où viens-tu, Welah ?

			—	Je ne suis qu’un messager, majesté. Mon maître Akwadmos souhaite apporter sa connaissance à votre gracieuse fille, la princesse Amane Woda Aegoa. Mais je crains d’arriver trop tard. J’ai appris en arrivant qu’elle venait de vous quitter. Je conçois que le moment soit mal choisi pour vous questionner, mais je vous en prie, majesté, informez le serviteur que je suis. Où est-elle ?

			—	Elle voyage aujourd’hui sur l’Héyénésis, la rivière qui la mènera à son futur époux, le grand Sinan, seigneur de la guerre, répondit-il plein de fierté. Enfin je l’espère, ajouta-t-il soudain assombri, après tant d’efforts diplomatiques pour assurer la sécurité de ce royaume ! Mais cette petite peste n’en fait qu’à sa tête. Elle ne pense qu’à sa petite personne, à l’aventure et… à l’amour ! L’Amour ! Comme si des personnes de notre rang pouvaient jouir de ce privilège !

			Un serviteur entra et interrompit son souverain d’une voix craintive.

			—	Oui, répondit le monarque en plissant le front, agacé par la présence de cet importun.

			—	Majesté, le seigneur Ménestrel Hallam s’apprête à nous quitter. Il vient vous présenter ses adieux.

			—	Ah, très bien, dit-il en s’adoucissant. Qu’il entre. Un instant je vous prie, ajouta-t-il à l’intention de l’étranger qui s’inclina et recula de quelques pas.

			Le conteur entra dans la pièce. Il portait un manteau de voyage. En découvrant la femme en retrait, il s’arrêta. Puis il la regarda fixement et s’inclina plein de respect, mais ne dit rien. Il avança ensuite vers le roi qu’il salua plus rapidement. Cette différence n’échappa nullement au maître des lieux. Aussi s’empressa-t-il de prendre la parole :

			—	Les lois de l’hospitalité vous honorent Monseigneur. Les étrangers ne méritent-ils pas le plus grand respect s’ils sont accueillis par votre majesté ?

			—	Tu as raison Ménestrel. Les usages se perdent.

			—	Je tenais à vous remercier, au nom de mes compagnons, pour votre invitation et pour nous avoir permis de divertir vos invités par notre modeste contribution.

			—	Et quelle modeste contribution ! ironisa le roi. Vous nous avez subjugués ! Ce serait plutôt à nous de vous remercier. Vous et votre troupe avez bien gagné votre dû. Passez auprès de mon trésorier, il vous donnera ce qui vous revient de droit.

			—	Majesté, salua le poète en s’inclinant devant son bienfaiteur. Que vos ancêtres vous comblent encore cent ans.

			—	Continuez bien votre route et fascinez votre public comme vous savez si bien le faire ! Maintenant allez.

			L’homme, s’inclinant de nouveau, recula et quitta la pièce.

			—	Où en étions-nous ? reprit le roi en se tournant vers l’étranger resté immobile. Ah oui. Mais ma fille a déjà eu un précepteur, précepteur que vous venez de voir d’ailleurs. Et aujourd’hui elle n’en a plus besoin, puisqu’elle va passer sous l’autorité de son époux. Ce dernier deviendra alors notre bienfaiteur.

			—	Je me présente donc trop tard, je le crains. Pardonnez-moi, Majesté, poursuivit-elle en s’inclinant, j’ai déjà trop abusé de votre temps.

			Voyant qu’elle s’apprêtait à partir, les paroles du poète revinrent à l’esprit du roi et il ajouta :

			—	Néanmoins, avant de partir, reste prendre un peu de repos et restaure-toi. Ma maison est à ta disposition. Je suis à mon tour honoré que ton maître ait choisi ma fille pour lui inculquer son savoir. Peut-être que cette éducation lui aurait été plus salutaire que celle qu’elle a reçue et qui en a fait cette furie écervelée !

			—	Votre majesté est trop généreuse, mais je préfère reprendre la route sur l’heure.

			—	Comme tu voudras. Alors je te souhaite bonne route. Et encore navré que tu aies manqué ma fille de si peu.

			L’étranger s’inclina et quitta à son tour la salle du trône.

			—	D’autant que nous savons tous deux qu’elle n’est pas ta fille, murmura-t-elle en elle-même.

			 

			Elle sortit et passa de nouveau sous le portique qui jouxtait la salle d’audience. Hallam venait de passer chez le trésorier et l’attendait, assis sur une traverse des arches de la cour. La voyant apparaître sous la coursive, il s’approcha et s’inclina avec le même respect qu’il avait affiché auparavant. Il se releva lentement et la regarda dans les yeux. L’intensité de son regard le fit brusquement tituber.

			—	Jamais je n’aurais cru vivre assez longtemps pour vous rencontrer. Est-ce possible ? Vous rencontrer ici après vous avoir contemplée si souvent dans mes rêves, décrite si souvent dans mes récits ? Vous êtes…

			Elle l’arrêta en levant la main et ses mots se turent dans sa gorge.

			—	Un étranger, acheva-t-elle en relevant son capuchon.

			Elle ne comprenait pas. Qui était cet homme qui semblait la reconnaître ? La prenait-il pour une simple femme qu’il tentait de courtiser ? Ou l’avait-il réellement reconnue ? Et dans ce cas, par quel enchantement cela était-il possible ? Personne dans ce monde ne l’avait vue, c’était une inconnue.

			—	Ne craignez rien, dame, reprit-il en ouvrant le chemin d’un geste de la main. Suivez-moi, je vous expliquerai.

			Ils cheminèrent conjointement sous le portique et avancèrent vers la sortie du palais. Le cœur du poète battait la chamade. Si elle était bien ce qu’il croyait, elle devait avoir au moins dix fois son âge, mais il ne pouvait qu’admirer ses traits. Un Episkomaï… se répétait-il comme pour parvenir à assimiler cette nouvelle extraordinaire. Serait-ce possible ?

			—	Vous avez dû faire un long chemin pour parvenir jusqu’ici et j’imagine que la mission qui vous amène est de la plus haute importance.

			—	En effet, répondit-elle. Mais comment savez-vous tout ceci ?

			—	Je ne suis qu’un modeste conteur, mais mon âme et mon esprit savent percer les apparences.

			À ces mots, elle tressaillit. Les hommes avaient-ils changé à ce point ? Non, les rencontres qu’elle avait faites le matin même lui avaient montré que le monde n’avait guère évolué. Ils passèrent de nouveau devant les sentinelles qui saluèrent chaleureusement le conteur et le félicitèrent encore pour le spectacle qu’il leur avait offert. Une fois hors de portée des gardes, elle hasarda :

			—	Quelle renommée, seigneur ! Je vous en prie, enseignez-moi.

			—	Je suis le conteur Hallam Adaldee, pour vous servir ma Dame, déclara-t-il solennellement. Mais certains s’amusent à mélanger mon nom et m’appelle Adam de la Halle, en raison des lieux où je me produis souvent, ajouta-t-il sur le ton de la confidence, c’est très fréquent. Cependant, pour la suite, vous devrez encore patienter. Attendons d’avoir quitté la cité et d’être dans un endroit plus calme. En contrepartie, je puis vous conter la fête d’hier soir, donnée en l’honneur de la princesse Amane Woda Aegoa.

			Tout en traversant la ville, il fit le récit des festivités de la veille. Dès les premiers mots, elle eut l’impression d’assister aux événements. Il avait une capacité exceptionnelle à passionner son auditoire. Tout reprenait vie au son de sa voix.

			—	Le départ était prévu dans la matinée, aujourd’hui. Mais il en a été autrement. Je soupçonne son père d’avoir cherché à la prendre de court.

			—	Vos accusations sont graves, si vous parlez du roi.

			—	Cela me regarde. Il savait que sa fille n’avait nulle envie de prendre cette embarcation. Il s’est donc assuré par la ruse qu’elle y embarque bel et bien. Devant son peuple, elle ne pouvait qu’obéir. Le roi a donc annoncé à l’assistance que l’heure était venue. Un cortège s’est alors formé et la foule a emmené la princesse d’elle-même. En parcourant la cité, elle a pu voir tous les danseurs et musiciens rassemblés pour elle. Et en arrivant au port, un groupe de femmes l’attendait. En tant que femme de la cité, Awa avait appris à interpréter un type de musique ancestrale et exclusivement féminine. Cela se nomme Akutuk et désigne des battements dans la langue des anciens. Ces femmes l’ont donc accueillie parmi elles, l’invitant à les rejoindre pour jouer ensemble une dernière fois. Awa n’a pas pu résister. Cet art est primordial ici. J’ai vite saisi l’importance de cette pratique dans la culture évenane en arrivant ici. Elles ont joué un moment, confiant ainsi le voyage de la princesse à l’Héyénésis. Puis leur rythme s’est ralenti et Awa est montée sur le bateau qui avait été affrété pour elle. Elle était prise au piège. Une fois à bord, ses dames de compagnie la revêtirent du vêtement solennel qui devait la couvrir et la mener jusqu’à son époux. Puis la garde a été doublée autour du dais royal et les trompettes ont retenti. Enfin, une salve des canonniers a salué son départ sous les acclamations de la foule. J’ai croisé son regard alors qu’on l’emportait loin des siens. C’est la mort qui régnait sur son âme. De ce fait, je ne saurais dire ce qu’elle traverse aujourd’hui, ni où elle se trouve. Mais nous verrons cela plus tard, voici mes compagnons, acheva-t-il en les lui désignant devant l’auberge.

			Toute la troupe était réunie et échangeait joyeusement sur leur succès de la veille. Ils attendaient leur compagnon pour partir. Le voyant arriver, ils s’étonnèrent de le voir accompagné de l’étranger dont ils avaient entendu parler dès l’aube. Elle tira légèrement sur son capuchon pour dissimuler davantage son visage.

			—	Hallam ! appela l’un de ses confrères, nous t’attendions. Tout est prêt.

			—	Parfait mes amis. Je vous présente un précepteur sans élève qui fera une partie de la route avec nous, raccourcit-il en désignant celle qui lui cédait le pas.

			—	Bienvenue. Et de ton côté, reprit-il à l’intention du poète, as-tu obtenu ce qui nous était promis ?

			—	Assurément ! fit-il joyeusement en lui lançant une sacoche à la panse rebondie. Nous avons bien gagné notre soirée. Alors en route !

			Une fois la bourse passée de mains en mains, le groupe se mit en marche vers les portes de la cité. Le convoi se composait de trois chariots tirés par de puissants chevaux de trait. Une quinzaine d’hommes et de femmes de tous âges les accompagnaient. Ils passèrent paisiblement devant les gardes qui les applaudirent encore tout en leur souhaitant bonne chance pour la suite. Hallam était à cheval et avait emprunté celui de l’un de ses compagnons pour éviter à son invitée les désagréments de la marche à pied. Hallam se rapprocha de l’homme qui partageait avec lui l’organisation de la petite communauté.

			—	Partez devant Fhenis, je vous rejoindrai à notre prochaine étape. Arrêtez-vous chez Mar’Hya, comme d’habitude.

			—	Elle s’inquiétera de ne pas te trouver parmi nous, répondit-il en jetant un rapide coup d’œil à la femme.

			—	Je suis sûr que vous trouverez de quoi étancher sa curiosité. Mais n’en rajoutez pas trop, ou je risque d’avoir de plus en plus de mal à assurer ma réputation, ajouta-t-il en riant.

			Puis il dirigea son cheval vers la droite du sentier, invitant la femme à le suivre d’un mouvement de tête. Ils se placèrent à la fin du convoi et avancèrent lentement, laissant peu à peu la distance se creuser avec le reste de la troupe.

			—	Pardonnez mes manières cavalières, mais je préfère que vous restiez étrangère à ce monde aussi longtemps que possible.

			—	Je n’ose penser à ce que vos compagnons doivent imaginer après de tels propos, répondit-elle en levant les sourcils. Vous semblez parfaitement savoir qui je suis et pourtant vous vous permettez de telles familiarités !

			—	Qui vous êtes réellement ? Je n’en sais rien, avoua-t-il.

			 

		

	
		
			Chapitre 3

			 

			La colère de Sinan

			 

			 

			Plus au sud, la ville de Pyhrà se trouvait bordée à l’est par le désert de Chadoa et par la Montagne de Feu d’Efaïs, à l’ouest. Cette dualité, combinée à l’océan tout proche, conférait à la cité un climat agréable, loin des chaleurs étouffantes du désert limitrophe.

			Alors que pour les Pyhrans la vie suivait son cours, la tension au château était palpable depuis des jours et ne cessait d’augmenter. Le seigneur Sinan, maître des lieux, était devenu plus qu’irritable et exténuait son maître d’armes pour éviter de massacrer tout ce qui passait à sa portée. Il avait les cheveux noirs, et de larges épaules marquées de nombreuses cicatrices témoignaient de son esprit belliqueux. Il avait assis son autorité sur la ville et sur les clans avoisinants par la force et par la cruauté de son bras. Un homme puissant, sombre et froid.

			Une lune s’était écoulée depuis le départ présumé de la princesse Amane Woda Aegoa. L’attente n’avait que trop duré. Sinan entra violemment dans la salle du conseil, les yeux noirs de colère.

			—	La mesure est comble ! tonna-t-il. Cette femme devrait être là depuis des semaines !

			—	Prenez patience Monseigneur, fit l’un des hommes sur la droite.

			—	J’ai épuisé ma patience Otilaeus. Le roi Kôm n’a pas tenu sa promesse d’envoyer sa fille.

			—	Que Monseigneur ne se fâche pas, mais le convoi a très bien pu subir une attaque le long de la rivière et…

			Tout à coup, un serviteur fit irruption dans la vaste pièce, le souffle court.

			—	Sire !

			—	Parle, aboya-t-il.

			—	Le convoi, articula-t-il hors d’haleine, il arrive !

			La colère de Sinan tomba aussitôt. Qu’avait pu essuyer le convoi pour mettre autant de temps pour rallier leur cité ? Il sortit en trombe de la salle éclairée de plusieurs fenêtres et se dirigea à grands pas en direction de la tour ouest. Celle-ci arborait les étendards de la ville, ornés d’un scorpion. Le serviteur avait raison, une enfilade de bateaux émergeait d’entre les collines. Le maître des lieux s’empara d’une longue-vue. Aucun dommage ne semblait visible. Il rendit brutalement l’objet au garde posté là et descendit l’escalier suivi de quelques conseillers.

			—	Otilaeus, appela-t-il. Va les accueillir. Je les recevrai comme il se doit dans la grande salle.

			L’homme aux cheveux bruns et aux yeux perçants prit deux hommes avec lui et tous trois descendirent à cheval jusqu’au port. Les habitants de la ville commençaient à se rassembler dans les rues pour accueillir celle qui serait bientôt leur souveraine. On la disait fort belle, mais extrêmement farouche. Autant d’aspects réunis que tous voulaient apercevoir dès sa sortie du bateau. Les cavaliers arrivèrent à vive allure et bousculèrent plusieurs individus sur leur passage. Les premiers bateaux entraient tout juste dans la rade lorsqu’ils arrivèrent. À la mine grave des marins, Otilaeus comprit immédiatement qu’il y aurait des complications aux projets de son suzerain. Les bourgeois se massaient de plus en plus. Il fallait réagir vite. Déjà les premiers bateaux accostaient.

			—	Qui dirige ce convoi ? lança-t-il au premier marin occupé à attacher les cordages sur le quai.

			—	C’est lui là-bas, le capitaine Hannon, répondit-il en désignant un homme debout, les poings sur les hanches, qui arrivait sur l’embarcation suivante.

			Son air soucieux confirma l’inquiétude du conseiller. Il ne voudrait pas être celui qui annoncerait la nouvelle à son maître. Il en serait fait de sa vie… Hannon repéra le dignitaire et lui fit signe de monter à bord. Les deux hommes se saluèrent froidement sous les acclamations de la foule et passèrent sous la tente du capitaine pour s’entretenir avec le représentant du roi évenan qui les attendait. Otilaeus en ressortit quelques secondes après, le teint livide.

			—	Que vos hommes continuent de décharger, mais qu’ils ne disent rien. Vous avez engagé des muets. C’est bien compris ? cingla-t-il avant de descendre sur le quai.

			Il fut aussitôt suivi par le capitaine du convoi et le dignitaire Bastilum. Hannon donna ses ordres au second et s’élança à la suite des Pyhrans. La foule s’écarta de nouveau sur leur passage.

			—	Pourquoi le capitaine laisse-t-il ses embarcations ? demanda l’un des badauds.

			—	Sûrement une question de protocole, lui répondit son voisin. C’est au prétendant de venir accueillir en personne sa promise. C’est tellement compliqué et pointilleux, le protocole.

			 

			Peu après, la petite troupe arriva au château et mit pied à terre dans la cour centrale. Aussitôt des serviteurs vinrent immobiliser les chevaux.

			—	Suivez-moi, déclara le conseiller.

			Après s’être fait annoncer, le conseiller entra dans la grande salle, suivi du capitaine évenan et du haut dignitaire, eux-mêmes encadrés par deux Pyhrans. Ils traversèrent la longue salle jusqu’à l’estrade devant laquelle chacun mit un genou à terre. Puis Otilaeus, au centre, se releva et prit la parole.

			—	Que Monseigneur me pardonne, mais ces hommes parleront à ma place.

			—	Qui sont-ils ?

			—	Voici Hannon, le capitaine de ce convoi, et Bastilum, représentant de sa majesté Kôm d’Evéna, présenta-t-il alors qu’ils se relevaient tour à tour.

			Le dignitaire avança d’un pas, tremblant des pieds à la tête.

			—	Grand Seigneur du Sud, bredouilla-t-il. Je suis Bastilum, représentant du roi Kôm du royaume d’…

			—	Au diable tes titres, tonna Sinan. Qu’as-tu à me dire qui te fasse trembler de la sorte ?

			Aussitôt, l’homme tomba à genoux et s’inclina devant les pieds du tyran.

			—	Majesté, la princesse Amane Woda Aegoa n’est pas ici. Elle n’est plus à bord de notre convoi.

			Sinan demeura d’un grand calme et marcha lentement vers lui. Puis il leva le bras et le saisit brusquement à la gorge en le soulevant de terre.

			—	Que dis-tu ?

			—	La… la princesse a disparu pendant le… pendant le voyage.

			—	Tu insinues que la femme qui m’a été promise par ton maître depuis des lunes ne m’attend pas au port avec vos maudits rafiots ?

			—	Je le crains… mon… seigneur… Pitié…

			Le Seigneur de la guerre serra alors les doigts et l’homme s’écroula sur le sol pavé, mort.

			—	Tu n’auras plus rien à craindre désormais, déclara-t-il calmement en se dirigeant vers le capitaine. Hannon, c’est bien ton nom ?

			—	Oui Altesse, répondit-il sans peur.

			L’homme était aussi grand et large d’épaules que Sinan. Ses cheveux bruns étaient longs, son front vaste et sa barbe courte. Une cicatrice soulignait son œil droit. Son regard était celui d’un homme avisé et qui avait déjà lutté pour sa vie.

			—	Alors Hannon, peux-tu m’expliquer pourquoi cette femme n’est pas à vos côtés ?

			—	Je n’ai malheureusement rien à ajouter Sire. La garde avait été doublée autour de la tente de la princesse. Nous avions déjà parcouru plus de la moitié du voyage lorsque c’est arrivé. En pénétrant dans sa chambre, ses suivantes ont découvert un mannequin revêtu des vêtements royaux. Les jeux de lumière avaient fait le reste. Nous avons aussitôt fait marche arrière et fouillé l’intégralité des berges avoisinantes sur des centaines de pas à l’intérieur de la forêt. Sans résultat. Puis nous avons dû nous rendre à l’évidence : elle avait disparu. Pourtant il nous fallait vous informer avant d’approfondir nos recherches.

			Le maître des lieux écouta sans broncher, puis toucha la joue de l’homme.

			—	Tu parais trop sage pour approfondir ce genre de recherches ou mener une chasse de ce genre… Incapable ! s’emporta-t-il en le giflant.

			L’homme essuya sa lèvre ensanglantée d’un revers de la main.

			—	Comment un homme prétend-il régner sur un royaume s’il n’est pas capable de faire venir sa propre fille jusqu’ici ! fulmina-t-il. Ce royaume sera écrasé par la faute de cette femme, cingla-t-il en se retournant.

			—	Vous n’y pensez pas seigneur, intervint Otilaeus. Rendez-vous compte déjà des conséquences diplomatiques pour avoir tué ce représentant de sang-froid ?

			Sinan s’approcha de lui et le saisit à la gorge comme il venait de le faire quelques minutes avant avec le dignitaire.

			—	Cela ne servira à rien de me tuer Monseigneur, poursuivit-il.

			—	Mais cela me calmera peut-être, siffla-t-il entre ses dents, et je n’ai que faire des conséquences diplomatiques. Mon armée est dix fois supérieure à celle de Kôm, rugit-il. Et puisque c’était à moi que revenait la charge de protéger le royaume de mon épouse, Kôm va être servi, acheva-t-il en relâchant son étreinte.

			Le conseiller se courba en deux et prit de profondes respirations pour retrouver son souffle.

			—	Attendez au moins les propositions de votre Conseil, seigneur, je vous en conjure. Ne provoquez pas davantage le courroux de vos pairs, implora-t-il.

			Sinan ne répondit rien et alla s’asseoir sur son siège surélevé. Cette attitude annonçait à elle seule que sa décision était prise. Alors Otilaeus baissa les yeux vers le sol.

			—	Je suis à la tête du Conseil, Otilaeus ! Nous écraserons cette cité et je raserai les villages les uns après les autres pour savoir où cette femme se terre ! Elle m’appartient et j’irai chercher ce qui me revient, après avoir étanché ma soif de vengeance. Disparaissez de ma vue et amenez-moi sur-le-champ mon chef des armées dans la salle de travail.

			Puis il adressa un signe de tête à l’un des gardes postés à l’entrée qui acquiesça et sortit de la salle.

			 

			Quelques secondes après, Hannon et Otilaeus quittèrent la pièce. Le marin s’apprêtait à retourner au port mais il saisit brusquement le conseiller par le bras et l’entraîna dans la direction opposée.

			—	Otilaeus, vous paraissez être un homme juste. Alors aidez-moi à prévenir le roi de ce qui se prépare ici. Je vous en prie.

			—	À votre place, je m’inquiéterais d’abord pour la vie de vos hommes.

			—	De quoi parlez-vous ? Qu’ont-ils à voir dans cette affaire ?

			—	Rien, tout comme votre dignitaire. Mais Sinan a sûrement déjà donné l’ordre d’incendier les bateaux.

			Les yeux du marin se révulsèrent. Cinq bateaux venaient d’accoster et, à leur bord, hommes, femmes et enfants étaient venus accompagner leur princesse. Sans attendre il se rua vers l’escalier de marbre.

			—	Pas par là, l’arrêta le conseiller. Si tu veux rester en vie n’emprunte plus les chemins principaux. Suis-moi.

			Et il l’entraîna aussitôt vers un escalier dérobé. Ils dévalèrent les marches et débouchèrent sur la droite de la cour. Ils virent juste à temps une escouade partir à bride abattue.

			—	Non ! hurla Hannon.

			Il s’élança dans la cour en direction des chevaux qui n’avaient pas encore été ramenés aux écuries. Il bouscula le serviteur qui les gardait, sauta en selle et s’élança vers la ville, suivi par le conseiller. En haut de la tour, un homme portant les armoiries du scorpion visa. Alors qu’il allait décocher son trait, une large main se posa sur son arbalète.

			—	Laisse-le partir, déclara Sinan, je tiens ma vengeance.

			 

			Les deux hommes s’élancèrent à travers la ville et aperçurent presque aussitôt de la fumée s’élever du port. Hannon accéléra encore l’allure, le conseiller peinant à le suivre. Lorsque les premières coques furent en vue, c’est noyées de flammes qu’ils les découvrirent. Ils ne purent alors que contempler le brasier qui enveloppait ces embarcations. Des soldats armés éloignaient la foule. Hannon bondit de son cheval, tel un démon. Otilaeus sauta à terre et retint l’homme enragé de toutes ses forces.

			—	Laisse-moi, hurla-t-il, ma femme et mes deux filles sont sur ces bateaux !

			—	Tu ne peux plus rien pour elles, lui cria-t-il en le plaquant contre le mur d’une ruelle.

			Après quelques secondes de lutte, l’homme s’effondra sur le sol et hurla sa douleur. Peu après, son compagnon déclara :

			—	Reste là, je vais aller voir de plus près.

			Il remonta sur son cheval et avança vers les quais. Les badauds avaient été refoulés et le port commençait à se vider. Otilaeus stoppa son cheval et repéra le chef de l’escouade. Tous ses hommes formaient un barrage, condamnant l’accès aux bateaux, désormais ravagés.

			—	Halte Monseigneur, personne ne doit approcher et vous moins que quiconque.

			—	Ne dis pas d’âneries, Daémos. Qui a ordonné ce massacre ?

			—	Vous le savez fort bien et si vous restez plus longtemps ici je vais être dans l’obligation de vous arrêter. En aidant un fugitif à quitter le palais, vous avez été mis hors la loi, Otilaeus. Mes ordres sont formels.

			—	Mais si un ordre signe le massacre d’innocents, tu te dois d’y faire obstacle ! rétorqua-t-il en tentant de calmer sa monture.

			—	Soldats, s’écria le jeune homme avant que le cavalier n’ait ajouté un mot, emparez-vous de lui ! Sinan a donné cinq pièces d’or pour sa tête !

			Aussitôt les premiers hommes se ruèrent sur lui avec leur lance. Le cavalier dégaina son épée et trancha les piques d’une main en dirigeant son cheval vers la ville. Mais le reste du groupe lui barra le passage. L’homme les repoussa en les frappant du pied et son cheval se cabra, renversant ainsi deux autres combattants, libérant le passage. Sans attendre Otilaeus lança son cheval au galop vers les ruelles. Les soldats grimpèrent en selle et se lancèrent à sa poursuite. Seul Daémos resta sur le quai.

			—	Tu as eu tort de choisir ce camp.

			 

			*

			 

			—	Majesté, le seigneur Faydétam vient d’arriver, informa l’un des serviteurs.

			—	Qu’il entre.

			Un homme grand et massif entra dans la petite salle. Il avait des allures de brute épaisse. Le Seigneur de la guerre se leva, enchanté de le voir.

			—	Faydétam, te voilà enfin.

			—	Vous m’avez fait demander Monseigneur ?

			—	Assurément, et je vois que j’ai interrompu l’un de tes entraînements, remarqua-t-il devant sa tenue. C’est bien, tu veilles sans cesse à te maintenir en forme, fit-il en lui frappant amicalement le dos. Vois-tu, reprit-il en gardant sa main sur son épaule, nos actions militaires me manquent, et je sens que toi aussi tu t’ennuies ici.

			—	Qu’avez-vous en tête Monseigneur ?

			—	On vient de me servir une conquête sur un plateau et l’appétit m’a pris, acheva-t-il avec un rire guttural. Cette petite idiote vient de me livrer sa cité et le précieux joyau qu’elle recèle. Je vais enfin avoir accès à ce que je convoite depuis tant d’années, expliqua-t-il en s’approchant de la table où s’étalaient plusieurs cartes. En outre dès que cette ville sera tombée, toute la région m’appartiendra, ajouta-t-il en balayant l’une d’elles. Tout se déroule comme convenu !

			Il contempla la carte avec envie. Puis il reprit :

			—	Faydétam, prépare mon armée. Nous allons marcher sur Evéna. Ne prends que cinq mille hommes. Inutile de réquisitionner trop de combattants pour cette affaire. Cette cité est faible et se croit à l’abri derrière les Brumes de Vatura. Or nous savons comment sont alimentées ces chutes. Il suffira de les assécher et par la même occasion d’assoiffer ce peuple. Fais quérir Citt’Ruhad pour qu’il s’occupe de cette entreprise.

			—	Serez-vous avec nous, Monseigneur ?

			—	Je n’ai pas encore pris cette décision. D’autres affaires requièrent ma présence ici. Mais cette cité tombera vite, sois-en assuré. Nous avons là-bas un homme qui n’est pas en mesure de me refuser quoi que ce soit, expliqua-t-il en gardant les yeux fixés sur la carte. La victoire sera vite acquise.

			—	Dans ce cas, pourrons-nous appeler cela une victoire, Monseigneur ?

			—	Une fois n’est pas coutume. Ce ne sera qu’une promenade de santé. Tu as trois jours pour rassembler les hommes.

			Le chef des armées s’inclina et avança vers la sortie. Avant qu’il n’atteigne la porte, Sinan l’arrêta :

			—	Faydétam. Je prendrai le commandement. Ce ne sera pas encore aujourd’hui que tu prendras seul la tête de mon armée.

			 

			*

			 

			Après avoir semé la petite troupe, Otilaeus patienta quelques heures, dissimulé dans une mansarde sur les hauteurs de la ville. Connaissant bien la cité, il avait eu tôt fait de disperser les hommes dans un dédale de ruelles. Puis il avait abandonné son cheval et s’était faufilé dans des passages accessibles uniquement à pied. Depuis la fenêtre de la pièce, il avait assisté impuissant à la mise à sac de sa maison. Il avait vu des hommes s’y engouffrer et ressortir peu après l’air satisfait et les mains pleines.

			Il attendit la nuit avant de sortir pour retrouver le capitaine évenan. S’assurant que la voie était libre, il retourna prudemment à l’endroit où il avait laissé le marin. Sans grande surprise, il trouva la venelle déserte. Rien d’étonnant après la traque qui s’en était suivie. Le conseiller avança alors vers le port. Une fois la foule et l’escouade envolées, Hannon avait dû chercher à se rendre sur les lieux du drame. Mais la zone était trop exposée. Et des gardes pouvaient encore être postés près de l’embarcadère. Il chercha un endroit en hauteur où aurait pu se réfugier son compagnon. En levant les yeux, il repéra une silhouette à travers les balustres d’un parapet. Lorsqu’il l’eut rejoint, il le découvrit assis sur les marches de la petite place, le visage tourné vers le large.

			—	Elles n’avaient que cinq ans… et Panéa, ma douce… Nous étions simplement chargés d’amener la princesse à bon port. Elle devait s’unir à votre maître qui aurait offert la protection à mon peuple, déplora le capitaine. Il fut un temps où j’aurais fait le serment de tuer cette femme de mes propres mains.

			—	Et aujourd’hui ?

			—	Quelque chose me dit que cette femme a encore un rôle à jouer dans cette histoire. Mais la sagesse n’allège pas le chagrin.

			—	Je partage ta souffrance mon ami, dit-il en s’asseyant près de lui. Je crains que, dès ce soir, les miens n’aient rejoint ta femme et tes filles. Et pour ajouter encore à mon tourment, l’homme qui a ordonné ma capture au port, c’était mon propre fils.

			 

		

	
		
			Chapitre 4

			 

			Le choix du Conseil

			 

			 

			—	Dahgrâan a tout à fait raison, nous ne pouvons pas l’accueillir dans notre village ! Nous ne savons rien sur elle ! Ni qui elle est, ni d’où elle vient, s’exclama un homme sur la droite.

			—	Mais Sénac a déclaré qu’elle était sortie de l’eau, devant lui ! Cela ne vous rappelle rien ?

			—	Ce n’est qu’un gamin ! Comment le croire ?

			—	Il y a longtemps que Sénac n’est plus un enfant. Dois-je te le rappeler Dahgrâan ?

			—	Inutile Sabius, trancha-t-il en lui lançant un regard sombre. J’ai bonne mémoire.

			—	Dans ce cas tu dois aussi te souvenir de ce que racontent nos légendes sur l’apparition de femmes sorties de l’eau.

			—	Je le sais, ne te fatigue pas vieillard !

			—	J’ai une confiance aveugle en ce garçon, reprit Sabius. S’il affirme que cette femme est sortie de l’eau devant lui, c’est la vérité. Il s’agit sûrement d’un signe de la rivière.

			—	Un signe de la rivière ! répétèrent plusieurs personnes de l’assistance.

			—	Il déraisonne !

			—	Taisez-vous ! Quoi qu’il en soit, si cette fille est vraiment sortie de l’eau, il ne peut s’agir que d’une chose.

			Un silence suivit ces paroles, personne n’osant proférer la suite.

			—	C’est une naïade ! C’est certain ! Et elle appartient sûrement aux Potamides, aux filles du fleuve.

			Des exclamations diverses accueillirent cette révélation. Certains inquiets, d’autres fascinés, mais tous stupéfaits.

			—	Une fille de la rivière ?

			—	Une naïade accordée aux hommes ? Ce serait fabuleux !

			—	Oui, nous pourrions l’utiliser pour qu’elle irrigue nos champs.

			—	Et pourquoi une naïade serait-elle apparue à Sénac et pas à un autre ?

			—	Oui c’est vrai ! Qu’a-t-il de plus que nous ? Et qu’est-ce que cela signifie ? s’écrièrent des hommes sur la droite.

			—	Il paraît qu’il a été marqué par la rivière lorsqu’il était tout petit, fit une femme du même côté.

			—	Oui, comme Asténac et Liham ! Eux aussi portent cette eau qui ne les quitte pas. D’ailleurs ils ont toujours été étranges ces trois-là…

			—	Qu’insinues-tu sur Sénac et sur mes garçons ? s’emporta Jouahan, le meunier du village.

			Aussitôt les échanges montèrent en puissance, assourdissant la salle du Conseil. Sabius était dépité par cette situation, mais il ne se laissa pas démoraliser pour autant. Il connaissait bien ce jeune homme. Et une femme d’une telle pureté ne pouvait ni ne devait engendrer autant de colère inutile.

			—	Silence ! s’écria-t-il. Silence ! Nous nous égarons !

			—	Sabius a raison pour une fois, renchérit Dahgrâan. Ce n’est ni du sort de Sénac ni de celui des fils de Jouahan que nous devons débattre aujourd’hui. Mais de celui de la jeune fille que Sénac nous a amenée. Qu’as-tu à dire pour sa défense Sabius ?

			—	Je dis seulement qu’il doit s’agir d’un être d’une grande importance et qu’en tant que tel nous nous devons de prendre soin d’elle. Si elle a choisi notre village pour apparaître, c’est sûrement pour une bonne raison.

			—	Et moi, je dis que ce serait plutôt de mauvais augure, fit un autre homme au centre de la pièce.

			—	Laisse-moi finir, trancha le vieil homme. Nous ne pouvons pas, nous ne devons pas la laisser repartir ou errer autour du village. Son courroux, ou pire, celui de la rivière elle-même, pourrait s’abattre sur nous !

			À ces mots, les exclamations reprirent. Sabius avait touché la corde sensible des villageois et était fier de sa ruse. Autant employer les grands moyens.

			—	Dahgrâan, il faut la laisser en paix et lui trouver une maison où elle pourra séjourner aussi longtemps qu’il lui plaira, s’empressa une autre femme sur la gauche.

			—	Oui, ne provoquons pas la colère de la rivière. C’est elle qui veille sur nous et nous apporte tout ce qui nous est nécessaire, fit un des pêcheurs du village.

			—	Et faudra-t-il lui vouer un culte ? s’enquit une des femmes inquiètes au centre.

			—	Je suis d’accord avec Magda, si nous voulons qu’elle protège notre village, nous devons lui offrir des présents et la vénérer.

			L’épouse de l’homme qui venait de parler regarda son mari en levant un sourcil et les murmures reprirent. Alors de nouveau Dahgrâan leva la main pour imposer le silence.

			—	Mes amis, ne nous emballons pas. D’abord nous devons lui trouver un toit. Alors, qui acceptera de nourrir une bouche de plus ? Vous qui vous plaignez bien souvent que vous avez tout juste de quoi vivre ! Seriez-vous prêts à en assumer une de plus ?

			—	Peut-être qu’elle ne se nourrit pas comme nous ? interpella le brasseur du village qui se tenait vers la porte.

			—	Ne dis pas de sottises, Khwak.

			—	Alors, qui veut la prendre sous son toit ?

			Personne ne répondit et tous gardèrent la tête basse, se jetant des regards en coin. Tous craignaient d’éventuelles représailles du destin. Alors une voix s’éleva dans ce silence pesant.

			—	Moi !

			Des chuchotements accompagnèrent cette prise de position.

			—	Tu as vu qui a parlé ? demanda l’un à son voisin plus grand que lui.

			—	C’est la vieille Bélénidh ?

			—	Ça ne m’étonne pas, tout le monde sait qu’ils sont de mèche tous les deux, avec le vieux Sabius !

			—	Oui, c’est bien elle, renchérit la femme de droite à sa voisine.

			—	Oui, c’est moi, Bélénidh ! C’est moi qui prendrai cette jeune fille sous mon toit, quoi qu’il m’en coûte. Mais tremblez vous autres qui avez refusé de lui venir en aide, fit-elle en levant la main sur eux. Ne venez pas implorer mon secours si une maladie soudaine vous prend ! Ma porte vous sera fermée ! déclara la vieille femme à la peau marquée par les années.

			Un silence tout aussi lourd accueillit ses paroles et personne n’osa la retenir quand elle sortit en titubant. Le chef du village la regarda s’en aller d’un œil calculateur. Quant à Sabius, il était satisfait. La jeune fille resterait avec eux.

			 

			*

			 

			Dehors Awa patientait en silence. Elle s’était assise sous un vieil arbre et attendait que le verdict tombe.

			—	Ne t’en fais pas, déclara Sénac en s’asseyant vers elle. Ils me croiront.

			—	Je l’espère, répondit-elle en regardant autour d’eux pour s’assurer qu’ils étaient seuls.

			—	Et puis ce n’est pas complètement faux. Tu es bien sortie de l’eau devant moi, ajouta-t-il en lui souriant.

			—	Certes, mais ce n’est pas entièrement vrai non plus, nuança-t-elle en souriant. Et les amis qui sont arrivés peu après ?

			—	Asténac et Liham ? Je leur confierais ma vie, sois sans crainte. De plus, je doute qu’ils aient vu quoi que ce soit, sinon nous en aurions déjà entendu parler par Liham, crois-moi !

			Elle sourit, mais ne répondit rien. Plusieurs minutes s’écoulèrent. Sénac avait toutes les peines du monde à détacher son regard de la jeune fille. C’était de loin la plus belle qu’il avait jamais vue ! Certes il n’avait guère d’éléments de comparaison en dehors des filles du village, mais elle le captivait. Bien qu’il ait d’abord associé cette fascination avec sa curieuse apparition, il savait maintenant que c’était autre chose. La surprise passée, l’émerveillement était resté intact. Elle était si belle, si calme, même après cette arrivée dans un autre monde, même devant l’attente d’un conseil qui trancherait d’une minute à l’autre. Il la regardait, observant chacun de ses traits. Elle avait de longs cheveux noirs nattés, revenant sur sa poitrine. Ses yeux en amande étaient d’un bleu profond, son regard droit et ses traits fins. Et même assise, elle ne paraissait pas très grande. De magnifiques dessins ornaient sa peau de manière délicate.

			Peu après, une vieille femme ouvrit la porte de la Salle du conseil d’un air sombre. C’était la vieille Bélénidh, la guérisseuse du village. Elle possédait le savoir des plantes et parvenait même à lire l’avenir, enfin, quelques fois. Les deux jeunes gens se levèrent aussitôt. Elle sortit en marmonnant, excédée par ces individus timorés.

			—	Suis-moi, fit-elle à la jeune fille sans même la regarder.

			Awa la regarda, interdite, et tourna les yeux vers Sénac qui l’encouragea d’un signe de tête. Il connaissait cette femme. Malgré son apparence, elle avait le cœur sur la main et prendrait bien soin d’elle. Alors Awa la suivit sans mot dire, la tête droite. Sénac les regarda s’éloigner tandis que la Salle du conseil commençait à se vider.

			—	Tu restes à rêvasser ? fit un homme derrière lui.

			—	Jouahan ! reconnut-il parmi les individus qui sortaient. Alors, que s’est-il passé ?

			—	Oh, inutile de tout te raconter. Le principal est qu’elle reste parmi nous. Tu as très bien agi en la présentant au conseil du village. La transparence est la meilleure chose à faire, même devant des événements aussi surprenants que cette arrivée.

			—	Sacré veinard ! fit un homme en tapant amicalement dans le dos du jeune homme. Ce n’est pas donné à tout le monde de voir une naïade apparaître devant soi, hein !

			—	Ouais, mais cela ne veut rien dire pour autant, déclara leur chef en sortant derrière lui. Alors n’en tire aucune conclusion hâtive mon garçon. Pour l’instant elle reste là, mais c’est bien pour nous protéger de la colère de la rivière ! Et si quelque chose arrive au village ce sera toi le responsable. C’est toi qui l’auras faite entrer chez nous ! ajouta-t-il en refermant la porte tout en le pointant du doigt.

			—	Ne t’inquiète pas Sénac, reprit Jouahan en lui posant une main sur l’épaule. Tu n’as rien à te reprocher. Nos lois nous obligent à présenter tout étranger qui pénètre sur nos terres.

			—	C’est bien ce qui a guidé mes pas.

			—	Allez, rentrons, dit-il en invitant le jeune homme à lui emboîter le pas. Dorénavant c’est la vielle Bélénidh qui va s’en occuper.

			—	J’ai vu. Mais elle semblait agacée en sortant du Conseil. Quelque chose s’est mal passé ?

			—	Quelque chose se passe toujours mal au Conseil, ironisa Jouahan. La plupart des gens ont peur de ce qu’ils ne connaissent pas, alors ils craignent cette jeune fille.

			—	Peur d’Awa ? Mais elle est si douce, elle ne pourrait faire de mal à personne.

			—	Méfie-toi de l’eau qui dort mon garçon, modéra le meunier. Mais paradoxalement c’est la peur qui les a incités à la garder parmi nous. Sabius est rusé, ajouta-t-il en désignant plus loin le vieil homme qui reprenait le chemin de sa maison.

			—	Sabius ?

			—	Oui, il a tout de suite pris position en sa faveur. Et quand il a affirmé que les représailles d’une naïade pourraient être atroces et mener le village à sa perte, nos amis ont eu tôt fait de changer d’avis. Ils ont brusquement décidé de lui faire une place et non de la rejeter. Certaines légendes ont peut-être joué en sa faveur, mais peu importe. Néanmoins, ce que les gens ont du mal à comprendre, c’est pourquoi toi ?

			—	Moi ?

			—	Oui, pourquoi est-elle apparue devant toi et pas devant notre chef par exemple ?

			—	Eh bien simplement parce que notre chef ne va jamais à la pêche pour notre village, plaisanta-t-il.

			—	Ahah, tu as raison et tu es sûrement plus jeune, plus beau et plus vigoureux que lui. Quoi qu’il en soit, elle peut rester ici. Elle aidera Bélénidh dans la préparation de ses potions. Je crois qu’elle espère en secret apprendre quelques arcanes naïadiennes. Mais nul ne peut en être certain. Toutefois il est aussi à parier que le moindre problème aura dorénavant un coupable tout désigné. Je devrais même dire des coupables, renchérit-il en le regardant. Te voilà lié à elle, quoi qu’il arrive.

			—	Juste parce qu’elle est apparue devant moi et pas devant Liham qui est arrivé peu après ?

			—	Exactement.

			—	La barbe !

			—	Plains-toi mon garçon, j’ai bien vu comme tu la regardais et je pense que Sarynn risque de ne guère apprécier. Tiens, la voilà d’ailleurs, ajouta-t-il en désignant sa fille approcher d’un pas furibond.

			—	Je te laisse mon garçon, s’empressa-t-il de conclure en lui tapant dans le dos.

			—	Merci Jouahan…, bredouilla le jeune homme.

			Tout ceci lui avait fait oublier leur rendez-vous. Elle était clairement furieuse. Pourtant, peu lui importait désormais.

			 

			*

			 

			Awa suivit la vieille femme à travers le village puis elles empruntèrent un sentier montant dans la forêt. La femme qui avait décidé de la prendre sous son aile était vieille et fortement marquée par les ans. Ses joues tombantes encadraient son nez épaté et de très nombreuses rides marquaient son visage. Son regard n’avait rien de commode, mais il ne renfermait pas de méchanceté. Elle portait un vieux manteau qui la couvrait jusqu’au sol. Bien qu’elle dût s’aider d’une canne pour marcher, elle allait bon train et c’est sans difficulté qu’elle parvint à gravir le sentier jusqu’à sa masure. Awa s’arrêta devant le tableau pendant que la vieille femme entrait chez elle. Les murs de la bâtisse étaient en pierre, mais témoignaient des effets du temps. Le toit commençait à faiblir à plusieurs endroits et un arbre poussait à travers la charpente de la grange accolée. La jeune fille regarda le tout d’un œil muet, saisissant à présent tout le poids de sa décision. Princesse, te voilà bien loin d’Evéna, se dit-elle, mais tout aussi loin de ce qui t’attendait, acheva-t-elle en retrouvant l’espoir. Aussi entra-t-elle à son tour d’un pas léger.

		

	
		
			Chapitre 5

			 

			Une alerte à donner

			 

			 

			Les deux hommes restèrent assis, immobiles, désemparés. Puis le froid finit par les saisir.

			—	Nous devons trouver un moyen de prévenir Evéna de ce qui se prépare ici, déclara enfin Hannon. Combien de jours de cheval séparent les deux cités ?

			—	Entre cinq et six jours, répondit son compagnon d’infortune, et en voyageant léger.

			—	C’est bien long, mais je crains que nous n’ayons guère le choix.

			—	En effet, voyager par le fleuve serait trop repérable et tu deviendrais une cible facile !

			—	Alors tu ne viens pas avec moi ? comprit le marin d’un air grave.

			—	Non. Il est vrai que plus rien ne me retient ici. Les miens sont morts et mon fils aîné a fait allégeance à un tyran. Mais j’ai encore des choses à accomplir, acheva-t-il après un silence.

			—	Comme tu veux, fit le marin en se levant. Ainsi ce sera bien à cheval que je rallierai Evéna. Je dois partir immédiatement, le temps presse.

			—	Doucement l’ami, intervint le conseiller. J’accepte de t’aider à quitter la ville, mais inutile de te précipiter. D’abord les portes sont closes à cette heure et tu as besoin de vivres pour plusieurs jours.

			Avant que le marin n’ait pu proférer un mot, Otilaeus reprit :

			—	Inutile de protester, aussi borné que tu puisses être, tu devras manger. Tu me remercieras quand tu auras aussi faim qu’un loup. Allez, en route, fit-il en se levant à son tour. Nous trouverons tout ce qu’il te faut chez moi. Je sais que c’est dangereux d’y aller, mais j’ai vu les gardes y entrer tout à l’heure et je veux voir ce qui s’est passé.

			—	Soit.

			Ils quittèrent la place surélevée en courant et s’engagèrent dans la partie est de la ville. Peu après ils arrivèrent devant une grande demeure dévastée. Autrefois une belle maison. Les hommes de Sinan étaient venus et tout avait été saccagé. Après s’être assuré que personne n’était posté alentour, Otilaeus entra chez lui. Le spectacle bouleversa le cœur de l’homme. Il fit quelques pas et trouva la dépouille de sa femme mutilée, étendue dans un rayon de lune. Il savait que le moindre changement trahirait son passage, mais il ne put s’empêcher de recouvrir le corps de sa bien-aimée et s’agenouilla auprès d’elle.

			—	Dianis…

			Après un silence, Hannon s’approcha et posa la main sur l’épaule de son ami, partageant sa peine.

			—	Viens, nous ne devons pas rester ici.

			Otilaeus demeura encore quelques instants, puis se releva lentement, laissant alors son aimée. Puis il disparut dans la pièce voisine. De son côté, Hannon observa la vaste pièce ruinée. Un riche mobilier en garnissait jadis l’espace, de même que de grandes tentures. Son regard s’arrêta sur un vase renversé. De l’eau s’en écoulait encore, goutte à goutte, faisant onduler la surface d’une flaque formée au milieu des fleurs piétinées.

			—	Maintenant nous pouvons partir, déclara Otilaeus en réapparaissant une minute plus tard, une sacoche à la main.

			—	Nous devons redescendre vers la rivière.

			—	Pourquoi ? s’étonna-t-il. À l’heure qu’il est, tous les accès doivent être surveillés.

			—	Non, je ne parle pas du port, mais je viens de me souvenir d’un moyen très rapide pour envoyer un message et prévenir Evéna.

			Otilaeus le regarda, surpris.

			—	Je ne comprends rien, mais tu viens de la cité de l’eau, alors tu dois savoir ce que tu fais. Suis-moi.

			Et il sortit sans se retourner, suivi de son compagnon. Ils tournèrent à droite et longèrent la maison sur toute sa longueur. Celle-ci possédait un vaste jardin arboré. La demeure du conseiller témoignait de sa position auprès du pouvoir en place. Captant le regard du capitaine, Otilaeus le corrigea.

			—	Ne te méprends pas, tout ceci date d’une époque reculée. Il y a bien longtemps que tout cela ne m’appartient plus. Sinan nous a donné le choix entre vivre au château ou lui payer un important tribut de protection, si l’on peut dire. Une manière supplémentaire de nous avoir sous sa botte. J’avais obtenu que ma famille puisse rester ici. Puis, peu à peu, je suis tombé en disgrâce, à force d’exprimer mes opinions face à la politique trop centriste de Sinan. Bien peu d’entre nous osent se lever contre son autorité. Il doit maintenir le conseil en place pour duper la population et faire croire à un pouvoir semi-partagé.

			Brusquement Hannon saisit Otilaeus par le bras et le plaqua contre le mur d’une maison.

			—	La garde ! chuchota-t-il.

			—	C’est celle de l’aube, informa Otilaeus sur le même ton en la voyant passer à cheval. Elle va relever celle de la nuit et ensemble ils ouvriront les portes. Le temps presse.

			Ils laissèrent passer les cavaliers et reprirent prudemment leur course. Ils arrivèrent rapidement en vue de la rivière, tout en bas de la ville. Passant devant l’enclos des montures des soldats, Hannon s’arrêta.

			—	Il nous faut des chevaux.

			—	Tu n’y penses pas ? Et ton histoire de message, nous sommes presque arrivés.

			—	Nous verrons cela plus tard. Une occasion comme celle-là ne se refuse pas.

			—	Nous allons avoir toute la garnison à nos trousses et ils risquent d’être vraiment de mauvaise humeur si nous touchons à ces bêtes.

			—	Tu as une meilleure idée ? demanda-t-il en se glissant déjà sous la barrière.

			Prudemment, il détacha deux des animaux devant lui. Par chance, ils étaient encore sellés. Otilaeus s’interposa :

			—	Ah c’est incroyable ! soupira-t-il exaspéré. Quant à voler des chevaux, autant que ce soit de belles bêtes. Pas ceux-là, fit-il en jetant les brides que le marin avait dans la main. Je n’y entends sûrement rien en matière de navigation, mais toi, tu n’y connais vraiment rien en matière de chevaux ! Tiens, prends celui-ci.

			Amusé par ce soudain élan de brigandage, Hannon attrapa au vol les lanières de cuir.

			—	Reste à faire sortir ces chevaux sans ameuter toute la garde.

			Aussi silencieusement que possible, ils attirèrent les animaux vers l’extérieur du parc. Ne reconnaissant pas l’odeur de leurs maîtres, les animaux commencèrent à s’exciter.

			—	Là, doucement, murmura Otilaeus à son cheval isabelle pour le calmer.

			Au moment où Hannon ouvrait le portail, celui qu’il tenait se mit à hennir et entraîna avec lui les autres équidés. En quelques secondes, les animaux se bousculèrent et défoncèrent les barrières qui les retenaient. Pris au dépourvu, les deux hommes échangèrent un rapide regard et grimpèrent aussitôt en selle. Devenus fous, les chevaux s’élancèrent au galop droit devant eux en direction des portes presque ouvertes.

			—	Attention, hurla l’un des gardes en voyant surgir le troupeau en trombe.

			—	Arrêtez-les ! ordonna leur chef.

			—	Les fugitifs, cria un autre garde. Ils sont sur les chevaux ! Là !

			—	Vite, ils vont passer la porte. Remontez le pont-levis ! Sonnez le tocsin !

			Trop tard. Les chevaux venaient de franchir les portes et galopaient déjà sur l’autre rive.

			—	Poursuivez-les ! s’écria le chef des gardes à ses hommes.

			Plusieurs hommes s’élancèrent en courant derrière eux. D’autres coururent vers l’enclos, espérant qu’une ou deux bêtes y seraient encore. Ce fut peine perdue, la petite parcelle était vide et les clôtures renversées. Les fantassins courant à la suite des fuyards s’essoufflèrent bien vite et s’arrêtèrent avant l’orée des premières dunes. Impossible de rivaliser avec une telle horde lancée au galop.

			 

			Hannon et Otilaeus suivirent le troupeau pendant quelques minutes, puis le laissèrent ralentir. Ils ne seraient pas poursuivis immédiatement, puisque tous les chevaux proches de l’entrée avaient suivi le mouvement. Le chemin s’enfonçait dans un dédale rocailleux et longeait la rivière. Hannon s’assura qu’il n’y avait personne à leur trousse et dirigea son cheval vers la gauche pour se rapprocher du cours d’eau.

			—	Ici, ce sera bien, fit-il en sautant à terre.

			—	Je ne vois toujours pas ce que tu vas faire. Mais hâte-toi, la garde suivante sera bientôt là.

			—	Ce ne sera pas long, rassure-toi. Maintenant écoute-moi bien. Tu n’es ni marin ni évenan. Je vais donc te montrer quelque chose que personne dans ta cité n’a encore jamais vu, s’amusa-t-il.

			Il fit quelques pas et s’accroupit au bord de l’eau. Il avança la main et se mit à tapoter la surface à intervalles plus ou moins réguliers. Un léger éclat bleuté apparut sur la main du marin et attira l’attention du cavalier. La suite le fascina. Des ondes suivirent le rythme des heurts, mais ne se propagèrent pas de manière circulaire autour de la source d’impact. Elles se dirigèrent dans un seul sens, remontant le courant, vers la cité de l’eau !

			—	Prodigieux, s’émerveilla Otilaeus. Et cela vient de cette lumière sur ton bras ?

			—	Non, je ne crois pas. Il s’agit seulement d’une vieille ruse des Frères de la côte pour signaler un danger. Quant à cette lumière, expliqua-t-il, elle vient d’un peu d’eau qui ne me quitte pas. Je la porte depuis ma naissance, sans pour autant savoir à quoi cela correspond. En outre, j’ai entendu dire que certains parviendraient à envoyer des messages avec une infime quantité d’eau, un verre suffirait, peut-être moins. Du moment que l’eau touche le sol, le message parviendrait à destination. Étrange, n’est-ce pas ? avoua Hannon en revenant vers son cheval.

			—	Et tous les habitants savent déchiffrer ce message ? demanda Otilaeus, toujours captivé par la propagation des ondes.

			—	Non, avoua-t-il. Ce système n’est plus utilisé que dans un milieu… assez fermé.

			—	Alors comment être sûr que cette alerte atteindra les bonnes personnes ?

			—	Cela reste le moyen le plus discret et le plus rapide de prévenir la ville, expliqua-t-il en remontant sur sa selle. Et les hommes qui connaissent ce langage ne sont jamais bien loin des quais. Ils le verront ; espérons seulement qu’ils agissent en conséquence.

			—	Nos chemins se séparent donc ici.

			—	Oui, je dois gagner Evéna au plus vite. Merci pour ton aide Otilaeus. Mais comment vas-tu retourner en ville alors que ta tête est mise à prix ?

			—	Je connais bien cette cité, ne t’en fais pas pour moi.

			—	Soit, mais tu es le bienvenu si tu es toujours résolu à changer de camp.

			—	Je n’ai plus de famille, mais j’ai encore des hommes ici et des amis qui me resteront fidèles.

			—	Penses-tu pouvoir les convaincre ?

			—	La plupart d’entre eux me suivront. Mais il faut faire vite. Sinan ne tardera pas à rassembler ses troupes. Je dois donc leur parler avant qu’ils ne soient réquisitionnés. Si je réussis, ce sera une centaine de lances que vous aurez gagnées, déclara le dignitaire. Je vous retrouverai devant Evéna.

			Il se saisit de sa sacoche et en sortit une étoffe.

			—	Voici mon étendard. Si vous le voyez flotter au vent, c’est que j’aurai réussi, déclara-t-il en le dépliant.

			Hannon le regarda attentivement pour en mémoriser les couleurs.

			—	D’où vient cette bannière ? fit-il brusquement.

			—	Elle est dans ma famille depuis plusieurs générations. Quand mon père me l’a transmise, il m’a dit qu’elle ne devrait servir que le jour où celui qui dirige notre peuple ne serait plus au service de celui-ci, mais de lui-même. Qu’elle devrait rassembler les hommes pour une cause juste. Pourquoi ?

			—	Parce qu’il s’agit d’un étendard évenan. C’est celui des Sadalsoud, un des bataillons de notre armée. Il est curieux de le trouver ici en de telles circonstances.

			—	En effet. Pourtant nous verrons cela plus tard, déclara-t-il en rangeant ce dernier. Bonne chance Hannon. Évite les routes principales et maintiens le cap plein nord. Voici quelques vivres, ajouta-t-il en sortant un petit sac de la même besace. Dianis avait toujours de quoi offrir quelque chose à des invités imprévus, expliqua-t-il avec un léger sourire.

			—	Adieu Otilaeus.

			Les deux hommes se saluèrent et s’élancèrent chacun de leur côté.

			 

		

	
		
			Chapitre 6

			 

			Saucona

			 

			 

			La cavalière en resta muette. Voyant sa réaction, Hallam reprit :

			—	Comme je vous l’ai dit, je suis conteur. Aussi suis-je habitué à faire rêver les gens que je rencontre en leur parlant d’un monde qu’ils ignorent. Cependant, certaines de mes histoires parlent d’une femme. D’une très belle femme. Toutes les versions s’accordent pour parler d’une femme aux cheveux noirs, à la peau claire et aux yeux d’un bleu si profond que l’on pourrait s’y noyer. Cela ne vous rappelle personne ? suggéra-t-il en lui jetant un petit regard amusé. Ces mêmes histoires prétendent que cette merveilleuse femme serait née de l’eau elle-même et qu’elle détiendrait des pouvoirs extraordinaires, comme celui de commander à l’eau. Tous ces détails me sont revenus en mémoire dès que je vous ai vue. Et pour confirmer mes dires, ajouta-t-il, j’ai remarqué tout à l’heure que l’eau réagissait à votre approche. Dans toutes les pièces d’eau que nous avons longées dans les jardins du palais, partout l’eau semblait attirée sur votre passage. Ces histoires disent encore qu’une petite quantité d’eau accompagne cette femme, sans jamais la quitter. Mais cela varie suivant les versions, précisa-t-il pour détendre l’atmosphère. Tantôt cette eau est prise dans un bijou, un médaillon, un bracelet, une bague ; tantôt il s’agit d’une arme ; tantôt elle se trouve à même la peau, comme Awa…

			—	Cela suffit ! coupa-t-elle, irritée d’être si facilement mise à nu.

			—	Je ne peux pas, s’excusa-t-il en riant, surexcité. Ce qui m’est donné de vivre en ce moment est trop extraordinaire ! Alors dites-moi au moins votre nom, je vous en prie, lui demanda-t-il en souriant.

			Constatant qu’elle gardait le silence, il reprit :

			—	Soit, je poursuivrai donc. Certaines de mes histoires utilisent le nom d’Ève pour désigner cette femme mystérieuse, déclara-t-il en guettant sa réaction.

			Constatant qu’elle ne disait toujours rien, il poursuivit :

			—	D’autres la nomment Aiwe, non ? Pour d’autres encore il s’agit de Nàm. Toujours pas, remarqua-t-il en se grattant le menton. Vais-je trouver ? Un dernier, Voddha ?

			Cette énumération la fit sourire.

			—	Votre connaissance vous honore, seigneur Hallam.

			—	Pas suffisamment il semblerait… Mais soit, laissez-moi encore chercher un peu. Je finirai bien par trouver.

			Il resta silencieux un instant, réfléchissant aux différents noms employés.

			—	Neeru, déclara-t-il enfin.

			Tout à coup, il repéra un subtil éclat bleu apparaître une seconde vers la gorge de la cavalière et disparaître aussitôt.

			—	Je le savais… vous êtes un des Quatre Gardiens !

			—	Non, regretta-t-elle, seulement l’un des Anagheleï. Et je m’appelle Saucona, le messager du Gardien de l’Eau.

			Devant le fait accompli, elle décida de sonder le poète. Pouvait-elle se fier à lui ? En une seconde, elle comprit que ce vieil homme au front dégarni était droit, son cœur juste. Cela confirmait son intuition et la rassura.

			—	Saucona…, répéta-t-il doucement, dont le nom désigne l’eau sacrée. C’est divin. Un messager alors…, ajouta-t-il en la regardant.

			—	Mais il est vrai que je porte moi aussi la marque de l’eau que vous venez de nommer. Et par cela, vous venez de révéler votre propre identité de Phréarey, homme de savoir et puits de science, celui qui a la capacité de voir au-delà des apparences.

			—	Vous m’honorez de bien des titres, déclara-t-il avec grandeur sans prêter plus d’attention à ces révélations. Mais pourquoi cherchez-vous tant la princesse ?

			—	Vous avez compris que c’est pour elle que je suis venue. Et apparemment vous savez qu’elle a été marquée par l’élément liquide depuis sa naissance.

			—	En effet. Une petite quantité d’eau qui se place souvent sur son bras ne la quitte jamais. Elle était déçue que je ne puisse lui enseigner quelque chose sur cette entité, si ce n’est qu’elle est bénéfique.

			—	À condition de savoir la dominer, nuança-t-elle.

			—	Probablement. Quoi qu’il en soit, l’unique mention que j’ai trouvée m’a seulement permis de lui fournir le nom attribué par les anciens à ces marques. Ce sont des Phreïlys, des sortes d’esprits émanant des éléments eux-mêmes. Ce serait extrêmement rare. Mais rien qui puisse m’en apprendre davantage, sur la signification, l’histoire ou le rôle de ces entités. A priori il y en aurait d’autres, mais je n’en ai jamais vu. Je sais seulement que le roi ne tenait pas à ce qu’elle arbore cette différence. Les hommes craignent souvent ce qu’ils ne connaissent pas.

			—	En outre, il est primordial que la princesse reçoive un enseignement sans plus attendre.

			—	Enseignement qu’elle a déjà reçu il y a des années, ma Dame, et par mes soins.

			—	Votre savoir paraît tout à coup bien maigre. Il existe bien des préceptes. C’est pour cette raison que je dois la mener à mon maître sans attendre, pour qu’elle puisse recevoir l’enseignement adéquat. Celui-ci est particulier et complétera ses acquis sans pour autant ressembler à tout ce qu’elle a pu apprendre jusque-là. Cette union est une calamité. Il est impossible qu’elle puisse appartenir à ce seigneur.

			—	À votre place, je ne me ferais pas trop de soucis pour cela, reprit-il.

			Elle tourna vers lui un œil curieux.

			—	Il y a bien longtemps que je connais Awa, la princesse Amane Woda Aegoa, ou Awa, expliqua-t-il. Alors, je suis à peu près certain qu’elle ne se pliera jamais à la volonté de son père en ce qui concerne cette union. Et pour peu de choses d’ailleurs. Elle tient trop à sa liberté, croyez-moi.

			—	Comme l’eau que l’on ne peut retenir, pensa Saucona. Mais elle est partie hier avec le convoi nuptial, reprit-elle à haute voix.

			—	Certes, elle est partie à son bord, mais arrivera-t-elle avec lui ? C’est une tout autre question. J’ai eu le temps de m’entretenir avec elle au cours des festivités. Elle m’a fait part de sa volonté d’échapper à ce projet. C’est pour cette raison que son père a décrété que le convoi partirait plus tôt que prévu et qu’il a fait doubler la garde autour d’elle. J’en suis persuadé. Mais je doute qu’elle se soit résignée. Elle avait projeté de quitter la cité avec nous ce matin, mais son père est un homme perspicace, secondé par un homme habile. Il n’a pas pris le risque de la faire attendre une nuit de plus. C’est pour cette raison que le cortège est parti cette nuit. Seule l’Héyénésis peut savoir à l’heure actuelle si elle se trouve encore sur son cours…

			—	Si vous êtes son ami, aidez-moi à la retrouver. C’est de la plus haute importance. Je vous en conjure, Hallam.

			La manière dont elle prononça son nom le toucha profondément.

			—	L’ennui, c’est qu’il n’est pas certain qu’elle veuille être retrouvée…, exposa-t-il en tordant les lèvres. Mais j’accepte de vous aider. J’ignore ce qui me pousse à le faire, mais j’accepte. Je sais que son père sera fou de rage lorsqu’il apprendra qu’elle n’est pas arrivée jusqu’au royaume du Sud.

			Elle le regarda en fronçant légèrement les sourcils.

			—	Kôm est un homme faible et foncièrement mauvais. Seul le profit l’intéresse.

			—	Pourtant il veille à la sécurité de son peuple en voulant créer une alliance avec ce Seigneur de la guerre.

			—	Il est vrai. Mais cela lui permettra surtout d’armer sa ville à moindre coût et de la faire protéger sans apporter de modifications et sans même entretenir les canaux. Voilà des dizaines d’années que les paysans implorent le roi de consentir à payer des réparations, vitales pour la survie de la cité.

			—	Pourquoi reste-t-il sourd aux appels de son peuple ? Et la défense de la ville n’est-elle pas la tâche de ses généraux ?

			—	C’est au Grand Conseiller que revient cette charge, alors qu’il est encore plus cupide que lui.

			—	Mais dites-moi, demanda-t-elle curieuse, d’où vous vient ce savoir ? Et vos récits légendaires, d’où viennent-ils ?

			—	Je les tiens de mes aïeux. Mais dites-moi à votre tour, est-ce qu’après cet interrogatoire vous me jugerez apte à vous accompagner ? questionna-t-il amusé en s’appuyant sur le pommeau de sa selle.

			Elle sourit, gênée.

			—	Ces histoires nous viennent de la nuit des temps, reprit-il, et c’est le père du père de mon grand-père qui les contait déjà. Une partie d’entre elles se trouvent transcrites sur de très anciens manuscrits, mais la plupart appartiennent à la tradition orale. En outre je dois avouer qu’il y a bien longtemps que je n’ai pas pris la peine de retourner vérifier tout cela dans une bibliothèque.

			—	Un retour aux sources est parfois primordial. Pourquoi vous arrêtez-vous ? s’étonna-t-elle en le voyant descendre de cheval.

			—	Il me semble que vous tenez à retrouver la princesse rapidement, or nous ne savons pas dans quelle direction elle est allée. Et même si elle a suivi la rivière, nous ne sommes assurés qu’elle soit encore à proximité. Alors je ne vois pas l’intérêt de poursuivre plus avant dans cette direction. De plus, j’ai faim et mon entourage prétend que je deviens grincheux dans ces conditions.

			Il détacha l’une de ses sacoches et chercha un endroit pour s’asseoir. Il aperçut un peu plus loin de larges pierres qui leur permettraient de s’arrêter et de réfléchir à leur situation. Il s’assit donc et sortit pommes et viande séchée qu’il proposa à sa compagne. Celle-ci refusa poliment d’un geste de la main et vint s’asseoir à son tour. Le délicat drapé de sa robe apparut alors. Beaucoup de grâce se dégageait de chacun de ses mouvements.

			—	Alors que savons-nous ? articula-t-il.

			Et entre deux bouchées, il récapitula ce qu’ils savaient.

			—	Sinan est un tyran sanguinaire, poursuivit-il, qui n’hésite pas à agrandir son territoire en le conquérant par la soif.

			—	Comment ?

			—	Assurément ! Il s’agit de l’une de ses tactiques militaires ; c’est d’ailleurs très efficace, il assèche les villes les unes après les autres.

			—	Je ne parle pas de stratégie militaire ! Vous me dites que des hommes sont privés d’eau, privés du bien le plus précieux ?

			—	Oui, il assiège la ville en prenant soin de couper ou de souiller tous les points d’eau alentour.

			Cette nouvelle plongea Saucona en grand désarroi.

			—	Et personne n’intervient ?

			—	Il est le seigneur le plus puissant de cette terre et le seul à forger des armes de qualité, ce qui lui donne un net avantage et un argument de poids dans de nombreuses situations.

			—	Et que vient faire Awa dans cette histoire ?

			—	Rien et tout à la fois. Elle est seulement la fille d’un roi avare qui profite de la situation et qui n’a guère de scrupules à se servir d’elle.

			—	D’autant que ce n’est pas sa fille ! rétorqua-t-elle avec force.

			—	Plaît-il ? Awa n’est pas la fille de Kôm ? Vous paraissez savoir bien des choses…, dit-il lentement en la dévisageant.

			Elle se tut.

			—	Écoutez, reprit-il avec douceur, si nous voulons retrouver Awa il faut d’abord que nous nous fassions mutuellement confiance. Alors dites-moi ce que vous savez.

			Elle se tourna vers lui et planta ses grands yeux dans les siens. Il peina presque à soutenir son regard.

			—	Pourquoi l’appelez-vous toujours Awa ? Vous la connaissez donc depuis si longtemps ?

			Il sourit, voyant qu’elle éludait ainsi le problème.

			—	Je suis arrivé à la cour dès son plus jeune âge. J’étais alors ménestrel attitré de sa majesté et j’étais souvent appelé par la nourrice pour divertir l’enfant. Puis je suis devenu son précepteur. Nous sommes restés très liés, même après mon départ du palais. J’avais la langue un peu trop pendue, ajouta-t-il pour répondre à la question muette de Saucona. Je parlais trop, ou je dénonçais trop, pour plaire au roi, comme vous voulez. J’ai nourri cette enfant de récits d’amour et d’aventures. Alors j’imagine que je suis un peu responsable de son tempérament actuel et de sa soif de liberté.

			—	Je n’en suis pas si sûre. L’histoire de cette personne est complexe : son passé, énuméra-t-elle, son présent visiblement et même son avenir ; car elle est appelée à un rôle capital dans l’équilibre des choses à venir.

			—	Rien que ça ? Voilà qui plaira sûrement à Awa !

			—	Pourquoi cela ?

			—	Parce qu’Awa n’a jamais eu envie de régner. Elle était horrifiée par ce que son père faisait endurer à son peuple, et prendre sa suite la révulsait. Mais on ne choisit pas son père. D’ailleurs que disiez-vous à propos de ce père il y a un instant ?

			Elle le regarda fixement et prit le temps avant de répondre.

			—	Je ne connais pas le nom de cet homme, mais ce dont je suis sûre, c’est que cette jeune femme n’est pas la descendante de votre roi. Je n’ai guère ressenti d’énergie positive en lui, alors qu’il devrait en être imprégné, ne serait-ce qu’en tant que roi de la cité de l’eau ! L’eau n’occupe que peu de place dans son être. Quant à Awa, elle est issue d’une famille intimement liée à l’eau, sous toutes ses formes. Autrefois, ses ancêtres étaient capables de la maîtriser, de la modeler. Ils pouvaient réaliser des choses merveilleuses. Les pièces d’eau que nous avons vues au palais m’y ont fait songer, mais en présence de cet homme cela ne collait plus. Il manque une pièce à cet ensemble.

			—	Attendez, ces pièces d’eau n’ont pas été élaborées par le roi lui-même, mais par des ouvriers… voire par un seul homme, si on en croit les anciens. Cette histoire n’est pas très vieille et je ne me rappelle pas tous les détails. Cela s’est passé guère avant mon arrivée. Une grande sécheresse affectait alors la région. Un jour, un étranger se présenta au palais, capable de trouver des sources. Il fut aussitôt engagé et en découvrit effectivement plusieurs. Par la suite, il fut chargé de réaliser de magnifiques jardins d’eau pour rendre gloire à cet élément qui les avait sauvés. Or cet homme avait une femme d’une grande beauté. On prétend qu’au premier regard, le roi s’en était épris. Mais elle était prise et de plus, elle était enceinte. Peu de temps après leur arrivée, la femme disparut alors qu’elle se baignait dans la rivière. Certains d’entre nous racontent que le roi l’aurait fait enlever et qu’elle serait morte en couches en appelant son époux. Mais nul ne sait ce qu’il est advenu de l’enfant.

			Saucona le regarda, un léger sourire aux lèvres. Soudain il écarquilla les yeux.

			—	Vous voulez dire qu’Awa est cette enfant ? s’étrangla-t-il. Cette histoire est vraie ?

			—	Il y a une part de vérité dans chaque légende et dans certaines plus que d’autres. Je ne vous apprendrai rien là-dessus.

			—	Ça alors, Awa est la fille du sourcier, du magicien d’eau…

			—	Comment l’avez-vous appelé ?

			—	Le magicien d’eau. Oui, il me semble que c’est bien ainsi qu’on l’appelait. Néanmoins la magie n’a rien à voir avec les fontaines du palais. Ou la magie réside dans des vannes, des pompes et autres mécanismes de ce genre. Il me semble pourtant qu’une seule pièce d’eau reste mystérieuse. Ah décidément, cette mémoire ! fit-il en se grattant la tête. Soit elle n’est jamais tombée en panne, à l’inverse de toutes les autres ; soit elle est à l’écart ; à moins qu’elle ait quelque chose de différent par rapport à l’ensemble, laissant quelque chose d’inachevé. Je n’arrive pas à y croire ! Dire que j’ai été joué pendant toutes ces années. La population, certes, mais moi ! Moi qui vous ai reconnue au premier regard.

			—	Il est habile, pensa-t-elle. Vous me semblez tout à coup bien prétentieux, conteur, reprit-elle à haute voix, et bien au-dessus du peuple, dont vous êtes pourtant issu.

			—	Vous connaissez bien des choses. Mais revenons à cette histoire, ce n’est pas possible, cela s’est passé il y a des années et la reine attendait un garçon.

			—	Oui, et c’est une fille qui est arrivée. Qui lui avait prédit ce fils ?

			—	Le médecin. Ce qui lui a d’ailleurs valu d’être pendu haut et court en place publique.

			—	Quelle barbarie. Et l’homme, le magicien d’eau, qu’est-il devenu ?

			—	Il a été brisé par la disparition de sa douce. Il a quitté la ville et personne ne l’a jamais revu. Pourtant, avant de partir, il a achevé son travail au palais. Il aurait même refusé d’être payé. Je n’étais pas encore ici, mais les gens parlent encore de cet homme lorsqu’ils sont tristes. On dit que ce sont de ses larmes que sont nées les dernières fontaines.

			—	C’est peut-être vrai, dit-elle le regard dans le vide.

			—	Pensez-vous qu’il ait pu faire le lien entre les deux événements ? Mais dans ce cas, pourquoi est-il parti ? Il aurait pu rester et voir grandir son enfant. Ou était-ce trop difficile à endurer : la voir grandir auprès d’un autre…

			—	Il ne pouvait rien prouver, surtout face à un roi.

			—	Le pauvre homme, ajouta Hallam en baissant les yeux.

			Puis il releva brusquement la tête.

			—	Il y a tout de même plusieurs points à éclaircir. Je dois me rendre à Ninwe, la ville de la grande bibliothèque. Je pense pouvoir compléter mes récits et trouver ce qu’il nous manque. Il me faut trois jours pour m’y rendre à cheval. Cela vous sied-il de m’accompagner ? lui demanda-t-il dans un sourire gracieux.

			—	Mais certainement, seigneur Hallam.

			—	Alors, en route. Nous avons déjà perdu un temps considérable. En contrepartie, cela nous a permis d’apprendre des choses primordiales.

			Il ramassa ses affaires et remonta en selle en dirigeant sa monture vers l’est. Mais à peine avaient-ils fait quelques pas que Hallam s’arrêta de nouveau.

			—	Attendez, si l’homme savait que son enfant serait vivant et élevé au palais, pourquoi ne lui aurait-il pas laissé un message dans l’une de ses œuvres ? C’est pour cette raison qu’il est revenu terminer ses travaux. J’en suis certain, il faut retourner au palais !

			—	Vous devez vraiment être un conteur exceptionnel. Constatant la vitesse de votre imagination, je n’en doute plus, dit-elle amusée.

			—	Mon imagination est mon arme la plus efficace.

			—	Me voilà rassurée, ironisa-t-elle en dirigeant son cheval vers le sentier. Mais par quelle fontaine commencerez-vous à chercher ?

			—	Vous avez raison, il y en a des centaines. Alors c’est tout de même à Ninwe que nous trouverons ces réponses. Les jardins d’eau d’Evéna sont si exceptionnels qu’ils ont été maintes fois étudiés et dessinés par de nombreux artistes.

			—	Et votre troupe, vous l’abandonnez ?

			—	Nous ne tarderons pas à les rattraper et notre première étape sera commune. Dès l’aube, nos chemins se sépareront.

			—	Nous pourrions aussi couper par les bois pour gagner un temps précieux.

			—	Et cela me priverait également d’un auditoire à satisfaire, tout en nous refusant un lit confortable ! déclara-t-il en lançant son cheval au galop. Hors de question !

			 

		

	
		
			Chapitre 7

			 

			Plusieurs voies pour prévenir

			 

			 

			À Evéna, dans le quartier de Tel-Dor, deux jeunes garçons jouaient ensemble à faire des ricochets non loin de l’embarcadère de l’Héyénésis.

			—	Quatre, à moi maintenant, s’écria le premier en s’emparant de la pierre qu’il avait choisie avec soin.

			Il se concentra et lança son galet bien à plat. Celui-ci parcourut une longue distance avant de rebondir plusieurs fois sur la surface.

			—	Sept ! J’ai gagné !

			—	Tricheur !

			—	C’est moi que tu traites de tricheur ?

			—	Parfaitement, c’est toujours toi qui envoies le plus loin, je suis sûr que tu triches !

			—	Tu vas voir si je suis un tricheur ! Tiens, prends ça ! fit-il en se jetant sur son compagnon de jeu.

			Un peu plus loin, un homme était assis devant la taverne de Sikils avec l’un de ses compagnons. Ce dernier assurait à qui voulait l’entendre que l’eau ne faisait que pourrir les poumons et qu’il valait mieux boire du rhum pour rester en bonne santé. Le premier regarda les enfants et finit par se lever lorsqu’ils en vinrent aux mains.

			—	Hé là, doucement vous deux ! fit-il en les soulevant chacun par le veston.

			—	C’est lui qui a commencé ! Je vous jure seigneur Kehek.

			Cet homme avait des traits fins mais une solide carrure et ses cheveux bruns mi-longs étaient désordonnés. Officiellement, il s’agissait d’un des plus grands armateurs de la ville. Mais il appartenait surtout au Peuple de la mer dont une partie avait suivi le passage d’Evéna dans les terres. Ces hommes constituaient donc une caste particulière de brigands au sein de la cité.

			—	C’est pas vrai, renchérit l’autre en profitant de toucher terre de nouveau pour s’en prendre encore à son camarade.

			L’homme stoppa son coup et se saisit de la pierre qu’il tenait.

			—	Tu permets ? s’amusa-t-il. Il y a bien longtemps que je n’ai pas joué à ce jeu.

			À la fois ravis et intrigués, les deux garçons se calmèrent aussitôt et l’accompagnèrent avec empressement jusqu’à la berge. L’homme regarda le galet qu’il avait dans la main, souffla dessus et se prépara à lancer. Mais il stoppa brusquement son geste.

			—	Pourquoi vous arrêtez-vous seigneur Kehek ?

			—	Je rêve ou la surface est en train de bouger ?

			Les deux garçons se regardèrent avec inquiétude.

			—	Évidemment elle bouge, elle bouge tout le temps. En plus, on jette des pierres dedans depuis tout à l’heure.

			Il ne répondit rien mais s’approcha du bord et scruta la surface de ses yeux sombres.

			—	C’est impossible, bredouilla-t-il, cela n’a pas été utilisé depuis des années…

			Soudain ébranlé, il rendit son caillou au garçon et s’élança vers les habitations. Les deux amis le regardèrent s’éloigner, sans comprendre ce qui venait de se passer. L’homme entra en trombe dans l’une des tavernes avoisinantes et appela l’un de ses compagnons.

			—	Peleset !

			—	Je suis là, répondit un homme aux larges épaules en levant la main.

			Il était adossé contre un mur, une fille sur les genoux, une autre à sa droite jouant avec ses cheveux nattés.

			—	Qu’y a-t-il ? demanda l’homme en posant sa pinte. On dirait que tu viens de voir l’un de nos frères disparus.

			—	Pas loin. Écoute.

			En deux mots il lui raconta ce qui venait de se passer.

			—	Prépare nos hommes pendant que je vais au palais.

			—	Prévenir le pouvoir en place ?

			—	Ils doivent être prévenus.

			—	Tu as perdu l’esprit ? Ils te jetteront en prison avant que tu aies fini de les avertir !

			—	Eh bien vous viendrez me chercher, ce ne sera pas la première fois !

			Dépité, l’homme le regarda s’éloigner sans ajouter mot. Kehek s’élança alors en direction du palais. Arrivé aux portes, les gardes stoppèrent immédiatement ce forcené.

			—	Laissez-moi passer, j’ai un message des plus urgents à délivrer au roi !

			—	Voyez-vous cela, un message pour le roi.

			—	Tu as perdu tes plans, armateur, s’amusa l’un d’eux.

			—	Vous me connaissez, vous savez que je ne viens jamais, alors c’est qu’aujourd’hui j’ai une bonne raison. Laissez-moi passer, répéta-t-il en essayant de forcer le passage.

			—	Depuis le départ de la princesse, personne n’entre au palais sans l’autorisation du Grand Conseiller.

			—	Alors allez le chercher, hâtez-vous.

			—	Doucement l’ami.

			Au fond de la cour, Forradarh passait justement en longeant le passage couvert.

			—	Le voilà, je le vois là-bas, vite appelez-le.

			Le soldat se retourna et repéra l’homme en question.

			—	Le conseiller n’aime guère être dérangé.

			—	Mais il en va de la sécurité de la cité ! s’emporta-t-il pour être entendu de tous.

			Tendant l’oreille à ces propos, le conseiller fit signe au garde de le laisser entrer. Escorté d’un soldat, Kehek pénétra dans la grande salle à la suite du dignitaire.

			—	Monseigneur, commença le garde, l’armateur Kehek désire s’entretenir avec vous de toute urgence.

			—	J’ai déjà maintes fois stipulé que je ne souhaitais pas être dérangé pour des broutilles. Mais il semblerait qu’il en va de notre sécurité, ajouta-t-il agacé en ordonnant au soldat de déguerpir d’un revers de la main.

			L’homme marmonna dans sa barbe et quitta la pièce.

			—	Alors, reprit le conseiller, qu’as-tu de si urgent à me dire concernant la sécurité de la cité, et que j’ignore.

			—	Pardonnez mon audace Monseigneur, mais le roi n’est-il pas disposé ce matin pour recevoir l’un de ses loyaux sujets ?

			—	C’était en effet le jour des doléances aujourd’hui, mais le roi a suspendu ces visites depuis le départ de sa fille bien-aimée. Il a le cœur brisé depuis ce jour.

			Kehek leva un sourcil incrédule.

			—	Je t’en prie, parle sans crainte ; je lui transmettrai ton message, surtout s’il s’agit de la sécurité de son peuple.

			—	Certes, répondit-il en regardant autour de lui comme pour trouver une autre solution.

			Voyant qu’il se trouvait pris à son propre piège, il commença :

			—	J’étais au bord de l’eau il y a quelques instants et j’ai repéré un message d’alerte écrit dans la langue des Frères de la côte.

			C’était aussi l’une des expressions désignant le Peuple de la mer et qui était passée dans le vocabulaire courant.

			—	De quel langage parles-tu ?

			—	Il s’agit plutôt d’un code qu’utilisaient d’anciens marins pour prévenir d’un danger. Un marin essaye de nous prévenir que la ville va être attaquée par des troupes venant du sud.

			Le conseiller marqua un silence.

			—	Tu veux dire qu’une armée pyhràne approche ? comprit-il en se levant, soudain inquiet.

			—	Oui Monseigneur. Si on en croit ce message, l’information est très claire. Il faut tout de suite préparer l’armée.

			—	Que disait exactement ce message ? questionna-t-il.

			—	« Alerte. Armée Sud approche. Prévenir roi danger imminent. »

			—	Tu as eu pleinement raison de venir, expliqua-t-il en le ramenant vers la porte. Merci de m’avoir fait part de cette précieuse information. Je sais ce qu’il me reste à faire. Ton aide aura été très précieuse. Tu comprendras donc que je te congédie si rapidement. Va, mais ne parle à personne de ce message. Tu risquerais d’effrayer les habitants et ce serait bien la dernière chose dont nous ayons besoin. Rentre chez toi et encore merci pour ton sens du devoir.

			Puis il ferma la porte derrière lui, laissant le prétendu armateur devant la porte à côté du garde qui l’avait introduit. Une fois seul, Forradarh s’assit devant sa table de travail.

			—	Quel imbécile, pensa-t-il en secouant la tête.

			Ainsi tout se déroulait comme prévu. La princesse n’était pas arrivée à Pyhrà et le Seigneur de la guerre s’apprêtait à marcher sur la ville. Cette femme serait bientôt à lui. Pourtant, il était surpris d’apprendre cette nouvelle d’une manière si incongrue. Qui donc avait pu employer ce code et pourquoi Sinan n’envoyait-il pas une ambassade comme convenu ? Quoi qu’il en soit, il était heureux d’avoir eu vent de cette nouvelle avant le roi, ou ses plans risquaient de tourner à la catastrophe. Il lui fallait maintenant agir avec beaucoup de précautions. Plusieurs possibilités s’offraient à lui. Il réfléchit un instant et arrêta son choix sur sa première intention. Il appela le garde toujours en faction devant la porte.

			—	Arrêtez-moi l’homme qui vient de sortir d’ici.

			—	Pour quel motif seigneur Forradarh ?

			—	Pourquoi faudrait-il un motif, n’ai-je pas suffisamment de pouvoir pour te l’ordonner ? Calomnie, proposa-t-il irrité. Il divague et risque d’affoler la population.

			 

			Dehors, Kehek n’en croyait pas ses yeux. Il venait d’annoncer une attaque imminente et l’homme chargé d’organiser la défense de la ville ne l’avait pas pris au sérieux. Il avait donc très peu de temps devant lui. Il sortit de l’enceinte du palais et marcha spontanément en direction de chez lui. Mais il tourna à droite et entra dans la taverne de la Pinte Percée. Il fermait tout juste la porte derrière lui quand une patrouille passa au pas de course dans la rue principale. Il traversa la salle et s’assit à sa table coutumière. Il avait besoin de réfléchir.

			—	Seigneur Kehek, fit le tavernier en venant le saluer. Il y a longtemps que je ne vous avais pas vu par ici. Vous avez mauvaise mine, les affaires vont mal ? J’ai ce qu’il vous faut !

			—	Pas cette fois Bohéja, j’ai besoin de garder les idées claires.

			—	Alors ce sera un double !

			Kehek le remercia d’un hochement de tête et sortit sa longue pipe. Il la bourra, l’alluma avec la bougie qui était sur la table et aspira une grande bouffée. Peu après Bohéja lui apporta un gobelet de terre cuite et laissa la bouteille d’eau ardente sur la table. Si des troupes venaient du sud, ça ne pouvait être que celles de Sinan. 
Y avait-il eu un problème avec la princesse ? Ne l’avait-il pas trouvée assez docile, au point de venir punir son peuple ? Quoi qu’il en soit, il lui fallait prévenir quelqu’un. La patrouille qui venait de passer ne signifiait qu’une chose : il devait agir sans attendre. Son regard se perdit dans la salle enfumée et ses idées s’égarèrent.

			—	Soudain la porte s’ouvrit violemment et dix hommes du roi s’y engouffrèrent. L’armateur ne bougea pas.

			—	Là-bas, mon capitaine ! déclara l’un d’eux en le désignant du doigt.

			Kehek ferma les yeux un instant. Sans dire un mot, ils s’emparèrent de l’armateur qui n’opposa pas de résistance.

			—	Puis-je au moins connaître le motif de mon arrestation ?

			—	Calomnie ! rétorqua le chef du groupe en l’entraînant vers la sortie.

			—	Calomnie ? répéta l’accusé. Parce que j’ai prétendu que des troupes arrivaient du sud pour nous écraser d’ici quelques jours ?

			Des exclamations accueillirent ses paroles.

			—	Ceux que tu accuses seront bientôt nos protecteurs, siffla le capitaine en l’empoignant avec brutalité. Et on n’accuse pas les Pyhrans comme ça, armateur. Tu t’en expliqueras avec ton geôlier, ajouta-t-il en riant à gorge déployée.

			Ses hommes l’accompagnèrent de leurs rires exagérés en sortant de la taverne.

			—	Et voilà, pensa Kehek avec un léger sourire, la nouvelle va se répandre comme une traînée de poudre.

			Une fois la garde éloignée, Bohéja murmura à son client le plus proche :

			—	Thelis, je connais bien Kehek, jamais il n’aurait inventé une histoire pareille. Quelque chose se trame au Sud, c’est certain.

			—	Et ne croyez-vous pas, maître Bohéja, que si une telle menace s’approchait en venant du sud, le roi en serait avisé bien avant cet armateur ?

			—	En sommes-nous si sûrs ?

			 

			*

			 

			Dans le royaume du Sud, Sinan avait finalement consenti à envoyer un émissaire au roi. Celui-ci serait le porte-parole de sa fureur. Un convoi de trois embarcations légères avait été affrété en toute hâte et faisait voile vers le nord. Des débris de la précédente caravane fluviale avaient été ajoutés aux marchandises. La mission de l’ambassadeur était claire et les rumeurs concernant le roi Kôm d’Evéna ne l’inquiétait pas ; il aurait la vie sauve. Son confrère Bastilum ne pouvait plus en dire autant. Il avait donc quatre jours paisibles devant lui. Après cela, il lui faudrait témoigner de la haine qui animait son souverain. Celui-ci avait été difficile à convaincre d’honorer les règles de la diplomatie. En tant qu’homme de pouvoir, il se devait d’informer le père de sa promise des récents événements. De vigoureux échanges avaient eu lieu concernant cet incident. Cette trahison émanait-elle du roi, refusant au dernier moment d’envoyer sa fille ? Dans ce cas il l’avait sûrement cachée au fond de son palais. Ou était-ce la princesse elle-même qui avait choisi de berner les deux parties ? Après un débat animé avec les conseillers, il était clair que le roi d’Evéna avait préféré garder sa fille plutôt que de l’envoyer honorer leur accord. Qui sait, le peuple entier était-il complice. Ces chiens payeraient bientôt leur insolence. Sinan avait décidé de venir récupérer son dû par la force et fouillerait toute la ville jusqu’à satisfaction. Les explications données par Bastilum, le représentant du roi, sur la disparition de la princesse pendant le voyage, avaient paru absurdes au tyran :

			—	Aucune femelle, quelle qu’elle soit, ne peut être capable ni d’élaborer seule ce genre de manège, ni d’avoir le cran de le mettre à exécution, avait-il affirmé. En outre, une personne de sang royal se serait retenue d’accomplir un tel geste pour le bien de son peuple.

			 

			*

			 

			Hannon chevauchait depuis deux jours entiers lorsqu’il découvrit les embarcations remontant vers le nord. Alors qu’il était obligé de contourner les gorges de l’Héyénésis, les bateaux légers avançaient à vive allure. Il ne pouvait suivre le cours de la rivière, mais son chemin le croisait de temps à autre. Il sentit une sueur froide couler le long de son dos à la vue de ce nouveau convoi. Il arrêta sa monture pour regarder plus attentivement. Aucun de ces bateaux n’était armé et trop peu d’hommes avaient pris part au voyage pour inquiéter Evéna. Il s’agissait donc d’une ambassade diplomatique. Hannon soupira de soulagement, mais le doute le saisit tout à coup. Était-ce une ruse du Seigneur de la guerre pour introduire un espion dans la place et accélérer ainsi la prise de la ville ? Cette pensée inquiéta profondément le marin. Assurément, ce convoi fluvial arriverait avant lui. Néanmoins, s’il s’agissait bien d’un émissaire, rien ne serait joué avant qu’il n’atteigne les lieux et, grâce à son message, la ville serait au moins prévenue. Il n’était guère coutumier des arts militaires, mais il serait prêt à renforcer n’importe quel contingent pour protéger les siens. Ceux qui restaient… Le visage de sa douce flotta un instant dans sa mémoire. Mais il se ressaisit aussitôt, ne laissant pas ses souvenirs l’envahir davantage. Il essuya d’un revers de pouce une larme formée au coin de son œil et resserra les brides de son cheval. Puis il le talonna de nouveau. Le temps était compté. Il chevaucha encore trois autres jours, ne s’arrêtant que pour faire boire sa monture et dormir un peu. Pendant ses rares moments de repos, il en profitait pour manger un peu de gâteau de Dianis, confiant son âme à ses ancêtres à chaque collation. Ce biscuit était si nourrissant qu’une seule part suffisait à le faire tenir pendant plusieurs heures. Puis après cinq jours de voyage, les brumes protectrices de la cité furent enfin en vue.

			 

		

	
		
			Chapitre 8

			 

			Visite et liens solides

			 

			 

			Quelques jours après l’arrivée de la nouvelle venue, Sénac décida de suspendre son travail quelques heures pour aller lui rendre visite. Elle occupait irrémédiablement ses pensées depuis qu’il l’avait vue sortir de l’eau. Cette arrivée était des plus curieuses, mais il avait choisi d’en taire les détails. Cela n’aurait rien changé de toute façon. Awa avait choisi de venir vers lui. Peu importe d’où elle venait. Elle l’avait rejoint et ne quittait plus son esprit. Sarynn en avait d’ailleurs amèrement fait les frais. Même son travail de menuisier ne suffisait pas à éloigner son image. Aussi décida-t-il d’aller la voir pour lui faire visiter le village. Bélénidh ne s’en serait sûrement pas chargée. Il se dirigea donc vers le séchoir, la maison de la vieille femme, nommée ainsi en raison des centaines de plantes qu’elle y faisait sécher pour ses précieux remèdes dont elle seule avait le secret.

			En arrivant, il longea la source qui prenait naissance à deux pas de la maison. Ce point d’eau avait d’ailleurs paru primordial au Conseil pour qu’une naïade soit accueillie en ces lieux.

			Lorsqu’il y parvint, Awa était assise devant la maison et détachait patiemment les feuilles de verveine des branches récemment coupées par son hôte. Il la regarda un instant avant d’approcher. À sa grande surprise, ses longs cheveux noirs avaient été coupés au plus court, mais sa beauté n’en avait pas été diminuée. Au contraire, son visage semblait illuminé.

			—	Bonjour Awa.

			—	Ah Sénac, que le jour te soit bon à toi aussi.

			Sénac la regarda, amusé par cette formule.

			—	Qu’est-il arrivé à tes cheveux ?

			—	Ça lui a pris le lendemain de son arrivée, s’écria la vieille femme en sortant un nouveau panier rempli de branches pour la jeune fille.

			—	Bonjour Bélénidh.

			—	Elle les a coupés avec mon greffoir, mon gros couteau à greffer les plans, expliqua la vieille, déconcertée. Après, il a bien fallu arranger tout ça. Ah Sénac, ajouta-t-elle avant de rentrer, ma porte commence à être fort mal en point.

			—	Je m’en occuperai Bélénidh.

			—	Tant qu’Awa sera dans les parages, je pourrai toujours attendre, marmonna-t-elle en rentrant chez elle.

			—	Ça te va bien, reprit Sénac après avoir échangé un regard complice avec la jeune fille. J’aime beaucoup. Même si aucune femme n’a jamais eu les cheveux si courts à des lieues à la ronde…

			—	Merci, sourit-elle en passant la main dans ce qui lui restait de cheveux.

			Awa avait voulu se défaire de tout ce qui la rattachait à son monde. Le même jour elle avait coupé ses cheveux et lavé les dessins qui ornaient sa peau. Elle avait choisi cette voie. Et devant l’âge de cette vieille femme, elle avait accepté de l’aider dans ses préparations. Quelque chose la poussait à prendre soin d’elle. Les mains de la jeune fille n’étaient guère habituées à ces manipulations, mais elle ne se plaignit pas. Cela dit, elle était contente d’avoir déjà endurci ses bras au cours de ses entraînements militaires.

			—	Comment trouves-tu ta nouvelle vie ?

			—	Je m’y fais bien. Bélénidh est une femme très attentionnée sous ses airs de vieille acariâtre. Tu avais raison.

			—	Tu vois, il ne faut pas se fier aux apparences. Aimerais-tu découvrir notre village et ses alentours ?

			—	Avec plaisir, déclara-t-elle. Mais nous pourrons y aller plus vite si tu m’aides à terminer cela ! ajouta-t-elle malicieusement.

			—	Tu as de la suite dans les idées, ça me plaît ! rétorqua-t-il vaincu.

			Il s’assit alors à côté d’elle et imita ses gestes. Bélénidh rapporta plusieurs paniers, ravie de la main-d’œuvre supplémentaire. Ils échangèrent quelques mots sur les différents travaux que Bélénidh lui avait déjà fait découvrir, savourant cette proximité. Au village, les gens ne parlaient déjà plus autant de la nouvelle arrivée. À l’écart, sa présence inquiétait moins. Puis, vers la fin de la journée, alors que le ciel s’était couvert, la vieille finit enfin par les libérer.

			—	Toujours décidée pour la visite ? demanda le jeune homme. Il ne devrait pas pleuvoir tout de suite, nous avons encore quelques heures devant nous.

			—	Alors, en route.

			Les deux jeunes gens descendirent le sentier et Sénac commença par la rue principale, menant à la place centrale du village. Celui-ci n’était pas très grand, à peine une quarantaine de maisons, et la plupart des habitants étaient paysans. Les terres du village produisaient juste de quoi les nourrir et la vieille Bélénidh leur préparait régulièrement de quoi améliorer leur rendement. Malgré cela, ils ne croulaient pas sous le surplus de récolte. Au moins, ils mangeaient à leur faim.

			—	Je vais seulement te montrer les installations communes pour que tu saches où elles se trouvent. Inutile de te montrer la maison de chaque habitant et je crois d’ailleurs que ça les mettrait mal à l’aise.

			—	Je suis tout à fait d’accord, répondit-elle en surprenant le regard en biais d’un homme venant sur la droite.

			Ils passèrent par le lavoir où des femmes essoraient justement des draps. Awa mémorisa leurs gestes et leur posture, dans le cas où Bélénidh lui confierait encore cette tâche. Ils se rendirent ensuite au four du village. Plusieurs pains et gâteaux appétissants cuisaient et leur délicieuse odeur leur mit l’eau à la bouche. Ils finirent par le moulin que tenait Jouahan, le père des amis de Sénac. Celui-ci était en train de régler la hauteur de la roue en fonction du débit de la rivière pour faire fonctionner son moulin. Il s’agissait seulement d’un bras secondaire du cours d’eau, mais qui permettait amplement d’entraîner le mécanisme. De nombreux sacs attendaient, empilés contre le mur. En entendant le bruit de l’eau, Awa sourit. Cela lui rappelait les cascades d’Evéna. Elle se souvenait de chacune d’elles, de chacune de leur histoire. En entrant, elle découvrit avec stupeur la taille des engrenages du moulin. Les seuls qu’elle connaissait appartenaient à des machines de guerre, qu’elle n’avait jamais vues en action.

			—	Bonjour Jouahan, cria le jeune homme pour couvrir le bruit de l’ensemble.

			—	Ah Sénac, bonjour. Bonjour Awa. Tu vas bien ?

			—	Très bien, merci.

			—	Étonnante coiffure, s’amusa-t-il en la regardant plus attentivement. Tu lui fais visiter le village, Sénac ?

			—	Oui, je lui ai montré les endroits principaux, seulement deux ou trois choses utiles.

			—	Ah oui, des fois que Bélénidh se décide à cuire quelque chose dans le four commun, ironisa-t-il.

			Sénac rougit devant cette évidence. Bélénidh possédait tout le nécessaire autour de sa maison, ainsi que son propre four pour faire sécher certaines plantes.

			—	Ahah, ne t’inquiète pas, reprit Jouahan, je suis sûr qu’Awa apprécie cette attention. Et tu as eu raison. Ainsi les gens verront qu’elle ne risque pas de les manger, cette petite naïade.

			—	Certes, répondit-il gêné en se grattant derrière l’oreille.

			—	Entrez voir Maggy, elle sera ravie de la rencontrer.

			—	Entendu, fit-il avec un geste de la main, à plus tard.

			Ils sortirent et passèrent de l’autre côté pour saluer la maîtresse de maison qui les accueillit à bras ouverts. Cette femme si chaleureuse réchauffa le cœur de la jeune fille. Les fils de Maggy, Liham et Asténac, étaient partis à la chasse avec leur jeune sœur, Sarynn. Maggy insista pour leur offrir une part de tarte et pour obtenir la permission de se relever, ils durent promettre de venir manger un soir prochain avec eux. Ils se dirigèrent ensuite vers l’enclos du maréchal-ferrant et lui empruntèrent des chevaux pour quelques heures. Celui-ci accepta de leur prêter deux montures en attente de fer, en échange d’un nouvel établi. Sénac maugréa mais finit par accepter. Il prit les brides des animaux et les entraîna sur le sentier en direction de la colline, à l’opposé de la maison de la vieille femme.

			—	Tu sais monter à cheval ?

			—	Pas vraiment, mentit la jeune fille. Mais j’apprends vite.

			—	Parfait. Ce n’est pas très compliqué, tu vas voir, il suffit d’accompagner ses mouvements.

			Il s’approcha d’elle et lui prit la taille pour l’aider à grimper sur le dos de l’animal. Elle était si légère, si fine. Si belle. De plus, elle ne paraissait pas du tout effrayée par cette nouvelle expérience. Le voyant immobile, Awa le regarda depuis sa monture.

			—	Sénac, ça y est, je suis assise. À ton tour il me semble, s’amusa-t-elle.

			—	Oui, pardon, je… enfin oui, bredouilla-t-il en grimpant à son tour sur son cheval bai.

			Sans attendre davantage, il le fit avancer sur le sentier et Awa lui emboîta le pas. Ils montèrent un moment puis arrivèrent sur un décrochement qui surplombait les habitations entourées de forêt.

			—	Voici notre village, déclara Sénac en s’arrêtant. Voici Jyram.

			Les masures étaient regroupées autour d’une place centrale. Seules trois ou quatre maisons se trouvaient à l’écart.

			—	D’ici on voit les trois rivières proches du village : la Lemme qui vient des montagnes, là-bas ; en face, la Madal, et l’Héyénésis, la plus grande des trois. On l’appelle aussi la Lampyris ; ça veut dire la brillante, parce que son eau miroite plus qu’ailleurs. Le moulin de Jouahan, où nous étions tout à l’heure, est sur l’un de ses bras, indiqua-t-il. Et là, presque en face de nous, c’est le séchoir de Bélénidh.

			—	Et où se trouve ta maison ?

			—	C’est celle-là, pointa le jeune homme vers l’une des dernières maisons du village. Viens, je voudrais te montrer quelque chose.

			Ils montèrent encore un moment et atteignirent un affleurement rocheux s’ouvrant sur une petite falaise. Un fabuleux panorama s’offrit à eux. La forêt épousait vallons et collines alentour. C’était merveilleux et le soleil de cette fin de journée orageuse procurait une lumière jaune qui magnifiait l’ensemble. Awa connaissait la région, aussi devina-t-elle, par-delà l’horizon, les contrées désertiques de Chadoa à l’est ; puis, au nord, la forêt de Baholm avec le Pays des Deux Fleuves et, encore au-delà, le Pays d’Orab aux plateaux rougeoyants. Enfin, à l’ouest, les Alanides : leurs hauts sommets constamment enneigés et la courbe de cette chaîne montagneuse qui rappelait les ailes déployées des aigles dont elle portait aussi le nom.

			—	C’est magnifique, murmura Awa, subjuguée.

			—	N’est-ce pas. J’aime beaucoup cette vue, mais aujourd’hui, elle est plus belle encore, ajouta-t-il en lui-même les yeux tournés vers elle. Regarde là-bas, se reprit-il soudain en désignant le Nord. Tu vois ce nuage à l’horizon, entre ces collines ? Il ne bouge jamais.

			—	Curieux en effet, dit-elle en reconnaissant clairement l’endroit.

			—	Selon la légende, il s’agirait d’une cité, expliqua-t-il avec enthousiasme. Une cité merveilleuse protégée par d’étranges brumes.

			—	Ah oui ? s’étonna-t-elle pour ne pas trahir sa déception. Et comment s’appelle-t-elle ?

			—	Nos légendes la nomment Evéna, la cité de l’eau.

			Les yeux de Sénac étaient vissés dans cette direction, obnubilé par toutes les histoires qu’il avait entendues sur ces lieux. Awa sentit une lourde pierre tomber au fond de son âme. Tant d’efforts pour s’éloigner de son destin, et le retrouver là, devant elle.

			—	On raconte qu’il y aurait des milliers de fontaines, que l’eau serait omniprésente, qu’elle miroiterait partout. Sans compter tous les êtres mystérieux qui l’habiteraient !

			—	Ce doit être magnifique, en effet. Mais j’ai peur que l’orage soit sur le point d’éclater, ajouta-t-elle d’une voix morne.

			—	Ah ? répondit-il déçu que la magie du lieu n’exerce pas plus de pouvoir sur la jeune fille. Tu as sans doute raison, fit-il en levant les yeux devant l’amoncellement de nuages. Viens.

			Il attrapa les brides des chevaux et ils les enfourchèrent en les dirigeant vers le sentier. Ils empruntaient l’autre côté du versant quand les premières gouttes se mirent à tomber.

			—	Tu avais raison, dit Sénac. Mais je crains que nous n’ayons guère le choix, il faut continuer, il n’y a pas d’abri jusqu’au village.

			—	Accélère le pas, je te suivrai.

			—	Tu es sûre ? demanda-t-il pour couvrir le bruit de la pluie qui commençait à fouetter son visage.

			—	Oui, allez ne traîne pas !

			Aussitôt Sénac lança son cheval au galop. Bien qu’il n’ait pas de selle il tenait parfaitement sur le dos de l’animal. Awa n’était pas habituée à monter à cru et encore moins des chevaux si massifs. Néanmoins, elle parvint aisément à suivre l’allure. L’orage commençait à gronder. Ils avaient déjà couvert une bonne distance lorsqu’ils parvinrent sur une corniche étroite qui surplombait le village. Le passage était très étroit et la falaise tombait à pic. Au même instant un éclair frappa un sapin non loin d’eux. Effrayé, le cheval d’Awa rua brusquement et la projeta à terre en disparaissant dans les fourrés. Emportée par son élan, elle roula vers le ravin et glissa dans le vide.

			—	Sénac !

			Instantanément, il se retourna et vit la scène se dérouler sous ses yeux.

			—	Awa ! hurla-t-il. Non !

			Sénac sauta à terre et se jeta à plat ventre pour la rattraper. Le terrain s’effondrait, des graviers glissaient sous son corps. Alors qu’elle basculait dans le précipice, une branche jaillit brusquement devant elle. Sans réfléchir elle s’en saisit avec force et resta suspendue dans le vide.

			—	Sénac !

			—	Awa, attrape ma main !

			Elle était trop basse et la mystérieuse branche commençait à craquer. L’orage éclatait autour d’eux et la pluie tombait dru. Allongé sur le sentier glissant, Sénac avança le plus possible pour atteindre la main d’Awa. Elle parvint à se hisser lentement le long de la branche, priant pour qu’elle ne cède pas. Leurs mains étaient toutes proches. Elles s’effleurèrent un instant. Mais Awa dérapa contre la paroi et s’érafla la joue. Plaquée contre la falaise, elle chercha de nouveau un support. Alors que la seconde précédente il n’y avait rien à cet endroit, elle sentit tout à coup un appui sous ses pieds. Une pierre étroite mais stable. Aussitôt elle s’y appuya pour reprendre son ascension et tendit la main vers Sénac.

			—	Ça y est ! Je l’ai, s’écria Sénac en attrapant sa main.

			—	Je glisse.

			Leurs mains pleines de boue se dérobaient l’une à l’autre. Sénac agrippa les poignets d’Awa et vrilla ses yeux dans les siens.

			—	Regarde-moi Awa, regarde-moi. Je ne te lâcherai pas !

			Mais l’eau qui coulait le long des bras du garçon rendit la main d’Awa plus glissante que du beurre.

			—	Non !

			Puis tout se passa très vite. Alors qu’il croyait lâcher prise, il sentit quelque chose de froid glisser le long de son bras et un éclat attira son attention. L’eau qui ne le quittait pas. Celle d’Awa migra aussi et toutes deux s’enroulèrent rapidement autour de leurs avant-bras.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Sénac. Qu’est-ce qui se passe ?

			—	Tu portes un Phreïlys toi aussi ! Ce sont des esprits d’eau, ils vont nous aider ! Ne crains rien.

			Les deux entités se connectèrent dans une lumière bleutée et soudèrent l’étreinte de leurs mains. Alors Sénac parvint à la hisser hors du ravin. Dès qu’elle fut sortie, il la serra dans ses bras avec force. Simultanément l’eau qui ne les quittait pas reprit sa place sur leur corps respectif. Peu après Sénac la relâcha et ils contemplèrent les Phreïlys qui venaient de leur sauver la vie. Ils restèrent muets, cherchant à assimiler ce qui venait de se passer. Puis ils se regardèrent et éclatèrent de rire, dégoulinant sous une pluie continue, mais en vie.

			 

			Remis de leurs émotions, ils reprirent à pied la route du village, puisque les chevaux avaient déguerpi, effrayés. Ces derniers retrouveraient seuls le chemin du bercail. La pluie continuait de tomber abondamment, alors que l’orage avait faibli. C’est donc trempés jusqu’aux os, mais le cœur léger, qu’ils atteignirent les premières maisons. Les rues étaient désertes.

			—	Nous sommes arrivés, déclara Sénac en la regardant.

			Les gouttes de pluie ruisselaient délicieusement sur son visage. Ses yeux d’un bleu profond firent chavirer le cœur du jeune homme.

			—	Merci, murmura Awa après un silence.

			Elle était tout aussi captivée par son regard. Seul le bruit de l’averse résonnait à leurs oreilles. Et, soudain, elle sentit un élan la pousser vers cet homme. Sans attendre davantage, elle s’approcha et déposa ses lèvres sur les siennes. Ils s’embrassèrent alors, oubliant le déluge qui s’abattait sur eux. Puis Sénac ouvrit les yeux.

			—	Awa, dit-il en lui prenant les mains. Lorsque tu es tombée sur la corniche, j’ai bien cru te perdre pour toujours. J’ai senti une fissure s’ouvrir au plus profond de mon être et je ne veux plus jamais que ça se reproduise.

			Tout en prononçant ces paroles, il posa un genou sur le sol détrempé. Awa sentit son cœur s’emballer brusquement.

			—	Awa, je souhaite que tu restes auprès de moi pour toujours, déclara-t-il avec douceur. Acceptes-tu que nous mêlions nos destinées ?

			 

			*

			 

			Le lendemain, Liham et Asténac déboulèrent en trombe chez Sénac.

			—	Ça ne va pas ? s’emporta Liham. Tu ne connais rien de cette fille qui sort d’on ne sait où ; et toi, toi, tu lui demandes d’unir vos vies !

			—	Ne t’emporte pas Liham, je suis sûr de ce que je ressens, fit Sénac en posant ses outils.

			—	Et Sarynn, tu y as pensé ? Elle va être folle de rage lorsqu’elle apprendra cela.

			—	Je le sais, oui. Mais cela n’y changera rien, j’ai pris ma décision et elle a accepté.

			—	Elle… ah bon, eh bien si tout est prêt ! Très bien ! Mais tu aurais au moins pu nous demander notre avis !

			—	Et pour quelle raison ? s’amusa Sénac.

			—	On est liés depuis l’enfance, alors on était en droit d’être au courant avant elle !

			—	Ahaha, s’égaya son frère. Il va falloir t’y faire, Liham. Sénac est assez grand pour prendre ses décisions ! Mais tu as encore trois lunes pour le faire changer d’avis, après il subira les épreuves rituelles et sera uni à elle à jamais.

			—	À ce propos, reprit Sénac. j’aimerais que ce soit vous qui me les fassiez passer, avec Hyptess, Feylos et Jilem.

			—	Ce sera un honneur, répondit Asténac avant que son frère ne proteste encore.

			 

		

	
		
			Chapitre 9

			 

			Parmi les saltimbanques

			 

			 

			Saucona et Hallam chevauchèrent le reste de la matinée et rejoignirent rapidement la troupe qui longeait la forêt. Le poète repéra Fhenis et s’en rapprocha immédiatement.

			—	Déjà ? s’étonna ce dernier en le voyant arriver. Tu nous avais habitués à nous laisser plus longtemps ! ajouta-t-il en faisant rire ses compagnons.

			—	Justement, répondit Hallam en descendant de cheval, il va falloir que je vous abandonne pendant quelque temps. Je vais être bien occupé. Je vous quitterai demain matin. Vous pourrez continuer vers le nord comme convenu.

			—	Mais sans toi notre solde risque d’être bien maigre.

			—	Vois plutôt une occasion de vous surpasser !

			—	Où pars-tu ? Tu décides de jouer cavalier seul ?

			—	Je dois mettre mes récits à jour. Cette personne vient de me faire remarquer que j’avais fini par largement dévier des faits initiaux, avoua-t-il l’air embarrassé. Un retour aux sources pourrait m’aider à vérifier cela ; tout en renouvelant mes réserves de détails croustillants qui plaisent tant au public.

			—	Ton imagination connaîtrait-elle des limites ? demanda-t-il en riant.

			—	Tu me flattes mon ami. Mais à force d’inventer, on finit par s’y perdre. Il me faut de nouvelles bases. Et qui sait, peut-être trouverai-je des contes oubliés. Une ou deux pincées de fantaisie et les voilà dépoussiérés !

			—	En parlant de faire du neuf, Akraba me parlait l’autre jour d’améliorer son tour par un lancer de pélamides, ces redoutables serpents aquatiques.

			Aussitôt, les deux hommes partirent dans des échanges techniques qui permettraient d’émerveiller le public. Saucona aussi était descendue de cheval et marchait paisiblement en se mêlant au groupe. Une jeune femme vint se placer à sa hauteur. Elle était brune, fine, élancée et fumait une longue pipe en bois.

			—	Alors comme ça c’est vous la dernière conquête de Hallam ?

			Saucona ne répondit rien. Cette femme ne semblait pas avoir besoin d’invitation pour entretenir la conversation et son cœur était plein de venin.

			—	Je suis sûre qu’il vous a murmuré de douces paroles pour vous séduire. Sachez néanmoins que vous êtes loin d’être la première, ni la dernière d’ailleurs. Cet homme n’est pas poète pour rien. Il utilise surtout ce don pour parvenir à ses fins, autrement dit, plaire aux femmes, bien sûr. Cependant, quelquefois, il lui arrive d’aimer. Et je peux dire que, parmi ses maîtresses, c’est moi qui le tiens le plus aux abois, se vanta-t-elle. Il ne se passe de moi que très rarement.

			—	Sigis ! interpella un homme un peu plus loin en se rapprochant d’elles. Arrête d’importuner notre invitée avec tes histoires de fesses.

			Se tournant vers Saucona, il se présenta dans une légère révérence :

			—	Je suis Danast, pour vous servir, habile jongleur. Ne l’écoutez pas, elle s’irrite bien vite dès qu’il s’agit de son poète. Elle ne supporte pas qu’une autre s’approche de lui. Quant à moi, reprit-il, je suis ravi que nous ayons de la compagnie pendant ce voyage. Ça nous change aussi des cloportes habituels…

			Il n’eut pas le temps d’aller plus loin, la furie qui les accompagnait se jeta sur lui et y déversa sa colère. Ce fait n’alarma visiblement personne et chacun les regarda, amusé.

			—	Ces deux-là se chamaillent tout le temps, dame. Ils sont comme chien et chat ! expliqua un autre homme sur la droite qui portait un torque. Mais pardonnez-moi. 
À votre vue, j’oublie toutes les obligations de courtoisie. Tawodi, humble lanceur de couteaux.

			Il n’ajouta rien et son silence lui plut. Il avança simplement à son rythme et personne d’autre ne vint faire de politesse.

			Au fil des heures, la troupe progressa lentement, au rythme des bœufs et des chariots. Ils traversèrent de grandes étendues verdoyantes et vallonnées et atteignirent le village d’Evildas en fin de journée. Il s’agissait d’une bourgade assez importante, comprenant quelques commerces et même une auberge où la troupe s’arrêta. Une femme solidement bâtie les accueillit chaleureusement.

			—	Mar’Hya, comme je suis heureux de te revoir, lança Hallam en s’avançant vers elle.

			—	Pas autant que moi, vieil homme, rétorqua-t-elle gaiement. Tu me dois toujours votre dernier séjour ici. Mon garde-manger ne s’en est pas remis ! Mais nous verrons cela plus tard, entrez, entrez les enfants !

			La quinzaine d’hommes et de femmes se déversa alors dans la salle commune et tous s’assirent autour des tables, rompus par le voyage mais le cœur léger. Les servantes s’empressèrent de leur servir à boire, ravies de les retrouver. Ce lieu faisait partie des étapes coutumières de la troupe car il était situé à proximité d’Evéna. Avant d’entrer, Hallam rejoignit Saucona.

			—	Ici, nous serons tranquilles. Personne ne viendra vous chercher.

			—	Je ne savais pas que j’étais poursuivie, répondit-elle calmement avec un léger sourire.

			—	J’ai vu que vous aviez fait connaissance avec plusieurs d’entre nous, notamment avec Sigis. Cela m’a fait plaisir de vous voir bavarder.

			—	Dans mon souvenir, il faut être deux pour bavarder et je crains que votre réputation ne vous ait encore précédé.

			—	N’ayez pas d’inquiétude, ça lui passera. Et au fond, elle adore se faire désirer. Mais ce qu’elle préfère avant tout, c’est écraser ses rivales d’une parole cinglante.

			—	Je n’en doute pas une seconde, fit-elle en levant légèrement un sourcil.

			—	Encore une chose, l’arrêta-t-il avant qu’elle ne passe la porte. Laissez-les dire et surtout ne vous offusquez de rien.

			—	Soit, répondit-elle d’un air entendu.

			Lorsqu’ils entrèrent, chacun avait trouvé une place et la bière coulait déjà à flot.

			—	Hallam ! le héla Danast de l’autre bout de la pièce. Il ne manquait plus que toi, et… ton invitée mystère. Vas-tu enfin nous la présenter ou devrons-nous nous y employer ?

			—	Mais il me semble que c’est déjà fait ! lança Hallam en avançant jusqu’à lui.

			—	Depuis quand te fais-tu prier pour nous parler de l’une de tes conquêtes ? s’amusa Nadoh en approchant, une pinte à la main.

			—	Tu exagères, coupa Danast, d’habitude ces dames ne sont pas là. Et c’est devant une assemblée exclusivement masculine que cela se produit !

			—	Vous avez tous deux raison, reprit Hallam en montant sur une table pour le plus grand plaisir de l’assistance. Je vous présenterai donc notre invitée, dit-il en se tournant vers Danast…, mais sans les détails, ajouta-t-il en se tournant vers Nadoh avec un clin d’œil exagéré.

			De multiples exclamations saluèrent ces paroles.

			—	Je vous présente donc Ananghela, messager d’un précepteur itinérant et sans élève, venue vendre les services de son maître à notre illustre Kôm, exposa-t-il sous les sifflements liés à ce nom. Arrivée trop tard, nous profiterons de sa compagnie jusqu’à demain où elle doit se rendre à Ninwe pour recueillir des notes sur les mécanismes des fluides. Comme chacun de vous connaît ma modestie, je me suis proposé de l’accompagner.

			Des éclats de rire saluèrent cette annonce solennelle.

			—	Tu n’as pas changé Hallam, lui dit Mar’Hya en lui apportant une large chope en étain. Ta galanterie te perdra !

			Saucona s’était assise à l’écart et leva un sourcil à l’annonce de son nouveau nom. Au bout d’un moment, elle sentit le poids d’un regard insistant et tourna la tête. Elle repéra Sigis qui la dévisageait, les nerfs à fleur de peau. Plus loin, Tawodi ne la quittait pas des yeux non plus, mais exprimait des sentiments bien différents. Cet homme évoquait en elle une sensation de déjà-vu, quelque chose de lointain. Il la salua de sa chope et un léger sourire se dessina sur ses lèvres lorsque leurs yeux se croisèrent. Elle tourna la tête et prit le temps d’observer cette foule hétéroclite. Ces gens appartenaient tous à des régions différentes : hommes du Nord, venant du pays d’Orab, reconnaissables à leur peau dorée et à leur tunique ; d’autres étaient issus des lointaines contrées de Psyta, d’autres encore des vallées désertiques de Chadoa dans l’Est. Tous fidèles à leur peuple, tous isolés et pourtant tous unis en un groupe solide. Elle sonda rapidement les cœurs de ces hommes et confirma ce qu’elle voyait. Des êtres justes, heureux d’exister et désireux de vivre de leurs talents. En outre, ils savaient apprécier largement tous les dérivés de cet établissement !

			—	La connaissance des fluides ? Vous m’en direz tant, énonça un homme derrière elle, l’interrompant dans ses observations du genre humain. Je suis Stanlis.

			Et le manège reprit : hommes et femmes se succédèrent plus ou moins longtemps à ses côtés, sans qu’elle eût à prononcer beaucoup de mots. Le vin et la bière versés déliaient suffisamment les langues. Hallam avait eu raison de lui conseiller de les laisser parler. Assis quelques tables à droite, celui-ci s’amusait beaucoup de ce défilé. Néanmoins, au bout de quelques heures, il décida d’y mettre fin et s’approcha. C’était le tour de Noesty, une acrobate de la troupe qui lui exposait les liens étroits qui les unissaient tous. Il sourit.

			—	Gentes dames, coupa-t-il, pardonnez-moi de vous interrompre mais il me semble que la nuit est déjà bien avancée et la route encore longue jusqu’à Ninwe, dit-il en prenant la main de Saucona.

			Elle se leva et ils se dirigèrent vers l’escalier, se frayant un passage entre les compagnons de plus en plus éméchés. Hallam croisa le regard de Nadoh qui lui renouvela un clin d’œil des moins discrets. L’homme éclata d’un rire sonore et la jeune fille qu’il tenait sur les genoux faillit tomber à la renverse. Hallam et Saucona gravirent l’escalier mais le poète s’arrêta brusquement.

			—	Ah, je suis sûr qu’elle a fermé la porte. Mar’Hya, la clé ! s’écria-t-il en se retournant, ce qui ne manqua pas de provoquer de nouveaux éclats de rire dans l’assemblée.

			L’aubergiste arriva en se tenant les côtes et essuya une larme au coin de l’œil.

			—	C’est ça d’être le favori ici, il ne faut pas oublier de demander la permission…

			—	Il serait d’ailleurs plus pratique que je garde ce rossignol.

			—	Ah oui, et qui s’occuperait de remettre en ordre après ton départ ? Sans compter que ma bonté a des limites. Allez, passez une bonne nuit mes agneaux et profitez-en bien la belle, ça ne durera pas, ajouta-t-elle à l’intention de Saucona.

			—	Votre réputation n’est vraiment plus à faire, dit-elle en entrant.

			La pièce abritait de nombreux livres empilés çà et là. Une commode était poussée dans un coin à côté d’un large fauteuil. Plusieurs vêtements de femmes parsemaient la chambre et deux robes pendaient encore aux montants du lit à baldaquin.

			—	Et c’est ce qu’elle appelle remettre de l’ordre ! pesta Hallam en s’asseyant lourdement sur le lit.

			Constatant son embarras, il ajouta avant de sombrer dans le sommeil :

			—	Certes, il n’y a qu’un seul lit…

			 

		

	
		
			Chapitre 10

			 

			Deux arrivées inattendues

			 

			 

			Vers midi, les trompettes de Tandéas sonnèrent au sud de la ville. Des visiteurs approchaient par la rivière. Kôm ne se dérangea pas pour revoir ses embarcations. Or, peu après, un serviteur insistant réclama sa présence dans la tour et le roi finit par le suivre. Arrivé au sommet, ce ne fut pas cinq mais trois bateaux qu’il découvrit voguant sur l’Héyénésis et aucun n’arborait les bonnes couleurs. Les étendards fixés aux mâts des navires étaient ceux du Sud et le premier bateau portait une bannière diplomatique. L’inquiétude submergea brusquement le monarque. Qu’était-il advenu ? Il n’osait comprendre. Il envoya des serviteurs sur-le-champ pour accueillir cette délégation inattendue et la prier de venir lui transmettre les nouvelles. Peu après, il reçut l’émissaire dans la salle du trône, l’endroit même d’où il avait envoyé sa fille vers leur protecteur. Un homme plutôt bedonnant se présenta.

			—	Je suis Salynien, énonça-t-il froidement, ambassadeur du seigneur Sinan. Je suis venu depuis les terres du Sud pour vous porter les paroles de mon suzerain.

			—	Parle, je t’écoute.

			L’homme déroula un long parchemin devant lui et lut à haute voix. Le ton qu’il prit fut suffisamment clair et proche de celui de son maître pour que le roi soit ébranlé à la fin de la missive. Sinan l’accusait publiquement de l’avoir trompé en refusant d’envoyer sa fille, comme gage de leur accord, et s’apprêtait à venir reprendre son dû par la force, fût-il obligé de faire fouiller chaque maison d’Evéna. Le roi avala avec peine sa salive.

			—	Émissaire, repartez sur-le-champ informer votre seigneur que la princesse n’est pas ici. En aucun cas je ne me serais permis d’enfreindre notre accord. Croyez-m’en bien incapable. C’est sûrement elle qui se sera jouée de ses gardes.

			—	Il est trop tard pour implorer, Monseigneur. Il vient reprendre ce qui lui appartient, et rien ne le fera fléchir.

			Les yeux du roi se révulsèrent. Debout à la droite du souverain, Forradarh jubilait intérieurement. Tout se déroulait comme convenu. Cette femme était parvenue à fausser compagnie à ses geôliers. Il ne lui faudrait plus attendre longtemps avant que les mercenaires de Sinan ne la retrouvent. Elle serait bientôt à lui.

			—	Forradarh ! s’écria le roi.

			Le conseiller sursauta, perdu dans ses pensées machiavéliques.

			—	Monseigneur ?

			—	Forradarh, vite, il faut préparer la cité à se défendre.

			—	Êtes-vous certain de ce que vous affirmez, émissaire ? demanda Forradarh, l’air suspicieux.

			—	Vous osez manquer de respect à un représentant d’un seigneur de la guerre et mettre ma parole en doute ? Surveillez le midi et, d’ici quelques jours, vous vous souviendrez de moi. Et vous vous étranglerez en contemplant l’arrivée de milliers de soldats !

			Les paroles de l’ambassadeur résonnèrent dans la grande salle. Puis il tourna les talons et quitta la pièce, laissant le roi décontenancé.

			—	Que pouvons-nous faire, Forradarh, pour apaiser sa colère ?

			—	Comme vient de nous le transmettre ce messager, je crains que rien ne puisse apaiser son courroux, avoua Forradarh, faussement attristé.

			—	Peut-être pourrions-nous lui ouvrir la cité ? réfléchit le roi à haute voix. Ainsi verrait-il notre bonne foi et renoncerait-il à sa soif de vengeance.

			—	Vous lisez dans mes pensées, Altesse. C’est en effet la seule solution que j’entrevois.

			—	Néanmoins, nous devons préparer l’armée au cas où notre émissaire de paix serait écrasé sans pitié devant nos portes.

			—	Je crains de trop m’avancer, Majesté, mais la situation me pousse à le faire.

			—	Parlez sans crainte mon ami. L’heure n’est plus à la retenue. Nous devons agir pour le bien du peuple.

			—	Alors peut-être devriez-vous aller en personne au-devant du seigneur du Sud pour l’accueillir et implorer sa clémence, proposa timidement Forradarh.

			—	Je méditerai sur cette possibilité, Forradarh, répondit-il confondu, pour l’heure va prévenir mon chef des armées. Qu’il prépare les troupes à défendre la cité si Sinan nous attaque. Nous ne pouvons pas livrer le peuple en pâture à ces vautours !

			Forradarh s’inclina et partit vers le quartier des officiers.

			 

			Dès l’après-midi, toute la ville fut en effervescence. Des soldats quittèrent la cité, chargés de rassembler les hommes logés à l’extérieur pour grossir les troupes. La plupart des combattants réquisitionnés arrivèrent dès le lendemain des faubourgs et des villages proches où ils habitaient en temps de paix. En parallèle, l’étendue des tâches à effectuer au sein de la ville posa rapidement problème. Les chemins de ronde avaient été accaparés par les commerçants ou les habitants mitoyens. Des paniers et toutes sortes de marchandises en obstruaient l’accès. Hourds et tours qui ponctuaient les remparts avaient subi le même sort. Les mâchicoulis, quant à eux, avaient été bouchés avec des planches pour agrandir l’espace et stocker du matériel divers. Même les marmites servant à déverser l’huile sur les assaillants avaient été détournées par les femmes de la ville pour leur usage personnel. Le résultat de plusieurs siècles de tranquillité.

			Au matin du deuxième jour, le roi fit appeler son chef des armées pour connaître l’avancée des préparatifs. Aldanam se présenta dans l’heure.

			—	Monseigneur, nos défenses ont été trop longtemps négligées. Jamais nous ne pourrons les rendre opérationnelles à temps. Il semblerait aussi que certains ordres émanant du seigneur Forradarh viennent saper mes propres instructions et ralentissent considérablement l’avancée des préparatifs.

			—	Tu dois te méprendre, Aldanam, il veut sûrement te venir en aide. Je lui parlerai, sois sans crainte. Mais le temps joue contre nous et c’est pour cette raison que nous devons privilégier l’approche pacifique en implorant Sinan de nous épargner. Nous l’aiderons au contraire à retrouver aussi vite que possible la femme qui lui avait été promise. Préparez deux escouades à partir dès que Sinan aura accepté notre proposition.

			—	Majesté, je crains que votre fille…

			—	CE N’EST PLUS MA FILLE ! tonna le roi en se dressant devant lui. Ma fille a cessé d’exister le jour où elle a quitté le bateau sur lequel je l’avais accompagnée !

			Aldanam s’était agenouillé face à la colère du roi.

			—	Deux escouades, Majesté. Elles seront prêtes d’ici une heure.

			 

			*

			 

			Hannon arriva en vue de la cité deux jours après l’émissaire, cinq jours après son départ du Sud. Les gardes virent un cavalier aux traits marqués approcher au triple galop. Ils s’apprêtaient à l’arrêter avec force quand celui-ci ralentit l’allure. Le marin était méconnaissable, amaigri par le voyage et couvert de poussière.

			—	Qui es-tu ? demanda le chef des gardes.

			—	Je suis le capitaine Hannon.

			—	Celui qui était chargé d’emmener la princesse au Sud ? s’étonna l’un des soldats.

			—	Ce qu’il en reste, en effet. Laissez-moi passer, je dois parler d’urgence au roi.

			—	Le roi est bien occupé depuis l’arrivée d’un émissaire pyhran il y a deux jours de cela. Il prépare notre armée.

			—	L’alerte a donc été donnée, comprit Hannon avec soulagement.

			Les hommes se regardèrent sans comprendre et le laissèrent entrer dans la ville. Le message avait été entendu, alors plus rien ne pressait. Aussi se dirigea-t-il vers la maison de sa sœur Najya, la seule famille qui lui restait. Il s’écroula à bout de force dès qu’elle ouvrit la porte. La jeune femme affolée le fit aussitôt porter dans un lit et prit soin de son frère aîné. Il ne se réveilla que le lendemain matin, affamé.

			—	Najya…, murmura-t-il en reconnaissant son visage penché sur lui.

			—	Hannon, mon frère, dans quel état es-tu…

			—	C’est une longue histoire, avoua-t-il en entendant son estomac crier famine.

			—	Tu devras manger un peu avant de me raconter pourquoi tu es arrivé ici plutôt que chez toi et à cheval plutôt qu’en bateau, le gronda gentiment sa sœur.

			L’homme sourit et dévora avec plaisir le copieux petit déjeuner qu’elle avait fait préparer. Les forces revenaient à chaque bouchée. Se sentant remis, il lui raconta tout ce qui s’était passé en finissant par le massacre de leurs compagnons. La perte de sa douce et de ses filles. Apprenant la mort de son amie, Najya ne put empêcher ses larmes de couler.

			—	Tu es ici chez toi, Hannon, aussi longtemps que tu le souhaiteras.

			—	Je ne reste pas, Najya. Je vais rejoindre l’armée et défendre la ville. Allez vous mettre à l’abri, toi et tes enfants. Je t’en prie. J’imagine que Cadméos a été appelé sous les étendards.

			—	Non, il est ici.

			—	Ici ? Je croyais que l’armée se préparait. Les hommes n’ont pas été appelés à rejoindre leur bataillon ?

			—	En aucune façon, Hannon. Seuls les contingents extérieurs ont été rappelés et plusieurs d’entre eux sillonnent la ville. Mais la plupart des hommes sont chez eux, je te l’assure.

			—	Ce n’est pas possible, s’étrangla-t-il. Le roi ne se prépare pas à défendre Evéna ?

			—	On prétend qu’un émissaire est arrivé il y a deux jours, pour annoncer que la princesse n’était apparemment pas à bord du convoi nuptial et que Sinan viendrait la chercher, persuadé qu’elle serait ici. Quant au roi, il tient à privilégier la voie de la diplomatie. Les rumeurs disent encore qu’il tient aussi deux escouades prêtes à partir pour aider Sinan à retrouver la princesse.

			—	C’est aberrant ! s’écria Hannon. Sinan n’a que faire de cette femme. Ce qu’il veut, c’est la cité et écraser toute la région. Jamais il ne donnera foi aux paroles du roi. Il faut que j’aille lui parler !

			—	Hannon, je t’en prie, reprit-elle en lui prenant le bras. D’autres racontent que le Grand Conseiller a fait arrêter Kehek pour avoir prétendu que des troupes armées arriveraient du Sud.

			—	Kehek, l’armateur ?

			—	Lui-même.

			—	Cet homme est tout sauf un menteur. Jamais il n’a tenté de truander en affaire, alors pourquoi mentirait-il sur un sujet aussi délicat ?

			—	Je l’ignore, mais il a été arrêté voilà cinq jours.

			—	Cinq jours, dis-tu ?

			—	Tout juste, oui.

			—	Alors ce serait lui qui aurait repéré mon signal ? comprit-il. C’est curieux, comment aurait-il eu connaissance de ce code ?

			—	Peut-être pour la même raison que toi ?

			—	Certes, répondit-il dubitatif. Des bruits courent sur cet homme, Najya. Il se pourrait bien qu’il ne soit pas seulement armateur.

			—	Qu’est-ce qui te fait dire cela ?

			—	En tant que marin, on entend beaucoup de choses. Il faut que je le voie, ajouta-t-il en se levant brusquement.

			Mais il vacilla et se rattrapa au montant du lit. Devant l’air réprobateur de la femme, il ajouta :

			—	Il faut que quelqu’un organise la défense de la ville.

			—	Alors je viens avec toi. Tu tiens à peine debout et ton cheval ne s’est pas encore relevé.

			—	Bien. Mais jure-moi de partir te mettre à l’abri dès que je te le demanderai. Jure-le moi.

			—	Je te le promets.

			 

		

	
		
			Chapitre 11

			 

			Jeu de rôle et bas les masques

			 

			 

			Depuis son incarcération, Kehek ne cessait de retourner les faits dans son esprit. Il savait que l’alerte avait finalement été prise en compte par le pouvoir en place, puisque des troupes quadrillaient la ville. Depuis la fenêtre de sa cellule, au troisième étage du bâtiment, il pouvait voir le manège des soldats. Le bruit d’un émissaire pyhran lui était également parvenu. Cette prison se révélait finalement très ouverte sur les faits et gestes extérieurs. Deux autres hommes avaient été arrêtés à l’autre bout de la ville, et tous trois partageaient la même cellule. Kehek avait entrepris de conserver une trace du temps en gravant de petits bâtonnets sur le seul mur de la cellule, déjà couvert de graffitis similaires.

			Un matin, une jeune inconnue aux gestes timides vint lui apporter à manger. Intrigué, il mémorisa le visage de celle qui prétendait veiller au bon traitement des prisonniers en lien avec un quelconque bienfaiteur de la ville.

			 

			*

			 

			Najya redescendit l’escalier sombre, sortit de la prison et prit soin de ne pas tourner immédiatement dans la ruelle où se trouvait son frère. Elle remonta la rue puis tourna enfin à droite et fit le tour du quartier avant de le rejoindre. Ce crochet leur permettrait tout à l’heure d’utiliser le chemin le plus court.

			—	Il y a une dizaine de gardes, exposa-t-elle au capitaine appuyé contre un mur. Deux en bas qui surveillent l’entrée, deux à chaque étage et deux dans la salle où Kehek est enfermé. Il est avec deux autres prisonniers et les cellules voisines sont aussi occupées. Comment allons-nous faire ?

			—	Le problème ne sera pas d’entrer, mais plutôt de sortir librement, répondit-il en se levant.

			Il s’arrêta et l’examina des pieds à la tête.

			—	Pourquoi me regardes-tu ainsi ?

			—	Je réfléchis à un plan de sortie, dit-il en se grattant la tête. Tu ferais un très bon otage.

			—	Nous verrons cela plus tard. Pour l’instant, il s’agit d’entrer, alors suis-moi.

			D’un geste résolu, elle abaissa son capuchon et réajusta son manteau à la manière des dames de la cour. Ainsi, elle passerait d’une servante réservée à une femme hautaine. Puis elle prit une profonde inspiration et avança d’un pas décidé vers le bout de la ruelle.

			—	… je vous dis qu’il est ici, alors cessez de me contredire ! tempêta-t-elle en tournant à l’angle vers la prison. Eh ! vous, là, lança-t-elle aux soldats devant la porte, laissez-nous passer. Je viens chercher mon imbécile de frère qui s’est fait arrêter il y a deux jours.

			—	Si j’étais vous, je ne me risquerais pas à la faire répéter, fit Hannon en notant l’hésitation des gardes. Elle est entrée dans une grande colère quand elle a appris que son propre frère avait été arrêté pour vol. Croyez-moi, vous n’aimeriez pas être à la place de cet homme quand il sortira.

			Les deux hommes se regardèrent, stupéfaits, et se décidèrent à ouvrir la porte. Najya s’y engouffra la tête haute.

			—	Il ne perd rien pour attendre, poursuivit-elle d’un ton furibond. Et cette prison ne le protégera pas éternellement, il faudra bien qu’il paye un jour ou l’autre !

			Dès qu’ils eurent fermé la porte, elle regarda son frère qui lui fit un clin d’œil complice. Ils montèrent directement au troisième étage, Najya fulminant toujours contre son prétendu parent.

			—	Ah, nous y voilà, acheva-t-elle en arrivant aux dernières marches. Alors qu’attendez-vous pour m’ouvrir la porte ! pesta-t-elle en constatant qu’aucun homme ne gardait cette dernière entrée. Je ne vais tout de même pas me salir les mains pour cet imbécile.

			Hannon ouvrit la porte la tête basse. Najya se dirigea aussitôt vers la cellule repérée, sans prêter attention aux gardes assis à l’entrée.

			—	Te voilà enfin toi, s’écria-t-elle en s’adressant à l’un des deux voleurs. Voilà deux jours que je te cherche et j’apprends ce matin que tu as été engeôlé ! Et engeôlé pour quoi ? Pour un menu larcin ! Minable !

			L’homme la regarda sans comprendre.

			—	Et ne fais pas semblant de ne pas me reconnaître pour te donner de la contenance devant tes compagnons, je te prie. C’est déjà suffisamment humiliant de te voir ainsi. Oh, si notre père te voyait ici et…

			Elle déblatéra ainsi jusqu’à ce que l’un des gardes se décide à laisser sa pitance et vienne les rejoindre.

			—	… je lui avais bien dit que c’était à moi qu’il fallait confier les affaires de famille. Mais non, père n’a voulu en faire qu’à sa tête et regarde maintenant où nous en sommes !

			Tout en s’égosillant, elle laissa approcher le garde, le prenant à partie et se plaça lentement derrière lui.

			—	… oui, c’est à moi qu’il aurait dû confier cette tâche !

			Et brusquement elle s’empara du couteau du garde et le plaqua contre sa gorge. Puis elle reprit doucement en s’adressant à lui :

			—	… et vous, vous allez pouvoir m’aider à réparer ce manque de tact paternel en libérant mon frère.

			L’homme resta immobile, hésitant, sentant les gouttes de sueur couler sur ses tempes. Hannon s’approcha après avoir assommé l’homme posté près de l’entrée :

			—	À votre place, je n’hésiterais pas longtemps. Et entre nous, si elle vous tue là, vous aurez encore de la chance comparé à ce qui attend cet homme quand il sortira d’ici…

			—	C’est… c’est la quatrième clé, bredouilla le garde.

			—	Merci bien, déclara Hannon en s’emparant du trousseau à sa ceinture.

			—	J’imagine que ces deux hommes sont tes acolytes, reprit Najya en s’adressant à son prétendu frère. Oh, n’ajoute rien, nous réglerons cette histoire dehors. Je déteste laver mon linge sale en public, ironisa-t-elle en faisant un clin d’œil au garde.

			Hannon fit jouer le mécanisme et ouvrit la cellule en faisant signe aux trois hommes de sortir.

			—	Merci, déclara Kehek en passant devant lui.

			—	Pas de quoi.

			Le voleur désigné prit la main de la jeune femme en avançant et y déposa un baiser.

			—	Ma sœur chérie, vous me sauvez.

			Puis il saisit le couteau et assomma le garde d’un tour de main en lui souriant.

			—	Et maintenant ? demanda le deuxième voleur.

			—	Bien joué, s’écrièrent les autres prisonniers. Libérez-nous !

			—	C’est vous qui prenez les choses en main, déclara Najya toute tremblante sans s’occuper des autres. Je n’en peux plus. Oh, et quelle puanteur ce garde !

			—	Tu as été fabuleuse, la félicita Hannon en l’embrassant rapidement sur la joue.

			—	Si vous permettez, s’excusa le prétendu frère en attirant la jeune femme contre lui. Avec ce couteau, ce sera plus crédible.

			—	Qu’espérez-vous ? s’indigna-t-elle brusquement.

			—	Je t’avais dit que tu ferais une parfaite prisonnière, ironisa Hannon un peu plus loin.

			L’homme la plaqua contre lui et appuya la lame sur sa gorge comme elle venait de le faire avec le garde. Après un hochement de tête entendu, ils sortirent.

			—	Hé ! Ne nous laissez pas là, s’écrièrent les autres prisonniers.

			—	Revenez !

			—	Désolé vous autres, leur lança le second voleur. Mais une occasion comme celle-là ne se refuse pas. Nous reviendrons vous chercher si vous vous tenez tranquilles.

			—	C’est ça ! Lance-nous au moins les clés !

			Mais il avait déjà disparu. Les gardes de l’étage inférieur virent que la jeune femme arrogante avait été prise au piège par l’un des prisonniers. Ils n’osèrent rien tenter et les deux brigands les assommèrent en passant. Il en fut de même pour les soldats suivants et pour les sentinelles de l’entrée. Une fois dehors, Kehek savoura la première bouffée d’air frais depuis bien des jours. Toutefois, Hannon le pressa d’avancer jusque dans une petite ruelle où ils s’engouffrèrent l’un après l’autre. Enfin, les trois hommes pouvaient respirer à l’air libre. Le soi-disant frère s’approcha alors de la jeune femme :

			—	Balbek, pour vous servir, ma Dame. Et voilà mon compagnon d’infortune Denyen, dit-il en désignant le deuxième voleur. Je vous serai à jamais reconnaissant pour votre soudaine dévotion familiale. Et que me vaut cet honneur ?

			—	Navré, trancha Hannon, mais ce n’est pas vous que nous sommes venus chercher, ajouta-t-il en regardant Kehek qui leva un sourcil. Je dois absolument vous parler.

			—	Fort bien, intervient Denyen. Alors comme vous n’avez plus besoin de nous, nous prendrons congé. Balbek ?

			—	Je viens, répondit celui-ci en tournant la tête vers Najya.

			Il fit un pas vers elle et l’embrassa avant de disparaître à la suite de son compagnon. La jeune femme fulmina une seconde, mais sourit en le voyant déguerpir. Hannon la regarda, amusé.

			—	Dites, fit remarquer Kehek. Si c’est moi que vous êtes venu chercher, allez-vous me dire ce que vous me voulez ?

			—	Pardonnez-nous, mais pas ici. Hâtons-nous de rentrer. Suivez-moi, déclara-t-il en désignant la direction opposée.

			Au détour de la venelle, ils tombèrent nez à nez avec un soldat. Ils se figèrent instantanément, n’ayant aucun plan de secours. Le soldat les regarda et ses yeux s’arrêtèrent sur le prisonnier.

			—	Je vous reconnais. C’est vous qui avez été arrêté à la taverne de la Pinte Percée l’autre jour.

			Ils allaient déguerpir quand il s’empressa de poursuivre.

			—	Non ne partez pas, je suis avec vous ! Je me rendais justement à la prison pour vous parler. Ce que vous avez dit au sujet des troupes du Sud me préoccupe au plus haut point.

			Hannon avança vers lui :

			—	Pourquoi vous croirions-nous ? Les espions sont partout en ces heures troubles.

			—	Alors pourquoi n’ai-je pas donné l’alerte en vous voyant ?

			—	Mais pour mieux nous suivre, si vous êtes à la solde de Forradarh par exemple.

			—	Écoutez-moi, ce n’est pas du tout le cas, au contraire…

			—	Le temps presse, coupa la jeune femme. La patrouille risque d’arriver d’un instant à l’autre.

			—	Si vous arrivez de la prison, elle dit vrai. La relève ne va pas tarder à arriver, je l’ai croisée en chemin. Et si un prisonnier manque à l’appel ils s’en apercevront vite.

			—	Pas besoin de monter bien haut pour voir le chahut qu’ils ont mis là-dedans et tous les gardes assommés, fit remarquer Kehek.

			—	Vous préférez y retourner ? cingla Hannon en le regardant.

			—	J’insiste, coupa Najya en regardant derrière elle.

			—	Soit, suivez-nous. Mais je n’ai aucune confiance en vous, alors au moindre doute…

			—	Je suis de votre côté, croyez-moi. Je veux savoir ce qu’il est advenu d’Awa, la princesse, ajouta-t-il pour clarifier les choses.

			À ces mots Hannon hocha la tête et ils reprirent leur chemin vers la partie basse de la ville. Ils empruntèrent une suite de ruelles sinueuses et arrivèrent peu après à la maison de Najya. Ils entrèrent par la porte réservée aux serviteurs puis débouchèrent dans un petit hall.

			—	Tout d’abord, vous, désigna Najya en interpellant Kehek. Il vous faut absolument un bain ! Et ne touchez à rien d’ici là.

			—	Ah, merci, répondit-il avec un sourire de soulagement, jamais je n’aurais osé vous le demander.

			 

			*

			 

			Dans la ville, le tocsin se fit soudain entendre.

			—	Bon sang, que s’est-il passé ici ? s’emporta le chef de la garde en entrant dans la prison.

			—	Il y a eu une évasion, répondit un des soldats en reprenant ses esprits.

			—	Qui s’est enfui et comment a-t-il pu tromper la vigilance de la dizaine de gardes postés ici ? N’ai-je engagé que des incapables ?

			—	L’un d’eux a pris une femme en otage, expliqua l’un des gardes qui revenait à lui.

			—	Une femme ? Que faisait-elle ici ?

			—	Elle était venue chercher son frère, arrêté pour un petit larcin. Et les autres prisonniers ont profité de la porte ouverte.

			—	Qui était dans cette cellule ?

			—	Un armateur et deux bandits.

			—	L’armateur ne nous intéresse pas, mais l’un des bandits est sûrement l’un des chefs des hommes de la côte, le prétendu frère, assurément. Retrouvez-les moi sur-le-champ, ils ne doivent pas être loin !

			 

			*

			 

			Alors que Najya montrait à Kehek où se trouvait la salle d’eau, Hannon emmena le soldat à la cuisine. Peu après, elle les rejoignit et leur offrit à manger. La voix rauque de Kehek se fit rapidement entendre, rappelant les vieux airs du large.

			—	Je m’appelle Thelis, se présenta le militaire pour couvrir la voix de basse qui résonnait à l’étage. Vous êtes bien le capitaine chargé d’emmener Awa ?

			—	En effet, répondit-il, flatté d’être reconnu, je devais la conduire au Sud.

			—	Alors, elle est parvenue à mettre ses projets à exécution.

			—	Comment ? demanda Hannon, les yeux rivés sur lui et les mâchoires crispées. Vous voulez dire que cette action était préméditée ?

			—	Je le crains. Je connais Awa depuis des années, nous avons suivi une partie de nos enseignements militaires ensemble. Elle manie d’ailleurs beaucoup mieux l’épée que moi, avoua-t-il. Mais elle ne tenait pas du tout à se marier.

			Percevant que la rage d’Hannon était prête à éclater, Najya intervint et expliqua brièvement ce que venait d’endurer son frère.

			—	Je suis désolé, acheva Thelis en baissant les yeux. Je ne savais pas…

			—	Ah, je me sens revivre, déclara joyeusement Kehek en faisant irruption dans la pièce.

			Il s’immobilisa et se tut en sentant la tension dans la pièce. Hannon serra les dents encore une seconde puis détourna son regard du soldat.

			—	Maintenant que tout le monde est là, nous allons pouvoir faire un état des lieux, proposa-t-il. Je crois que nous avons tous des informations complémentaires.

			Chacun relata alors les événements dont il avait été témoin et ce qu’il savait.

			—	Ainsi c’est bien vous qui avez déchiffré le message d’alerte, comprit Hannon.

			—	En effet, et je n’en croyais pas mes yeux. Comment avez-vous eu connaissance de ce code ?

			—	Les marins savent toutes sortes de choses. Et vous, comment le connaissez-vous ?

			—	En tant qu’armateur, je suis un peu marin moi aussi, répondit-il de manière évasive.

			—	N’est-ce pas, fit le marin en le regardant attentivement.

			—	J’aimerais à mon tour avoir des précisions, s’empressa Kehek. J’ai effectivement prévenu le Grand Conseiller et transmis de nouveau l’alerte dans une taverne bien fréquentée, insista-t-il en regardant Thelis. Or elle semble n’avoir été prise en compte qu’une fois l’émissaire arrivé. Alors, où en sont réellement les préparatifs pour défendre la ville ?

			—	Apparemment nulle part.

			—	Je confirme cela, renchérit Thelis. Aucun ordre clair n’a été formulé. Quelques troupes ont été ramenées dans l’enceinte de la cité et les remparts dégagés, mais ce sont les seules actions réelles de préparation à un affrontement. La plupart des ordres que nous recevons sont contradictoires et les allées et venues ne servent à rien. Cela donne seulement l’illusion à la population que quelque chose se prépare.

			—	Alors nous sommes perdus…, murmura Najya après un instant de silence.

			—	Peut-être pas, réfléchit Hannon en se redressant sur sa chaise. Thelis, pensez-vous que nos troupes aient conscience de la situation ?

			—	Non. Une petite partie des hommes reste fidèle à la ville. Mais l’autre partie est trop attachée à sa solde pour déroger aux ordres des généraux, largement corrompus par le Grand Conseiller.

			—	De mon côté, je pense que des hommes me reconnaîtront et devraient me suivre si je leur donne des ordres clairs. Kehek, avez-vous servi dans l’armée ?

			—	Ah non, très peu pour moi, rejeta-t-il avec une grimace.

			Puis il prit une grande respiration et déclara en les regardant :

			—	Allez, bas les masques, je vous suis ! J’ai mieux à vous apporter, avoua-t-il triomphant : une troupe de malfrats pressée d’en découdre avec l’autorité de cette ville !

			—	J’en étais sûr ! Votre rôle d’armateur n’est qu’un leurre, fit Thelis. Et vos hommes n’ont pas cherché à vous faire évader ?

			—	Jeune naïf, s’amusa-t-il. Ces deux-là leur ont simplement coupé l’herbe sous le pied ! expliqua-t-il en désignant le frère et la sœur. J’ai repéré plusieurs d’entre eux en sortant de la prison. Je leur ai seulement fait signe de ne pas intervenir. Je voulais voir où tout ceci m’entraînerait. J’imagine que les allées et venues de la soldatesque ont aussi ralenti leur intervention. Ils doivent être dehors à surveiller l’entrée de cette maison. J’irai les avertir tout à l’heure.

			—	Et les deux bandits, ne me dites pas que…

			—	Bien sûr que si, ce sont des Frères de la côte. Ils appartiennent au Peuple de la mer, expliqua-t-il simplement.

			Puis il se tourna vers ses hôtes et poursuivit :

			—	Je dois aussi reconnaître votre courage. Merci de m’avoir libéré.

			—	Remerciez surtout Najya pour ses talents cachés de comédienne, sourit Hannon en la regardant.

			—	N’en parlons plus, vous êtes libre, répondit-elle rougissante en repensant au baiser volé de Balbek.

			—	Vous avez parlé de toute une troupe ? reprit Hannon. De combien d’hommes disposez-vous ?

			—	Deux cents. Deux cents immédiatement. Pour en réunir davantage, il faudrait beaucoup plus de temps.

			—	Mais combien êtes-vous au juste, s’étonna Thelis, pour que le pouvoir vous craigne tant ?

			—	Des milliers.

			—	Deux cents hommes, ce sera parfait, coupa Hannon, de toute façon, nous n’avons plus le temps. Ainsi, nous avons une chance de nous en sortir. Et nous devrions avoir l’appui d’un bataillon dans le camp adverse, si tout se passe bien. Nous ne gagnerons peut-être pas cette bataille, mais nous montrerons à ce tyran que cette ville n’est pas encore à lui. Avec ou sans princesse héritière à lui livrer.

			 

		

	
		
			Chapitre 12

			 

			Cueillette et désillusion

			 

			 

			Awa était partie depuis deux jours avec Bélénidh. Cette dernière quittait régulièrement le village pour récolter plantes et fleurs particulières. Cette fois-ci, il s’agissait des « Tueuses de Loups », utilisées pour soulager les courbatures, les coups et autres traumatismes. Cette plante à fleur jaune poussait dans les montagnes et il leur faudrait plusieurs jours de marche pour les atteindre. Cette plante commençait à se faire rare ; aussi fallait-il monter un peu plus haut chaque année. Et bien que la période de floraison s’étale sur plusieurs mois, la vieille Bélénidh connaissait le secret pour améliorer l’effet de ses potions. Les fleurs devaient être cueillies l’avant-veille de la deuxième lune qui suivait le début de la floraison. Rares étaient les habitants du village à l’avoir accompagnée dans ses expéditions. Néanmoins, cela revenait à porter une importante charge de matériel jusqu’au chalet perdu dans les montagnes, puis à redescendre toute la récolte. Ce ne serait donc pas seulement une promenade de santé.

			La vieille femme entendit rapidement parler du projet d’union d’Awa et de Sénac. Malgré cela, elle se garda bien d’évoquer le sujet avec sa protégée qui ne lui en avait soufflé mot. Bélénidh était sûr de deux choses. D’abord elle était certaine de la réciprocité des sentiments de l’un envers l’autre. Mais elle savait aussi que la fille de Maggy et Jouahan, Sarynn, lorgnait depuis bien longtemps sur ce jeune homme. Ainsi, une telle rivale ferait-elle tôt ou tard des étincelles.

			 

			*

			 

			En fin d’après-midi, alors que Sénac s’acharnait sur une planche qui refusait de se laisser faire, Sarynn passa la tête par la fenêtre de l’atelier. Les semaines écoulées n’avaient pas apaisé la haine qu’elle vouait à l’étrangère. En un éclair, celle-ci s’était accaparée l’homme qu’elle convoitait tant. En outre, le choix de Sénac avait été clair et sans appel. Il avait pleinement choisi Awa. Elle l’intriguait et avait transformé son cœur. Facile de séduire un homme avec une arrivée aussi spectaculaire ! Sarynn était persuadée que cette prétendue naïade avait envoûté l’homme qu’elle aimait, la rendant invisible à ses yeux. Malgré tout, elle ne s’avouait pas vaincue, même si leur alliance approchait.

			Le voyant isolé de sa belle pour quelques jours, elle ne résista pas à la tentation de l’approcher.

			—	Bonjour Sénac, lança-t-elle après l’avoir longuement contemplé.

			—	Ah, Sarynn, je ne t’avais pas entendue arriver.

			—	Je sais. Tu travailles depuis des heures, tu dois être fatigué. Je t’ai apporté de quoi te rafraîchir.

			—	C’est une excellente idée, merci. Je meurs de soif, répondit-il en s’essuyant le front d’un revers de bras.

			Il saisit le gobelet qu’elle lui tendait et but une longue gorgée.

			—	Ah, quel bonheur ! déclara-t-il avec soulagement. Voilà qui fait beaucoup de bien. Merci.

			—	Je t’en prie, dit-elle en faisant mine de s’éloigner.

			—	Attends, reste une minute, l’arrêta-t-il. Je ne t’ai pas encore demandé comment tu allais après tout ça ?

			—	De quoi parles-tu ? demanda-t-elle en feignant de ne pas comprendre.

			—	Eh bien, tu sais… répondit le garçon un peu gêné. Depuis l’arrivée d’Awa… Enfin, comment dire, je passe moins de temps avec toi. Mais nous n’étions pas non plus engagés, ajouta-t-il en tentant de se justifier.

			—	Ne t’inquiète pas, c’est oublié, répondit-elle avec un haussement d’épaules. C’est vrai que, les premiers jours, j’étais un peu aigrie par ce revirement. Mais j’ai très bien compris ton choix. Et Awa est une fille si délicieuse, ajouta-t-elle le regard dans le vide, je ne pouvais guère rivaliser. Mais ne parlons plus de ça. Qu’est-ce que tu fais ? le questionna-t-elle en s’approchant.

			—	Un arbre s’est écroulé sur l’une des barrières des Kauls après le dernier orage et…

			—	Je déteste les orages, coupa-t-elle, cela me rappelle toujours lorsque j’ai été frappée par la foudre. Bélénidh m’a dit que j’avais eu beaucoup de chance d’avoir survécu. Heureusement qu’elle a pu atténuer mes cicatrices. On ne les voit presque plus, à peine un dessin sur ma peau. C’est même devenu joli, tu ne trouves pas ? fit-elle en dégageant son épaule.

			—	Certes, répondit-il en rougissant.

			—	Mais que disais-tu ?

			—	Que… que je dois réparer leur enclos avant que les animaux ne disparaissent dans la nature, se reprit-il en reprenant son ouvrage. Une fois que j’aurai réussi à raboter cette dernière planche correctement, je pourrai en tirer une ou deux traverses. Ce sera suffisant. Il me restera à dégager les tenons et les mortaises pour les fixer à l’ensemble. Heureusement que je n’ai pas toute la barrière à refaire ! Je n’ai presque plus de bois.

			—	Bien, bien. Mais dis-moi, reprit-elle sans le moindre intérêt pour ses explications, Awa n’est pas venue t’aider aujourd’hui ?

			—	Non, répondit-il surpris. Elle a accompagné Bélénidh pour ses cueillettes.

			—	C’est vrai que c’est moins fatigant que ton travail. Elle n’en a fait qu’à sa tête, comme d’habitude. Je te souhaite bien du courage avec elle !

			—	Elle est allée aider Bélénidh ! Ça n’a rien à voir, s’indigna-t-il en suspendant son geste.

			Elle éclata de rire devant son air ahuri.

			—	Je te taquine, idiot ! Je sais bien qu’elle est devenue son apprentie et qu’elle doit la seconder. Ce que tu peux être susceptible !

			—	Mais venant de toi, je croyais que…

			—	Eh bien tu croyais mal, termina-t-elle en lui faisant une grimace qui le détendit.

			Il sourit et reprit son rabot. Mais à peine l’avait-il posé sur la planche qu’elle enchaînait :

			—	Tu sais que tu es toujours le bienvenu à la maison, dit-elle innocemment le menton appuyé sur sa main reposant sur la traverse de la fenêtre. Ama te l’avait encore proposé dernièrement, il me semble.

			Il allait refuser d’emblée cette proposition, mais elle ajouta :

			—	Mes parents et mes frères seront heureux de te revoir. Il y a longtemps que tu n’es pas venu leur rendre visite.

			Elle disait vrai. Il y avait des semaines qu’il n’avait pas vu Liham et Asténac, son frère d’eau.

			—	Tu as gagné, répondit-il vaincu en reposant son outil sur l’établi de son père. J’accepte, ma Dame !

			—	Ama sera ravie, répondit-elle en levant imperceptiblement un sourcil. Mais va te laver avant, tu empestes ! le sermonna-t-elle d’un air faussement dégoûté.

			Il se regarda, étonné.

			—	Sale, moi ? fit-il avec ironie en se voyant couvert de sueur et de copeaux.

			—	J’insiste.

			—	Ah, si vous insistez ! Dans ce cas je reviens. Juste le temps de descendre à la rivière, dit-il en s’essuyant au passage les mains sur sa jupe.

			Elle le réprimanda joyeusement alors qu’il avançait déjà vers la maison attenante. Se réjouissant de passer le reste de la soirée avec lui, elle se retint de l’accompagner. Elle savait pourtant exactement où il irait se baigner après une journée de labeur. Mais elle résista à l’envie de le suivre et de le contempler dans le cours d’eau.

			—	Parfait, répondit-elle, alors à tout à l’heure. En t’attendant, je vais mettre un peu d’ordre ici.

			—	Heu oui, mais non ! C’est gentil. Attends-moi ici si tu veux, mais ne touche à rien, s’il te plaît.

			Alors qu’elle lui donnait son accord en levant des mains innocentes, il but une dernière rasade et disparut à l’intérieur. Il ressortit peu après avec des vêtements propres, pliés sous son bras.

			—	Je ne serai pas long, assura-t-il avant de partir en sifflotant.

			Ce tableau la ravit profondément. Elle écrasait froidement l’image de cette intruse, prenant délicieusement sa place. D’ici quelques instants, ce serait vers elle qu’il avancerait l’air joyeux et c’est ensemble qu’ils marcheraient jusqu’à la maison familiale. Par contre, une fois là-bas, leur proximité potentielle était nettement moins assurée. L’amitié qui le liait à ses frères était importante aux yeux des trois compagnons. Elle laissa vagabonder ses pensées en entrant et flâna au milieu de ses affaires. Ici, il n’était pas difficile d’oublier la rivalité d’une autre. Awa ne possédait rien, ni là ni ailleurs. Selon l’usage et au fil des lunes, elle pouvait venir de plus en plus souvent dans cette maison qui serait bientôt la sienne. Mais jamais elle ne pouvait y passer la nuit. Cette coutume permettait aux jeunes couples d’apprendre à se connaître au quotidien, évitant ainsi les mauvaises surprises d’incompatibilité de caractères. Tous les objets ici appartenaient à Sénac ou à sa famille. Tout ceci aurait dû lui appartenir, à elle. La maison était ordinaire, simple comme la plupart de celles du village. Néanmoins aucun trophée de chasse n’ornait les murs. Contrairement aux hommes du coin, le père de Sénac n’affectionnait guère la chasse. Il la pratiquait pour nourrir les siens mais n’en éprouvait aucun plaisir. Quelques années auparavant, les parents du jeune homme, Kohalt et Hyridia, avaient été tués, avec leurs jeunes enfants, par des bandits de grands chemins. Sénac s’était retrouvé seul dans cette maison et avait refusé toute l’aide proposée. Cette épreuve l’avait forgé, brusquement. Ce jour-là, il était devenu un homme. Bien des garçons de son âge auraient accepté de partager le foyer d’un ami, mais pas lui. Voilà une des choses qui avait plu à Sarynn, il était droit et courageux. Naturellement, c’était lui qui avait repris l’atelier de son père. Il avait eu le temps d’apprendre le métier avec lui et, aujourd’hui, il assurait ses propres commandes avec qualité. Des familles lui avaient proposé leur aide alors que, curieusement, d’autres s’en étaient bien gardés. Mais la porte de Jouahan et Maggy lui avait toujours été ouverte et le demeurerait, quoi qu’il advienne.

			En regardant autour d’elle, Sarynn s’arrêta soudain devant une étagère. Une pierre sombre en ornait le centre. À sa vue, ses yeux s’illuminèrent. Elle la lui avait offerte quelques années plus tôt, alors âgée de dix-sept ans seulement mais déjà attirée par lui. Elle avait trouvé cette pierre à l’aspect presque métallique dans la montagne et lui en avait fait cadeau. Il l’avait gardée. Rien n’était donc perdu. Le sourire aux lèvres, elle ressortit et s’assit devant la maison. Elle entendit bientôt le sifflotement joyeux et le vit apparaître au détour du chemin. Il avait passé ses vêtements propres et tenait les autres en boule. Qu’il est beau, pensa-t-elle, avec ses cheveux châtains, ondulés par l’eau du bain, ses épaules massives et ses yeux marron tirant sur le bleu les jours de pluie. Elle le regarda avancer d’un pas léger. Il tenait un bouquet de fleurs à la main. Sarynn frémit, savourant l’instant.

			—	Qu’est-ce que ça fait du bien ! déclara-t-il en arrivant. Tu es prête ?

			—	C’est moi qui t’attends, je te rappelle, fit-elle en le prenant par le bras.

			Il eut juste le temps de lancer son ballot d’affaires sales à travers la fenêtre de l’atelier avant qu’elle ne l’entraîne vers le centre du village. Ils remontèrent le sentier en bavardant tranquillement.

			—	Tu as même pris le temps de cueillir des fleurs, finit-elle par faire remarquer.

			—	Oui, c’est pour Maggy, ça lui fera sûrement plaisir.

			—	Sûrement, répéta Sarynn entre ses dents. Elle en reçoit rarement.

			Arrivés devant la maison qui jouxtait le moulin, elle s’arrêta et le regarda fixement.

			—	Arrange-toi un peu, on dirait un chien qui vient de s’ébrouer en sortant de l’eau, le gronda-t-elle gentiment en lui passant la main dans les cheveux.

			Elle termina son geste sur sa joue et s’y arrêta une seconde.

			—	Voilà qui est mieux, acheva-t-elle en le poussant à l’intérieur.

			Ils entrèrent dans une grande pièce où crépitait un feu de cheminée. Maggy, la mère de Sarynn, était aux fourneaux, ses frères discutaient avec animation, l’un assis sur la table, l’autre sur le banc. Lorsque Sénac passa la porte, tous les regards se levèrent et se figèrent sur les nouveaux venus.

			—	Bonsoir, lança timidement le jeune homme en levant la main.

			—	Sénac, vieux frère ! s’écrièrent les garçons en se ruant sur lui.

			—	C’est seulement maintenant que tu reviens ! renchérit l’autre en s’élançant à son tour.

			En un clin d’œil, les trois garçons se retrouvèrent par terre, se bagarrant joyeusement sous l’œil amusé de Maggy.

			—	Eh là, doucement les garçons, s’exclama Jouahan, le père de famille, en entrant à son tour. Mais que vois-je ? Sénac sera parmi nous ce soir ! se réjouit-il. C’est une excellente surprise. Il y a un moment que nous ne t’avions pas vu ici.

			—	C’est bien vrai Jouahan, répondit Sénac en se relevant, sans manquer de faire retomber Liham au passage.

			Les efforts de la jeune fille pour le rendre présentable n’avaient servi à rien et elle baissa les yeux sur les fleurs piétinées.

			—	Tu tombes à point, déclara Maggy le sourire aux lèvres, le repas est presque prêt. Tenez les garçons, venez mettre la table, demanda-t-elle en remuant de nouveau le contenu de sa marmite qui mijotait savoureusement sur le feu.

			Ses garçons oublièrent leur échange houleux et allèrent chercher couverts et assiettes, accompagnés de Sénac.

			—	Tu as des nouvelles d’Awa ? interrogea Maggy. Il y a longtemps que nous ne les avons pas vues, elle et Bélénidh.

			—	Oui, elles sont parties il y a quelques jours pour la cueillette annuelle des tueuses de loups, expliqua Sénac.

			L’évocation de cette rivale dans son propre foyer irrita profondément Sarynn qui alla s’asseoir à l’écart.

			—	C’est vrai que nous sommes à la fin du printemps et… Sarynn, va aider tes frères, s’interrompit-elle. Et arrête de bouder comme ça, on dirait ton grand-père, pesta Maggy en se retournant.

			—	Lequel ? insista son frère pour l’agacer davantage.

			—	Le sourcier, répliqua la cuisinière, pas le meunier. Il avait toujours cette manie de lever les yeux au ciel lorsque quelque chose ne lui plaisait pas, rappela-t-elle pour le plus grand plaisir de ses fils.

			La table fut rapidement dressée et une chaise supplémentaire apportée. La présence de Sénac ravissait Maggy. Cela faisait des années que les deux familles se connaissaient, d’autant que Sénac et Asténac étaient nés le même jour. L’un et l’autre étaient devenus des frères d’eau, un lien extrêmement fort. Aussi, c’est tout naturellement que Jouahan et Maggy avaient pris soin de Sénac à la mort de ses parents. En outre Maggy appréciait les grandes tablées et elle avait le cœur sur la main.

			 

			Une fois les plats entamés et que les échanges reprirent, Sarynn déclara sur le ton de la plaisanterie :

			—	Cela fait plaisir de voir les Pif-Paf-Plouf de nouveau réunis !

			Tout le monde la regarda et éclata de rire ! À leurs heures perdues, les trois garçons adoraient faire des percussions aquatiques. Ce nom leur avait été attribué lorsqu’ils étaient petits par Maggy, en raison de leurs fréquentes bagarres qui se finissaient inévitablement dans la rivière.

			—	Tu as bien raison, finit par articuler Asténac en essuyant une larme au coin de l’œil. Il faudrait que l’on reprenne. Mais d’abord, à qui la faute si tout ceci s’est arrêté ?

			—	Eh oui Sénac, ne cherche pas d’autre coupable dans la pièce ! s’esclaffa Liham en le voyant se frotter légèrement le cou. Il suffit qu’une jolie fille apparaisse et, hop, terminé !

			—	Ne rougis pas tant, voyons, reprit son frère d’eau. Nous en aurions sûrement fait autant, surtout Liham ! Il se serait même volatilisé !

			Et tout le monde rit de plus belle. La conversation se poursuivit alors gaiement en évoquant de nombreux souvenirs accompagnant ces faits musicaux ; et sur les différentes surfaces utilisées en fonction des cours d’eau. Sarynn jubilait. Ce soir, il faisait partie de la famille. Elle ne le quittait pas des yeux et savourait chaque instant.

			—	Nous pourrions refaire un essai ce soir, proposa Asténac.

			Cette suggestion déclencha l’approbation immédiate des jeunes gens, mais laissa Maggy et Jouahan beaucoup plus perplexes sur cette soudaine sortie nocturne.

			—	L’idéal serait la Lampyris.

			—	Tu veux aller jusqu’à la Brillante ?

			—	Oui, ce n’est pas tout près, reprit Liham. Et alors ?

			Sénac s’arrêta une seconde, surpris par le choix de son ami. C’était là qu’il avait rencontré Awa pour la première fois des lunes auparavant.

			—	Quelques lieues ne nous feront pas de mal, ajouta Sarynn.

			—	Tu viens avec nous, toi ? s’étonna Liham. C’est vrai que tu as grandi et que tu n’as plus peur du noir. Alors c’est décidé, poursuivit-il en regardant les autres. Nous devons partir maintenant, si nous ne voulons pas rentrer trop tard. Surtout ne nous attendez pas, dit-il à ses parents en se levant.

			Avant que Maggy et Jouahan n’aient pu ajouter mot, la pièce était vide.

				

			Le petit groupe avança rapidement, sans épuiser les vieilles montures du voisin. Leur emprunt devait rester discret. La nuit était particulièrement lumineuse et la lune leur éclairait le chemin. Dès qu’il aperçut la surface argentée entre les arbres, Liham se dressa sur sa selle et poussa un cri de joie. Des oiseaux s’envolèrent, apeurés par ces hurlements soudains. Il attrapa une branche au vol et sauta directement dans l’eau noire de la rivière où seule la lune se reflétait. Les trois autres s’arrêtèrent et descendirent de cheval. Sarynn saisit les brides des animaux et les attacha à un arbre. Sénac et Asténac enlevèrent leur chemise et plongèrent à leur tour, heureux de leur virée nocturne. Ils firent quelques brasses pour rejoindre Liham puis se mirent debout. L’eau leur arrivait à la taille. Elle était fraîche pour la saison, mais l’air était doux et ils n’auraient pas froid. L’eau qui ne les quittait pas se sépara de leur corps dès qu’ils entrèrent dans la rivière et les trois entités se rejoignirent pour ne former qu’un seul ensemble autour d’eux. Liham frappa brusquement la surface, mais s’arrêta aussitôt.

			—	Pardonne-moi, ma belle, dit-il en posant doucement la main sur la surface.

			Alors, ils murmurèrent des paroles rituelles, communiant avec l’esprit de la rivière, comme ils l’avaient appris de leurs ancêtres. Ils caressèrent la surface, laissant leurs mains glisser lentement autour d’eux. Puis d’un regard entendu, Liham fit le premier battement, aussitôt suivi de ses compagnons. Et la musique commença, tissée d’éclaboussures. Chacun heurta la surface de l’eau dans un rythme différent et complémentaire. Par une combinaison de gestes précis, ils jouaient en même temps avec l’eau et l’air. Battant l’élément liquide, ils emportaient les bulles d’air à des profondeurs différentes, variant ainsi les sonorités : jouant tantôt à la surface pour de petits clapotis, tantôt en profondeur pour des basses plus marquées. Avec leur main droite, c’était un rythme continu qu’ils frappaient ; avec la gauche, c’était un claquement plus profond, plus fort pour marquer les temps. Sénac claquait les bulles d’air, par un aller-retour rapide de la main ; Liham frappait la surface avec la main bien à plat pour marquer le rythme avec des sons graves et Asténac jouait avec le bout des doigts pour quelque chose de léger. Tout leur corps accompagnait leurs mouvements. Plus que de la musique, c’était même une danse.

			Cette musique leur avait été enseignée lorsqu’ils étaient enfants par les femmes du village. C’était une tradition essentiellement féminine, mais tous les enfants y étaient initiés. Et à l’âge où ils auraient dû arrêter cette pratique, les trois amis avaient décidé plus ou moins secrètement de continuer à jouer. Les anciennes du village avaient remarqué qu’un phénomène particulier accompagnait la musique de ces trois garçons, uniquement lorsqu’ils jouaient ensemble. Elles étaient convaincues que cela venait de l’eau qui ne les quittait pas, cet étrange corps qu’ils portaient depuis leur naissance. Nul autre qu’eux n’en était marqué et personne ne savait d’où cela venait. Ces nouveau-nés avaient immédiatement été perçus comme différents. Pourtant, ils n’avaient pas été rejetés comme la règle l’exigeait. Bélénidh et Sabius s’y étaient farouchement opposés. Ces enfants devaient vivre. Les habitants s’étaient contentés d’oublier cette différence et les garçons avaient été incités à ne pas en faire étalage. Aussi les femmes les avaient-elles laissés pratiquer cette musique comme un jeu déconnecté de l’aspect cultuel. Les trois jeunes garçons maintenaient un lien mystique avec cet élément liquide. Une magie semblait les habiter chaque fois qu’ils s’en approchaient. Cette musique les fascinait ; les sons produits pouvaient être si divers, si captivants. Pour eux, tous ces battements étaient ceux de la vie elle-même qui résonnait à travers leurs mains, leur corps.

			Sarynn avait trouvé un endroit où les écouter sans se faire remarquer. Elle n’avait d’yeux que pour le compagnon de ses frères. Elle suivait tous ses mouvements, se laissait bercer par la musique qui naissait de ses mains. Elle se délectait de la joie qui illuminait son visage. Depuis des années, elle ne les accompagnait plus directement. L’effet produit lorsqu’ils jouaient ensemble s’annulait à l’arrivée d’un tiers. Aussi avait-elle choisi de profiter du tableau. Plus ils jouaient, plus les entités se trouvaient imprégnées d’une lumière bleutée, où miroitaient trois teintes distinctes. C’était un spectacle merveilleux, autant pour les quatre que pour la nature qui les entourait. L’air entier était rempli de joie. Une magie semblait agir à travers eux, traversant les âges, relayée par leurs mains ; attisée par la communion des esprits et de l’eau qui les portait.

			Ils jouèrent longtemps, le sourire aux lèvres. Puis la fatigue finit par les rattraper, alourdissant leurs membres. Se regardant alors, ils finirent sur un rythme commun. Ils diminuèrent petit à petit l’intensité des battements, pour clore par un ultime éclat assourdissant. Celui-ci résonna quelques secondes, suspendu dans les airs, et tout redevint calme. De nouveau, ils fermèrent les yeux. Selon l’usage, ils remercièrent intérieurement la rivière pour ses bienfaits puis l’eau elle-même qui les nourrissait de sa force. Bien qu’ils aient poursuivi cette pratique comme un jeu, ils aimaient réciter ces mots. Pour eux, c’était surtout une manière de reconnaître l’eau qui ne les quittait pas, contrairement aux gens du village qui préféraient l’ignorer. Puis ils se regroupèrent et tombèrent dans les bras les uns des autres dans des accolades joyeuses. Ils étaient heureux et se promirent de recommencer rapidement. Ce serait d’ailleurs bénéfique pour tout le monde. L’eau et la vie devaient rester en mouvement. Liham et Asténac regagnèrent la rive et les entités reprirent leur place sur leur corps.

			—	Tu viens Sénac ? demanda Liham, le voyant s’attarder.

			—	Non, je vais rester un peu. Partez devant.

			—	Tu es sûr ? Nous pouvons t’attendre sans problème. À moins que Sarynn ne tienne plus en place ? Où est-elle d’ailleurs ? s’étonna Liham. Sarynn ?

			Voyant que le spectacle allait prendre fin, elle s’était éclipsée derrière un fourré. Elle tenait à saisir cette occasion inespérée pour s’entretenir avec Sénac.

			—	Elle a dû rentrer, voyant que cela se prolongeait. Nous la retrouverons sans doute sur le chemin. À demain, Sénac, nous passerons te donner un coup de main pour ce tronc, ajouta Asténac en montant à cheval.

			—	Merci et n’oubliez pas de remercier Maggy pour cette excellente soirée. Le repas était délicieux, leur confia-t-il avant qu’ils ne s’éloignent.

			À son tour, il sortit de l’eau, rejoint par l’entité qui se plaça sur son épaule. Après s’être grossièrement séché avec sa chemise, il s’assit sur un arbre qui surplombait la rivière, les pieds ballants. Quelques secondes après, Sarynn émergea derrière lui.

			—	Je me disais aussi, fit-il en la voyant arriver. Cela m’aurait surpris que tu sois partie si vite. Tu es devenue trop grande pour avoir peur du noir.

			—	Ils me voient encore comme une enfant. Mais je ne suis plus une petite fille, Sénac…

			Elle s’approcha sans mot dire. Sa fine silhouette se détachait dans la lumière de la nuit. Elle avança pieds nus sur la branche et s’assit gracieusement auprès de lui. Elle passa la main dans ses cheveux comme elle l’avait fait quelques heures plus tôt. Les mots ne parvenaient pas à franchir ses lèvres, tant elle était émue par cette soudaine intimité. Ils étaient seuls. Elle se laissa envahir par l’instant et se pencha vers lui, déposant un baiser sur ses lèvres.

			—	Sarynn, murmura-t-il. Laisse-moi. C’est Awa qui est dans mon cœur. Pas toi… je t’aime comme une sœur, pas comme une amante, confessa-t-il avec douceur.

			Les yeux de la jeune fille, où flottaient alors amour et émotion, se voilèrent à l’instant même, révélant instantanément rage et jalousie. En un éclair elle le gifla et se dressa devant lui.

			—	Tu vas amèrement regretter cette décision Sénac. Vous allez le regretter, siffla-t-elle avant de disparaître.

			Il la regarda filer sur le sentier d’un pas furibond. Demain elle sera calmée, se persuada-t-il en entendant son cheval partir au galop. Bien vite, tout s’apaisa de nouveau et ses yeux se posèrent à l’horizon. L’émotion l’envahit d’un seul coup. C’était là qu’il avait aperçu Awa. Ce souvenir restait très clair dans sa mémoire. Perdu dans ses pensées, il revit toute la scène.

			En fin de matinée, alors qu’il pêchait au harpon, un convoi de magnifiques bateaux avait surgi au détour de la rivière. Intrigué, il était rapidement sorti de l’eau et avait grimpé dans un arbre pour observer cette surprenante caravane. À cette période de l’année, nul ne passait jamais sur cette rivière-là, celle que l’on appelait la Brillante. Aux doubles étendards qui flottaient au gré du vent, on devinait vraisemblablement un cortège nuptial voguant vers le sud. Un puissant seigneur de la guerre gouvernait ce royaume. Sénac en avait entendu parler et, selon les mêmes sources, on le disait extrêmement cruel. Cinq bateaux aux formes allongées se suivaient sans bruit. Serviteurs, dames de compagnie et hommes en armes apparaissaient sur chaque embarcation, mais semblaient plus nombreux sur celle du milieu. Ce bateau était de loin le plus resplendissant, avec au centre un dais entièrement voilé de blanc. C’est de là qu’elle avait émergé, glissant la tête entre deux voilages finement brodés. Elle l’avait repéré tout de suite et le regardait avec intensité. De la manière la plus agile et la plus légère qui soit, elle s’était glissée hors de la tente. S’assurant que nul ne l’avait repérée, elle était descendue dans l’eau sans faire de bruit ni occasionner d’ondulation. À croire qu’elle ne faisait qu’un avec le liquide. L’eau à cet endroit prenait la couleur de la feuillée qui la bordait. Il l’avait cherchée plusieurs minutes des yeux, s’inquiétant presque pour sa survie. Le cortège avait pratiquement disparu lorsqu’il vit une tête sortir de l’eau non loin de lui. Ils s’étaient alors longuement regardés, cherchant à comprendre ou à réaliser ce qui venait de se produire. Puis, elle était sortie lentement de l’eau. Et ses grands yeux allongés en amande l’avaient captivé. Il était conquis, à tout jamais. Elle aurait pu être muette ou appartenir à un autre monde, peu lui importait, il venait de tomber littéralement sous son charme, amoureux. Et il semblait bien en être de même pour cette jeune fille aux longs cheveux noirs. Je suis Awa, avait-elle fini par dire en riant de leur silence. Les mots avaient mis du temps à venir, tant cette rencontre était exceptionnelle. Toute la nature qui les entourait en était témoin. Je… je m’appelle Sénac, avait-il bredouillé. Il lui avait alors tendu la main pour l’aider à sortir de l’eau. Elle l’avait saisie avec douceur et fermeté. Comme si, par ce geste, elle confirmait à la fois sa désertion et son arrivée auprès de lui. Lorsqu’elle était sortie de l’eau, il n’avait pu s’empêcher de remarquer son incroyable beauté. Elle portait alors un vêtement fin, laissant transparaître les formes légères de son corps. Celui-ci était peint de magnifiques dessins qui n’avaient visiblement pas été altérés par l’eau. Il ne l’avait pas questionnée sur son histoire. Elle avait choisi. Leur rencontre était un don de la rivière.

			 

		

	
		
			Chapitre 13

			 

			Introuvable

			 

			 

			Saucona ne dormait jamais. Elle entrait parfois dans un état qui s’en approchait mais ne sombrait jamais dans le sommeil profond, celui des hommes. Les bruits de la maison s’étaient peu à peu tus et le calme avait enfin englobé l’espace. Cela ne durerait que quelques heures mais ce serait suffisant. Elle évalua leur situation et conclut rapidement que sa présence à Ninwe était subsidiaire. Elle ne pourrait jamais se concentrer suffisamment pour retrouver le successeur dans une ville de cette envergure. Il lui fallait un endroit isolé, où l’eau abonde en venant de multiples régions. Inévitablement, la première zone qui lui vint à l’esprit fut Evéna, puisque la ville se trouvait littéralement entourée d’eau, venant et repartant dans toutes les directions. Néanmoins ce choix était impossible, pour la même raison que Ninwe ; il ne pouvait s’agir d’une cité.

			Elle se leva et descendit l’escalier. Il lui fallait de l’eau si elle voulait réfléchir convenablement. La cuisine était déserte à cette heure avancée de la nuit. Parfait. Elle suivit ce que lui indiquait Neeru, son esprit d’eau, pour trouver le point d’eau de la maison. Au fond de la pièce, elle découvrit un bassin agrémenté d’une pompe dans un renfoncement du mur. Il était peu profond et suffisamment large pour effectuer ce qu’elle avait à l’esprit. Elle tendit la main au-dessus du volume et l’abaissa jusqu’à la surface. Neeru suivit son geste et toucha l’eau dans un délicieux éclat bleuté. Une onde se propagea et l’ensemble oscilla avec force ; gonflant, se creusant ici ou là. Peu à peu, le relief de la région apparut, une carte de Tétrah : à l’ouest les Alanides, aussi appelées Chaîne des Faucons, et au nord le pays d’Orab avec son massif montagneux dense et beaucoup plus ancien. Des points plus lumineux traduisaient la présence de villes, concentrant eau et individus. Le plus visible était Evéna, situé au confluent de plusieurs rivières et entouré de ses sept collines. Elle considéra l’ensemble d’un œil approbateur. Il lui serait plus facile de repérer un endroit propice avec un tel outil sous les yeux. Saucona scruta un long moment la surface miroitante et, peu à peu, un lieu se dégagea. Il ne semblait guère facile d’accès, mais offrirait le calme nécessaire pour pratiquer toutes les consultations dont elle aurait besoin. Aucune habitation à des lieues à la ronde. L’endroit serait parfait.

			Soudain elle entendit un grincement derrière elle. Quelqu’un approchait. Aussitôt elle passa la main au-dessus du bassin de pierre et toute la lumière disparut, absorbée par son esprit d’eau.

			—	Il y a quelqu’un ? demanda une voix féminine.

			—	Oui, je suis là, répondit calmement Saucona en sortant de l’alcôve, un gobelet à la main. J’avais soif.

			—	Ah oui, je comprends, répondit Mar’Hya en bâillant. Vous devriez en monter au cher Hallam. Les gueules de bois, ça vous dessèche un homme !

			 

			Saucona suivit poliment les conseils de l’aubergiste et monta une cruche et un gobelet. Dans la chambre, le poète dormait toujours. La tentation fut grande de l’informer par rêve qu’elle comptait partir de son côté. Il lui aurait suffi d’effleurer sa tempe du bout des doigts et de laisser agir son esprit d’eau. Mais elle se ravisa et posa ce qu’elle portait sur la table. Il serait déplacé de fausser compagnie à cet homme de savoir. Sa connaissance était surprenante, bien qu’elle en ignorât l’étendue. Il serait d’ailleurs bon qu’il n’en apprenne pas davantage sur son compte ou sur ses pairs. Aussi, passant la main au-dessus de la tête du dormeur, elle veilla à éloigner de lui toute nouvelle information les concernant. Cela lui paraissait plus sage en son absence. Il serait bien temps, une fois le successeur retrouvé, de lui laisser découvrir la vérité. Ou une partie de la vérité, celle connue des hommes. Ce serait amplement suffisant.

			Elle patienta encore une bonne heure, assise dans un fauteuil près de la fenêtre et savoura le pâle lever de soleil en se délectant du spectacle offert par les gouttes de rosée. Puis les bruits de l’auberge reprirent et Hallam émergea peu après.

			—	Mhmm. Bonjour Anita, marmonna-t-il en apercevant la silhouette féminine assise devant la fenêtre.

			—	Saucona, rectifia-t-elle doucement.

			—	Ah oui, fit-il en ouvrant davantage les yeux.

			—	Bien dormi ?

			—	Comme un loir !

			Elle se leva et se tourna face à la fenêtre.

			—	Nos chemins doivent se séparer ici.

			Hallam se redressa sur un coude, l’air perplexe, tentant de remettre ses idées en place.

			—	N’étions-nous pas convenus de nous rendre ensemble à Ninwe pour en apprendre davantage ?

			—	Certes, reconnut-elle en se retournant, et vous devrez vous y rendre pour cela. Mais je ne vous serai d’aucune utilité là-bas et j’ai mes propres recherches à mener. Ne craignez rien, je viendrai vous rejoindre comme convenu dès que j’aurai localisé votre amie.

			Hallam s’assit sur le lit et se gratta la barbe.

			—	Il semble que votre décision soit prise.

			—	En effet.

			—	Soit. Quand partez-vous ?

			—	Immédiatement. Et je n’en doute pas, vous trouverez une explication à fournir à vos compagnons sur mon absence, ajouta-t-elle en devançant sa question.

			Il sourit en la voyant se diriger vers la porte.

			—	Saucona ? l’arrêta-t-il alors qu’elle posait la main sur la poignée. Je suis honoré de vous avoir rencontrée et que vous ayez attendu mon réveil pour partir, ajouta-t-il avec un hochement de tête. Merci.

			—	C’était la moindre des choses. Attendez-moi à la Bibliothèque, je vous y retrouverai. Bonne chance.

			 

			Une fois dehors, elle hésita à prendre le cheval que lui avait fourni le poète mais, là encore, elle se ravisa. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas voyagé par ses propres moyens et sa destination lui offrirait toute la discrétion nécessaire. Elle ajusta son manteau et s’éloigna de la maison, en disparaissant rapidement derrière un vallon. Dès qu’elle fut suffisamment loin, elle s’arrêta et ferma les yeux un instant pour repérer le chant de l’eau. Neeru lui indiqua la présence de celle-ci à quelques pas vers l’ouest, au cœur d’un petit bois. Tout en marchant, elle se remémora la carte qu’elle avait fait apparaître et visualisa son itinéraire. Elle se dirigea paisiblement vers les arbres et s’y fraya un chemin, parmi les épaisses fougères.

			La source indiquée sortait d’un bourrelet rocheux recouvert de végétation. Ce n’était pas très large mais ce serait suffisant. Arrivée devant le griffon, là où l’eau sort de la terre, elle projeta Neeru pour s’assurer que personne ne circulait alentour. Satisfaite, elle retira ses fines ballerines qu’elle emporta et avança dans la petite mare. À ses pieds, l’eau se mit à vibrer et ondula vers elle, épousant ses chevilles. Constatant ce phénomène, elle sourit en repensant aux qualités d’observation du poète. Puis elle ferma les yeux et Neeru se mit à briller. Aussitôt l’eau de la source relaya cette lumière indigo et l’entité se répandit sur la femme, tel un cocon lumineux. En un instant, il la recouvrit. La silhouette féminine perdit de sa hauteur et l’ensemble s’abaissa pour atteindre le ruisseau où tout se confondit. Un point lumineux apparut dans l’eau, comme un reflet plus bleuté que le reste et fila avec le courant avant de disparaître.

			Son voyage s’inscrivit alors hors du temps. Tributaire des cours d’eau et de leur parcours, elle ne l’était pas en revanche de leur écoulement. Aussi devança-t-elle la plupart de ceux qu’elle emprunta. Elle suivit plusieurs rus, remonta parfois le courant, traversa quelques hameaux. Ne faisant qu’un avec le liquide, personne ne repéra sa présence. Enfin, elle franchit plusieurs cascades successives et atteignit son but en fin de journée. Un petit ruisseau ombragé formait son lieu d’arrivée. Sur place, elle ordonna à son esprit d’eau de la laisser reprendre sa forme humaine. Une délicieuse lueur indigo s’éleva au milieu de la surface et elle retrouva l’usage de son corps. Elle resta immergée un instant pour retrouver ses esprits et s’assurer que la voie était libre, puis elle sortit gracieusement de l’eau. Neeru reprit sa place autour de son cou en dessinant de larges arabesques. Sa longue robe épousa alors les formes fines de son corps. Parvenue sur la berge, elle porta un regard circulaire sur l’endroit choisi. Simultanément, elle étendit légèrement le bras et Neeru s’y glissa en s’illuminant discrètement. Un mince filet d’eau s’écoula quelques secondes sur le sol puis s’arrêta. Lorsqu’elle avança pour prendre possession du lieu, sa robe était sèche et une petite flaque gisait là où elle s’était immobilisée.

			La forêt entourait cet espace. Plusieurs sources sortaient de la roche non loin de là et se déversaient dans un ruisseau s’étageant en trois ou quatre paliers. Chaque marche se trouvait séparée de la suivante par un demi-pied de haut et s’étendait sur toute la largeur du lit. L’eau de roche était la plus claire, la meilleure pour les visions et les degrés lui procureraient un excellent plan de travail. L’eau était d’une clarté parfaite et le faible courant en faisait un miroir remarquable. Ici, elle pourrait consulter à volonté l’élément liquide pour retrouver le successeur.

			—	Je te trouverai Awa. Où que tu sois.

			 

			Cependant, avant de se mettre à l’ouvrage, elle devrait attendre le matin. Le temps que l’eau retrouve sa structure profonde et que son esprit reprenne pleinement sa place.

			Aux premières lueurs du jour, elle vint s’asseoir dans l’herbe à proximité du cours d’eau. Elle regarda autour d’elle et savoura la vision offerte par la rosée en pleine forêt. Un calme absolu régnait en ces lieux et un léger souffle animait la feuillée. Elle roula la tête sur ses épaules pour se détendre avant de commencer. Elle resterait ainsi pendant plusieurs heures, immobile. Trois paliers se trouvaient à sa portée. Elle effleura du bout des doigts la surface placée en amont, à sa gauche, suivie de son esprit d’eau. Dès que ce dernier eut touché la surface, celle-ci se transforma et la carte qu’elle avait utilisée la veille apparut. Il lui fallait être méthodique pour ne rien laisser à l’écart. Autant commencer par le début. Elle pointa alors la ville d’Evéna. La zone choisie s’élargit aussitôt et tous les points d’eau de la cité se manifestèrent par une concentration de lumière. Elle en désigna plusieurs et ferma les yeux une seconde en appelant une partie des eaux de la cité à la rejoindre. Une infime quantité lui suffisait. Aussitôt, des éclats commencèrent à se mouvoir à travers la carte et avancèrent dans sa direction. À des lieues de là, d’infimes reflets bleutés apparurent dans plusieurs points d’eau d’Evéna et se mirent simultanément en mouvement.

			Pour retrouver la trace du successeur, elle utiliserait la mémoire de l’eau. Mais cela n’était pas chose aisée. Elle devait prélever de petites quantités d’eau à divers endroits et en visionner le contenu. La quantité déterminait la durée de mémoire comprise. Plusieurs paramètres étaient à prendre en compte, comme la zone de prélèvement ou le débit du cours d’eau. Une dose tirée d’une source née d’une infiltration livrerait des informations déjà anciennes, liées à l’épaisseur de roche traversée ; alors qu’une autre, prise dans un nuage, témoignerait de faits nettement plus récents, surtout si un vent fort sévissait ce jour-là. Dans chaque ponction, il lui faudrait donc tenir compte du temps écoulé, puis reconstituer la chronologie de chaque événement visionné. En outre, elle ne pouvait se risquer à prendre d’importantes quantités d’eau. Une brusque baisse du niveau ou un courant soudainement inversé ne manqueraient pas d’attirer l’attention. Il lui faudrait donc multiplier les saisies en maintenant une discrétion maximale. Le nombre de reflets constituait déjà à lui seul un danger potentiel s’il devenait trop important. Manipuler la mémoire de l’eau était une chose. Analyser et suivre les données en était une autre. Et même si elle parvenait à retrouver la trace du successeur, elle n’aurait pas encore atteint son but car celui-ci avait pu changer de lieu entre-temps.

			Attendant l’arrivée des premières prises, elle se familiarisa avec l’eau de ce ruisseau pour la différencier de celle qu’elle faisait venir. Elle apprécia sa personnalité, son essence propre. Chaque source possédait sa propre substance, sa signature. Peu après les volumes retenus affluèrent. Dépourvus de corps à déplacer, ils avaient voyagé beaucoup plus rapidement. La plupart d’entre eux vinrent de l’aval et révélèrent une image au contact de Neeru. Lorsque tous les prélèvements furent là, elle les étala en éventail devant elle d’un geste de la main puis elle les passa en revue. Elle vit de nombreuses choses qui s’était déroulées là où les portions d’eau avaient été prises : des femmes lavant le linge, des hommes à la pêche, des oiseaux volant dans un ciel sans nuage, des animaux en train de paître, etc. Bien des scènes bucoliques, mais aucune trace ni indice laissant deviner la présence du successeur. La trouver si vite aurait relevé du prodige. Elle savait que la tâche serait ardue. Elle renouvela la manœuvre en prélevant de l’eau à différents endroits, mais toujours dans les fontaines de la ville. Elle patienta un instant et vit apparaître sur sa droite de nouveaux reflets qui remontèrent jusqu’à elle. Avant même de les observer, elle désigna d’autres échantillons à déplacer pour perdre le moins de temps possible. Alors commença un long défilé d’images se succédant les unes aux autres.

			À la fin de la journée, Saucona parvint à trouver une vision du convoi en partance pour le sud. Bien qu’elle n’ait vu son visage qu’un instant, elle identifia aussitôt la jeune femme. Elle se trouvait bien à sa place au moment du départ. Elle ressemblait en tout point à ce qui lui avait été révélé. De longs cheveux noirs, des yeux bleus en amande et des traits fins. Qu’était-elle devenue ?

			Comme le jour commençait à baisser, Saucona dut se résoudre à suspendre ses recherches. Elle devait également veiller à laisser l’eau se reposer, pour continuer de la consulter sans en altérer la force vive. Néanmoins, elle ne perdrait pas de temps. Ces moments de repos nécessaires lui offriraient la possibilité de varier les formes des échantillons, tout en les suivant sur la carte. Elle devait utiliser toutes les ressources disponibles pour retrouver le successeur. L’eau étant omniprésente, il y avait forcément un moment et un endroit où elle avait croisé son chemin. D’une manière ou d’une autre. C’était inévitable.

			La nuit venue, elle fit quelques pas et s’étendit sur l’herbe moelleuse. La lune éclairait suffisamment l’espace. Elle attira donc à elle des coupes de nuages et réalisa le même processus de lecture, cherchant dans leur contenu des traces de la jeune femme. Les angles de vue étaient fondamentalement différents, mais elle finit par repérer une image du convoi. Néanmoins comment savoir si le successeur était bien à bord ? Elle renouvela l’opération des dizaines de fois pour parvenir à suivre les embarcations d’un bout à l’autre de l’Héyénésis. Tout élément visionné dépourvu d’intérêt était repoussé dans le cours d’eau et rejoignait l’élément liquide, libéré de son contenu. Et chaque indice repéré était stocké sur le palier de droite, en aval du ruisseau. Au prix de nombreux efforts, elle sépara les vues de nuit de celles de jour. Elle nota encore que certaines visions montraient les bateaux voguant dans un sens ou dans l’autre, puis carrément d’autres bateaux. Que s’était-il passé ?

			Or, après de très nombreuses heures de concentration intense, ses visions devinrent de plus en plus troubles. La fatigue la submergeait. Il fallait pourtant continuer, maintenant qu’elle avait une piste. Mais chaque prélèvement puisait en elle une énergie oubliée.

			—	Saucona, tu es devenue imprudente, se réprimanda-t-elle. Tu fonces tête baissée sans modération. Il fut un temps où tu pouvais faire des recherches pendant des jours sans éprouver la moindre lassitude.

			Alors elle s’accorda un peu de repos. Elle se leva et descendit les degrés pour atteindre l’endroit plus profond d’où elle avait surgi. Puis elle s’allongea et se laissa porter, ne laissant émerger que son visage. Une immersion dans cet élément était le meilleur moyen pour refaire ses forces au plus vite. Elle ferma les yeux et s’enfonça immédiatement dans l’état second qui lui servait de sommeil, épuisée.

			 

			À son réveil, elle avait retrouvé toute son énergie. L’eau l’avait nourrie, tout en régénérant son corps et son esprit. Elle sortit donc et répéta les manœuvres de la veille. Elle commença par consulter des gouttes de rosée à proximité de l’endroit où elle avait repéré les bateaux évenans. Peu à peu, elle parvint à reconstituer l’ensemble du voyage. Elle repéra le moment où les bateaux avaient fait demi-tour et où les hommes avaient entrepris de fouiller les berges. Pourtant elle ne parvenait pas à trouver de faille. Elle chercha davantage de vues d’ensemble, disséquant chaque seconde de ce trajet. Le successeur demeurait introuvable.

		

	
		
			Chapitre 14

			 

			Points communs

			 

			 

			Dès qu’Awa et Bélénidh furent rentrées, Sénac se présenta au séchoir pour revoir celle qu’il avait choisie. Ces quelques jours avaient été interminables et les événements des jours précédents le poussaient à la retrouver vite. Son travail lui avait pris une bonne partie de la journée ; mais son cœur s’était soudain allégé lorsqu’il avait vu de la fumée s’élever de la masure de l’est. Il acheva rapidement le système de fixation de ses planches, rangea ses affaires et changea ses habits de travail contre des vêtements propres. Puis il s’engagea sur le sentier menant à la chaumière. Son cœur battait de plus en plus fort, mais ce n’était pas la pente qui en était la cause. Arrivé au bout du sentier, il respira calmement avant de frapper.

			—	Entre Sénac, fit la voix de la vieille avant qu’il n’ait levé la main.

			Surpris, le jeune homme poussa la porte qui s’ouvrit dans un grincement.

			—	Ma porte attend toujours.

			—	… c’est justement pour ça que je suis venu, Bélénidh, assura Sénac en entrant.

			D’un coup d’œil, il vit qu’Awa n’était pas ici.

			—	Tu mens mal, bougonna-t-elle, mais qu’importe, puisque tu es là. Mets-toi à l’œuvre, après tu pourras voir celle pour qui tu es venu.

			Il la regarda avec intensité puis reporta son attention sur la porte et diagnostiqua vite le problème. Ses compétences lui suffiraient largement pour réparer l’ensemble, mais pas avec les outils qui se trouvaient là. Plusieurs planches étaient à changer, complètement vermoulues. Tout dans cette maison manquait d’entretien et le dernier orage ne l’avait pas épargnée.

			—	Tu trouveras de la graisse de sanglier dans mon débarras, déclara la vieille sans bouger de son fauteuil.

			—	Arrêtez de faire ça, rétorqua le jeune homme.

			—	De faire quoi ?

			—	On dirait que vous lisez dans mes pensées !

			—	Loin de moi cette idée. Je sais seulement que tu n’as pas ce qu’il te faut pour réparer convenablement cette porte et qu’il te faudra revenir. Alors tu comptes t’en tirer aujourd’hui en remettant seulement un peu d’huile pour l’empêcher de grincer.

			—	Certes, fit Sénac après une seconde de silence.

			La clairvoyance de cette femme le déconcertait toujours.

			—	Mais je reviendrai, je vous le promets.

			—	Je sais.

			—	J’ai noté ce dont j’aurai besoin, assura-t-il.

			—	Demande à Awa de te trouver ce que je t’ai dit, sinon tu vas tout me mettre en désordre.

			—	Entendu, répondit-il en passant la porte.

			—	Ah, Sénac, appela-t-elle en se levant.

			—	Oui ?

			—	Prends soin de cette fille, dit-elle en pesant ses mots. Elle n’est pas comme les autres.

			—	Ça, je le sais déjà, sourit-il.

			—	Non tu ne le sais pas mon garçon, assura-t-elle en le regardant fixement. Si tu la suis, tu apprendras beaucoup auprès d’elle. Mais tu devras mener de nombreux combats. Cette voie est dangereuse. Tu devras toujours rester sur tes gardes car tu côtoieras la mort. Elle te rendra même visite, si tu choisis ce chemin.

			—	Que voulez-vous dire…

			—	Quoi qu’il en soit, c’est une bien jolie fille, reprit-elle d’un ton soudain bienveillant. Alors, profite bien de ces instants avec elle. Allez, filez tous les deux, acheva-t-elle en l’accompagnant dehors. Awa, appela-t-elle plus fort.

			—	Oui ? fit la jeune fille en sortant la tête de la grange.

			—	Sénac est là. Donne-lui de la graisse de sanglier pour qu’il huile ma porte ; ça lui évitera de chambouler mes provisions.

			Elle les regarda se rejoindre d’un air gauche.

			—	Que les Anciens nous protègent, implora-t-elle en rentrant chez elle.

			Sénac avança vers la jeune fille et sourit devant son allure. Elle était couverte de poussière et de feuilles séchées.

			—	Bonjour, déclara-t-il, encore ébranlé par les paroles de la vieille.

			—	Bonjours Sénac. Je suis heureuse de te revoir. Tout va bien ? demanda-t-elle en le voyant se retourner vers la maison.

			—	Oui oui, tout va bien. C’est juste que… Bélénidh m’a dit des choses étranges.

			—	Elle est très douée pour cela, reconnut-elle. Tu es venu réparer la porte ?

			—	Oui, s’empressa-t-il de répondre. Mais je n’ai pas tout ce qu’il me faut.

			—	Viens, je vais déjà te donner la graisse. Je suis en train de mettre en pot les bourgeons de sapin, histoire de faire de la place pour les tueuses de loups.

			Sénac n’était jamais passé dans cette partie de la propriété. En y pénétrant, il s’immobilisa de stupeur, la bouche ouverte. Un désordre sans nom emplissait cette grange, où toutes sortes de choses avaient été amoncelées au fil des années.

			—	Je comprends pourquoi elle voulait que je ne touche à rien…

			—	Ahaha, c’est vrai qu’elle a un rangement bien particulier. J’ai mis un temps considérable pour m’y retrouver, avoua-t-elle en passant derrière un amas de paniers. Je crois que c’est là. Oui, voilà, je l’ai. Tiens, dit-elle en lui tendant une boîte en bois, ça devrait faire l’affaire.

			—	Merci.

			En prenant le récipient, il remarqua ses doigts abîmés.

			—	Tes mains ont tellement changé !

			—	C’est vrai. Cette cueillette n’a pas été de tout repos, admit-elle en regardant ses mains pleines d’ampoules. Mais ça passera et Bélénidh m’a donné un onguent pour les assouplir, ça va déjà mieux d’ailleurs.

			—	La récolte a été bonne au moins ?

			—	Oui, Bélénidh est contente. Même s’il a fallu monter encore plus haut cette année. Je crois qu’elle voulait surtout en profiter pour me poser des questions loin de tous. Elle a dû être déçue…, reconnut-elle. Je n’ai pas été très loquace.

			—	Ne t’inquiète pas. Je suis sûr qu’elle ne t’en veut pas.

			—	Je sais, admit-elle en reprenant sa besogne.

			Et devant un silence gênant qui s’installait, elle reprit :

			—	Tu ne vas pas graisser la porte ?

			—	Si bien sûr, fit-il en tapotant sur la boîte. Mais en réalité, je n’étais pas venu pour ça.

			—	Ah oui ? Ça me surprend, ironisa-t-elle en sentant son regard.

			—	L’autre soir, nous sommes descendus à la rivière avec Liham et Asténac. Et Sarynn aussi, ajouta-t-il en posant son pot pour l’aider. Et pendant des heures, nous avons joué dans l’eau la musique de nos ancêtres.

			—	Vous pratiquez Akutuk ? demanda-t-elle stupéfaite. Vous connaissez ses battements ?

			—	Akutuk ? Mokutuk plutôt. Oui, depuis des années. Mais tu connais aussi cette pratique ?

			—	Et comment ! C’est tellement agréable à jouer. Sans compter la dimension cultuelle de cet art qui permet de communiquer même avec les esprits !

			—	Certes. Cela dit, je dois admettre que nous avons un peu mis cet aspect de côté, nuança-t-il. Mais les sons produits sont tellement divers.

			—	Vos gestes ne sont donc pas ritualisés ?

			—	Ritualisés ? s’esclaffa-t-il, certainement pas. Nous jouons simplement pour le plaisir. J’étais venu te proposer de venir assister au spectacle, mais si tu y es initiée, c’est encore mieux. Tu pourras jouer avec nous. Tu veux venir ce soir ? Ce serait formidable que tu sois avec nous.

			—	Je ne voudrais pas prendre la place de Sarynn, modéra-t-elle. La situation est déjà suffisamment complexe…

			—	Non, la rassura-t-il, elle ne joue pas avec nous. Elle écoute c’est tout, elle profite du tableau.

			—	Alors vous n’êtes que les trois ? Aucune femme ne joue avec vous ?

			—	Non, pourquoi ? Cela pose un problème ?

			—	Cet art est essentiellement pratiqué par les femmes, en lien avec l’eau qui est un élément purement féminin.

			—	Je crois que des femmes du village le pratiquent encore entre elles, mais ça se perd. Alors tu veux venir ?

			—	Je ne sais pas…

			—	Allez viens, ce sera juste entre nous. Tu n’as vraiment rien à craindre, assura-t-il.

			Devant son hésitation qui se prolongeait, il ajouta :

			—	Ce n’est pas d’être avec trois garçons fort séduisants qui te gêne, n’est-ce pas ? Mais je crois savoir ce qui te tracasse, perça-t-il en suivant son regard. Ne t’inquiète pas, Liham et Asténac portent aussi le signe de l’eau.

			À ces mots elle releva la tête et le regarda intensément. Il avait vu juste. Elle n’était pas habituée à exhiber son esprit d’eau, mais le fait de savoir que d’autres en étaient marqués la soulagea.

			—	Ils sont comme nous. Nous ne sommes que trois au village à en être marqué. Et personne n’a jamais rien pu nous apprendre sur cette chose, expliqua-t-il en regardant l’eau qui ne le quittait pas glisser sur sa main. Nos parents nous ont toujours demandé de ne pas trop le montrer, pour ne pas attirer d’histoires. J’imagine que cela a contribué à nous rapprocher. Nous nous y sommes habitués, sans trop savoir ce que cela nous apporterait.

			—	Je ne sais pas beaucoup de choses non plus, seulement que l’on nomme cela esprit d’eau, ou Phreïlys.

			Écoutant ses explications, Sénac regarda l’entité évoluer sur son bras.

			—	Cela nous lie à l’élément liquide, c’est très puissant. Même si cela reste mystérieux pour nos semblables.

			—	Et tu penses qu’il peut y avoir des équivalents pour les autres éléments ? Le feu, l’air et la terre ?

			—	Je suppose en effet.

			—	Fantastique ! Mais à quoi ça sert ?

			—	Je ne sais pas, mon précepteur ne… enfin je ne sais pas, acheva-t-elle rapidement en replaçant le couvercle de liège sur le pot.

			—	Alors, viendras-tu ce soir ? enchaîna-t-il sans chercher à en apprendre davantage.

			—	C’est d’accord, je viendrai. Au fait, pourquoi Sarynn ne joue-t-elle pas avec vous ?

			—	Je crois qu’elle est jalouse, c’est tout, répondit-il avec un mouvement de l’épaule. Lorsque nous jouons, il se passe quelque chose de particulier, quelque chose qui n’agit pas lorsqu’elle est là. Retrouve-nous à la tombée de la nuit devant chez Maggy et Jouahan. Nous ferons la route ensemble.

			—	Entendu. Alors à tout à l’heure, lui lança-t-elle en le voyant s’éloigner. Oh, Sénac, n’oublie pas la porte, lui rappela-t-elle en lui tendant la boîte en bois.

			—	J’y allais justement, assura-t-il en souriant. Merci et à tout à l’heure.

			 

			Il revint vers la maison pour badigeonner les gonds de graisse et remit la porte en place. Puis il redescendit vers le village, heureux de ce moment. Chemin faisant, les paroles de la vieille lui revinrent en mémoire. Il ralentit le pas puis s’arrêta. Comment une fille aussi fraîche pourrait-elle le mener aussi près du gouffre ? Brusquement, un oiseau s’envola derrière lui, le faisant sursauter. Bah, Bélénidh raconte des histoires de bonnes femmes, se rassura-t-il en se remettant en chemin. Il s’agit sûrement d’une image, elle ne parlait pas au sens propre. Il longea un des ruisseaux du village et fixa son esprit sur les événements du soir. Il devait aller prévenir Liham et Asténac de la venue d’Awa et de leur nouvelle escapade. Avant de rentrer chez lui, il informa ses compagnons, affairés au travail que leur père leur avait confié. Après son passage, leur journée de travail perdit encore en efficacité. Leur tâche achevée, ils se laissèrent lourdement tomber sur des sacs de farine, heureusement bien ficelés par Jouahan. Dès que le repas fut terminé, les deux garçons se levèrent précipitamment.

			—	Eh là, où filez-vous comme ça vous deux ? interpella Maggy.

			—	Sénac nous attend pour descendre à la rivière, expliqua brièvement Asténac.

			Sarynn tourna la tête.

			—	Encore ? s’étonna Maggy.

			—	On y reprend vite goût, hasarda Liham.

			—	Tu viens Sarynn, proposa Asténac ?

			—	Pas envie, bougonna-t-elle en se levant pour aider sa mère.

			—	Comme tu veux. Au fait, Awa vient avec nous.

			—	Allez, disparaissez ! s’exclama leur mère avec un geste de la main.

			Sans en attendre davantage, les garçons avaient déguerpi. Dehors la nuit était pratiquement tombée et quelques torches brûlaient çà et là.

			—	Sénac ? appela Asténac en sortant.

			—	Je suis là, répondit le jeune homme en approchant vers la gauche.

			—	Awa n’est pas avec toi ?

			—	Elle arrive, je lui ai donné rendez-vous ici.

			—	Ouh, rendez-vous…, s’amusa Liham.

			—	Arrête ! le bouscula Sénac en lui frappant l’épaule.

			—	La voici, cria Asténac l’apercevant derrière les deux jeunes coqs. Awa, salua-t-il en avançant à sa rencontre. Sois la bienvenue. Tu sais monter à cheval ?

			—	Un peu, se déroba-t-elle de nouveau en plissant le front.

			—	Elle se débrouille très bien, rectifia Sénac derrière lui.

			Cette fois-ci Maggy avait insisté pour qu’ils aillent demander au voisin la permission d’emprunter les bêtes. Un peu de politesse bon sang, avait-elle ajouté, où avez-vous été élevés ? Chacun grimpa sur sa monture et ils partirent aussitôt. Ils chevauchèrent quelques instants en direction de l’ouest. Liham menait la troupe. La nuit était claire, bien que la lune n’en fût qu’à son premier quartier. Peu après ils arrivèrent en vue de l’endroit choisi.

			—	Voilà, c’est ici, déclara Asténac en ralentissant l’allure.

			—	C’est magnifique, admira Awa en approchant.

			—	N’est-ce pas, reconnut modestement Liham en descendant de cheval, imité par ses compagnons.

			—	C’est lui qui a découvert cet endroit, expliqua Sénac.

			—	Excellent pour la pêche soit dit en passant, nota encore Liham en retirant sa chemise.

			Awa s’arrêta et contempla l’endroit. Elle n’avait pas regardé le paysage défilant le long du convoi. Ce lieu était magnifique, même de nuit. Le bruit de l’eau la submergea brusquement. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas été si proche de cette étendue bienfaisante. Liham sauta joyeusement dans la rivière, suivi d’Asténac. Après avoir attaché les chevaux, Sénac retira à son tour son vêtement.

			—	Rejoins-nous quand tu le voudras, dit-il doucement à la jeune fille.

			Elle opina de la tête et le regarda rejoindre ses compagnons. Tous trois avaient une jolie musculature et respiraient la joie de vivre. Liham était un joyeux compagnon et son regard souvent sans équivoque. Son frère avait les traits plus fins et les cheveux plus foncés ; enfin, il était juste et conciliant. Quant à Sénac, ses cheveux étaient perpétuellement en désordre, mais il émanait de lui quelque chose de particulier.

			Awa s’arrêta net dans ses réflexions en voyant leur esprit d’eau se détacher de chacun et se rassembler en une seule entité. Celle-ci forma peu à peu un cercle autour d’eux. Dès qu’ils frappèrent la surface, les Phreïlys devinrent éclatants, illuminant le sous-bois. Awa resta subjuguée par tant de beauté. Et mis à part les éclaboussures parasites, ces trois garçons pratiquaient très bien cet art. Mais cette condition d’homme la perturbait. En Evéna, seules les femmes pouvaient exercer cette musique. Sa position d’héritière lui conférait également un devoir religieux de communion avec les esprits des ancêtres. Elle n’était jamais parvenue à entrer en communication avec eux, au grand désespoir de la doyenne. En réalité, elle n’était pas très assidue dans ses invocations. C’était plutôt le plaisir de jouer qui la dominait. Comme eux. N’ayant guère d’amies dans la cité, elle avait souvent regretté de ne pouvoir jouer avec l’une d’elles. Les échanges avec Thelis étaient d’un autre ordre. Mais ce soir, elle pourrait simplement savourer le plaisir de jouer avec cette matière élastique. Aussi s’empressa-t-elle de retirer sa tunique, révélant une sorte de brassière, protégeant le haut de son corps. Liham et Asténac découvrirent avec stupeur qu’elle possédait, elle aussi, un peu d’eau qui ne la quittait pas. Sénac ne leur avait rien dit. L’entité se plaça sur son torse et elle avança pour les rejoindre.

			Derrière elle, Sarynn émergea silencieusement des fourrés. Juste à temps pour assister à l’humiliation de sa rivale. Le spectacle prendrait fin d’ici quelques secondes. Elle jubilait.

			Awa posa le pied dans l’eau fraîche et frissonna, ce qui ne manqua pas de faire rire Liham. Mais quand elle plongea, il en manqua un battement de surprise. Lorsqu’elle refit surface, son esprit d’eau se détacha à son tour et se dirigea vers ses pairs. Awa se mit alors debout et commença à jouer. Elle suivit d’abord le rythme principal, puis peu à peu y mêla le sien pour le plus grand plaisir des amis. Dès qu’elle commença à jouer, les esprits d’eau eurent un soubresaut, devinrent brusquement éclatants de lumière, et une onde verticale s’élança vers le ciel avant de s’estomper. Le spectacle était de toute beauté. À la grande surprise de Sarynn, l’effet magique n’avait pas cessé. La lumière continuait même à s’intensifier. Écœurée, elle tourna les talons et disparut de nouveau dans la nuit, sans que personne n’ait remarqué sa présence. Awa pratiquait cet art à merveille et leur fit même découvrir de nouvelles combinaisons, de nouveaux sons. Chaque esprit d’eau possédait sa propre teinte. Les reflets entremêlés étaient sublimes. Les quatre compagnons vécurent là l’un des plus beaux moments de leur vie. Le cœur de Sénac et d’Awa s’éprirent davantage l’un de l’autre cette nuit-là et les deux frères se réjouirent profondément de cette complicité. Connaissant la signification des gestes, elle en profita pour remercier la rivière de ces instants de paix. C’est aussi ce que firent les garçons à leur manière. Comme la dernière fois, ils jouèrent plusieurs heures, savourant la magie de l’instant.

			 

		

	
		
			Chapitre 15

			 

			Affrontement

			 

			 

			Un peu avant midi, le tocsin se fit subitement entendre au sud-est d’Evéna. Un danger approchait, repéré par les postes avancés. La tension monta d’un cran lorsque des tambours de guerre se mirent à résonner entre les collines alentour. Sans attendre, le roi se dirigea vers sa tour et ordonna d’abaisser le rideau protecteur. En quelques instants, les Brumes de Vatura se concentrèrent dans les canyons. Devant eux, les troupes du Sud étaient en vue. Elles n’arrivaient pas par le fleuve comme présumé, mais par la terre. Elles émergèrent du bois sur près d’une lieue de large, se déployant devant les fortifications de la ville basse. Cinq mille hommes marqués d’un scorpion leur faisaient face. Ils se mirent en position, puis s’immobilisèrent devant le seul accès de la cité.

			Aldanam, le chef des armées évenanes, rejoignit son souverain, aussitôt suivi du Grand Conseiller.

			—	Majesté, s’inclinèrent-ils en arrivant.

			—	L’émissaire avait raison, énonça le roi d’une voix monocorde. Mais il a sous-estimé nos murailles, se reprit-il, et ce n’est pas avec si peu d’hommes qu’Evéna tombera pour la première fois de son histoire.

			—	Il a peut-être des troupes de réserve à couvert, avança le chef des armées.

			—	Il n’en a pas. Sinan ne joue jamais sur la surprise, il est bien trop orgueilleux pour cela. Prépare nos hommes.

			Soudain, un serviteur fit irruption. Il était hors d’haleine.

			—	Parle, qu’y a-t-il ?

			—	Majesté, il se passe quelque chose d’étrange.

			Le roi le regarda plein de dédain. Du haut de la tour, lui aussi venait de voir apparaître l’ennemi.

			—	Écarte-toi, je dois donner des ordres.

			—	Majesté, insista-t-il, l’eau descend. Partout le niveau des canaux baisse et le débit des fontaines s’amoindrit à vue d’œil !

			—	Que dis-tu ?

			—	Je vous assure Majesté. Même les cascades faiblissent, regardez.

			Kôm fixa les falaises. L’homme avait raison. Devant eux, l’écoulement continu des cascades s’affaiblissait rapidement. Déjà de nombreuses pierres apparaissaient. Devant cette vision, le roi blêmit. Il se tourna vers Aldanam, le regard vide.

			—	Nous sommes perdus… Laisse nos hommes où ils se trouvent. Ils ne pourront rien faire.

			—	Majesté ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Que voulez-vous dire ? Rien n’est encore perdu !

			Sans un mot, le roi se retira et fit seller son cheval. Suivi de sa seule garde, il traversa la ville et atteignit la partie basse en quelques instants. Le niveau de l’eau avait encore baissé. Ils franchirent le pont des Abîmes et traversèrent la ville basse jusqu’aux fortifications.

			De l’autre côté des premiers remparts, un petit groupe se détacha au centre des troupes du Sud et avança devant les murs. Le roi fit écarter les gardes et ordonna à ses hommes de le laisser avancer, seul. Ces derniers hésitèrent, mais le ton du monarque ne laissa pas de place à la discussion. Il descendit de cheval et avança sur le pont des Avens, seul et sans arme.

			Sinan menait la petite délégation composée de cinq hommes. Ils avancèrent jusqu’aux abords du pont et s’immobilisèrent, laissant le roi parcourir le chemin.

			—	Seigneur Sinan, déclara Kôm. Nous avons été informés de votre fureur, mais nous vous assurons que la princesse Amane Woda Aegoa n’est pas ici. Deux escouades sont prêtes à partir à sa recherche dès que vous en donnerez l’ordre. Je me présente humblement devant vous pour vous supplier d’éloigner votre courroux de ma cité.

			Silencieusement, Sinan fit avancer son étalon et tourna autour lui.

			—	Quel est donc ce roi qui supplie l’homme qui devait être son allié ? Où sont donc passés ton honneur et ta dignité de souverain, Kôm d’Evéna ? Je te méprise davantage après ce geste dénué de sens !

			Il sauta à terre et vint se placer juste devant lui.

			—	Je n’ai que faire de ta progéniture, vieil homme, murmura-t-il à son oreille. C’est ta ville que je suis venu chercher et… ce que renferment tes eaux.

			Et sans crier gare, il le poignarda froidement. L’homme se cramponna à son adversaire, les yeux révulsés.

			—	Je… te maudis, Sinan…, articula-t-il avant de tomber à genoux.

			—	On ne maudit pas un seigneur de la guerre tel que moi…

			La dernière chose que vit le monarque fut le Seigneur du Sud donnant l’ordre de marcher sur sa cité. Des cris se firent aussitôt entendre dans la ville basse. Le roi venait de tomber. Seuls les hommes de la garde personnelle du roi réagirent en obéissant à leur ultime devoir. Alors que les Pyhrans s’élançaient déjà, ils coururent recueillir la dépouille de leur souverain et la portèrent au palais, loin de ce qui allait se produire. Sur les remparts, la panique s’empara des gardes. Les quelques soldats placés sur les murailles furent consternés par ce régicide et restèrent pétrifiés. Leur roi venait d’être assassiné sous leurs yeux. À qui obéir maintenant ?

			Sur les hauteurs du palais, un large sourire se dessina sur le visage de Forradarh. D’ici peu, les soldats trouveraient le chef des armées mort, assassiné en bas de la tour, et viendraient donc devant lui chercher les ordres de manœuvre. Il leur ordonnerait alors d’ouvrir les portes pour laisser entrer le Seigneur du Sud. Ce geste épargnerait maintes vies. Tout à coup, un mouvement attira l’attention du Grand Conseiller. Il sortit sa lunette et regarda attentivement. Deux silhouettes venaient de faire irruption et couraient sur le chemin de ronde de la ville basse.

			Kehek et Hannon jaillirent de la tour où ils étaient cachés et s’élancèrent chacun dans des directions opposées. Hannon sauta à terre.

			—	Fermez les portes ! ordonna-t-il aux hommes postés à l’entrée. Et faites évacuer la ville basse !

			Pris au dépourvu, la plupart des gardes restèrent figés.

			—	Qui est-ce ? firent plusieurs hommes en cherchant à l’identifier.

			—	C’est… le capitaine Hannon, celui du convoi, reconnut leur chef en voyant les premiers Pyhrans se rapprocher dangereusement.

			Ce dernier regarda autour de lui. Aucun supérieur à qui se référer. Il fallait trancher. Vite. Poussé par un brusque instinct de survie, l’homme s’écria :

			—	Obéissez ! Vite, fermez les portes ! Rassemblez tous les hommes valides que vous pourrez trouver et que les femmes et les enfants se barricadent chez eux !

			Rassurés par la prise de décision de leur chef et effrayés par l’approche des Pyhrans, les gardes se ruèrent sur les battants. Les premiers Pyhrans n’étaient plus qu’à quelques pas. Trop lourdes sans les chevaux qui les tiraient d’ordinaire, les portes résistèrent aux efforts des soldats.

			—	Dépêchez-vous ! Que les hommes prennent des lances dans les réserves, ordonna-t-il aux habitants venus les rejoindre.

			—	Les portes refusent de bouger ! s’écria un homme en prenant appui contre la muraille.

			Subitement, les portes capitulèrent dans un vacarme terrible. Les Pyhrans de tête s’aplatirent contre elles dans un bruit creux.

			De son côté, Kehek ordonna à ses hommes dissimulés sur les murailles de préparer arcs et arbalètes. Peleset avait pu rassembler près de deux cents hommes et assez d’armes pour en fournir trois cents. Celles-ci avaient été entreposées à plusieurs endroits pour pallier au manque d’effectif réquisitionné.

			—	Déployez-vous ! ordonna leur chef. Notre meilleure chance est sur les remparts. Ils approcheront bien assez tôt pour vous défouler, les enfants !

			—	J’espère bien, déclara l’un d’eux en appuyant son stock de flèches contre les créneaux.

			—	Et rappelez-vous, nous devons les occuper assez longtemps. Alors, tenez bon ! Nous aurons bientôt des renforts.

			Dès que les portes furent verrouillées, Hannon ordonna aux hommes d’aller sur les chemins de ronde seconder les Frères de la côte. Il indiqua à deux autres d’activer les feux sous les marmites d’huile dans la bretèche qui surplombait la porte. Dès qu’ils y parvinrent, le premier s’arrêta.

			—	Il n’y a que ça ? s’étrangla-t-il.

			—	Oui, c’est tout ce que le Grand Conseiller a pu fournir !

			—	Par toutes les cascades d’Evéna, de l’eau aurait bien fait l’affaire ! Quelle perte de temps ! Tant pis, nous n’avons pas le choix.

			Voyant l’agitation sur les murailles, les soldats pyhrans se regardèrent les uns les autres. La cité ne devait-elle pas opposer qu’une faible résistance ? Ce n’était pas du tout ce qui se dessinait devant eux.

			—	Que craignez-vous ? tonna Faydétam. Ils sont déjà morts de peur !

			Le petit groupe de tête qui s’était rué sur la porte fut rapidement abattu par les hommes de Kehek. Mais le dernier était à peine tombé qu’un nouvel assaut était déjà donné. Des centaines de soldats s’élancèrent simultanément sur le pont. Les fossés encore inondés imposaient ce seul passage. Or, le niveau continuait à baisser dangereusement. Déjà, le bas des remparts apparaissait. Les archers continuaient de viser les Pyhrans de l’autre côté du pont. Pratiquement sans défense, le premier ravelin tomba aussitôt. Mais cette formation saillante n’offrit aucun avantage à l’adversaire. Les fortifications de la ville basse jouaient en faveur des Evenans, même peu nombreux. Elles se présentaient comme deux grands bras ouverts, encadrés de deux bastions, concentrant l’ennemi et le forçant à se placer comme on le souhaitait. Et la pointe qui devançait l’ensemble n’apportait rien à l’adversaire si elle était prise. De plus, la longueur des murailles était assez courte, permettant aux Evenans d’être extrêmement efficaces.

			Tout à coup, des cris résonnèrent du côté pyhran : les fossés étaient à sec. Des paillasses et autres débris furent rapidement jetés au fond pour permettre aux hommes de traverser. Peu après, des échelles furent apportées et dressées le long des remparts. Les archers élargirent leur champ d’action, déversant leurs traits sur toute la largeur à défendre. En bas, les Pyhrans commencèrent à grimper. Autour de la porte, un palier reprenait la disposition des bras fortifiés où les Pyhrans se positionnèrent sans attendre. Certains continuèrent leur ascension alors que d’autres se mirent à l’abri du pont, attendant l’offensive.

			Profitant de cet élargissement, les hommes du Sud se ruèrent de nouveau sur l’entrée à l’aide d’un énorme bélier. Protégés par leur bouclier, ils actionnèrent le tronc d’avant en arrière pour faire céder la porte. Repérant cette manœuvre depuis les remparts, Kehek se saisit d’une flèche et l’enflamma aussitôt. Il se tourna un instant vers l’intérieur de la ville, banda son arc de toutes ses forces et décocha son trait vers le nord. Le signal. Hannon aperçut également le message envoyé à leur compagnon. Au même moment, il repéra quelque chose sur l’extrémité ouest, de l’autre côté des fossés. Il avait dû se tromper. Il détourna la tête et héla une vingtaine d’hommes à sa portée.

			—	Vous, allez vite consolider la porte, s’écria-t-il. Et vous, tenez bon, les renforts ne tarderont pas !

			Les hommes dévalèrent les escaliers et découvrirent avec horreur que le milieu de la porte commençait déjà à faiblir, juste en dessous de la traverse.

			—	Dépêchez-vous ! répéta-t-il tout en décochant des flèches. Chercher des poutres, des planches, tout ce que vous pourrez trouver !

			Quelques hommes coururent dévaliser l’atelier d’un charpentier tout proche et revinrent aussitôt. Les hommes restés sur les remparts redoublèrent d’effort pour leur permettre de constituer une barrière de fortune ; abattant autant d’hommes qu’ils pouvaient en atteindre. Dans la bretèche, l’huile remuait enfin à gros bouillon.

			—	Déversez ! commanda Hannon.

			Entendant l’ordre du capitaine, ils renversèrent la marmite d’un seul coup. En dessous, les Pyhrans pris au piège hurlèrent et une odeur de chair brûlée se dégagea aussitôt. Mais déjà d’autres hommes les remplaçaient et la porte n’était pas encore barricadée.

			Il se passa alors une chose des plus inattendues. Un cri résonna dans les fossés.

			—	Sadalsoud !

			Et alors que le combat faisait rage devant l’entrée, les Pyhrans sur les échelles qui l’encadraient stoppèrent leur ascension. Hannon saisit aussitôt la situation et ordonna à ses hommes de cesser le tir sur ces individus. Ces derniers s’emparèrent de l’arc qu’ils portaient dans le dos et décochèrent la seule flèche qu’ils tenaient entre leurs dents. Tous les traits convergèrent sur les porteurs du bélier et ceux qui les protégeaient.

			De l’autre côté des fossés, tous les Pyhrans s’immobilisèrent, consternés par ce revirement.

			—	Trahison ! s’écria Faydétam dans le camp ennemi. Abattez-moi ces chiens !

			Immobiles quelques secondes, les Pyhrans ajustèrent leurs tirs. Contre les remparts, côté ouest, un Pyhran ceint d’un curieux étendard arriva à la hauteur des créneaux et y bondit. Il atterrit juste devant Hannon.

			—	Otilaeus ! reconnut-il. Je ne m’étais donc pas trompé.

			—	J’avais promis cent hommes. Les voici.

			—	Hâtez-vous de nous rejoindre ! Laissez-les passer, cria-t-il aux Evenans éberlués. Ces hommes sont avec nous !

			À gauche et à droite de la porte, la centaine de soldats gravit les derniers échelons sans se préoccuper des flèches évenanes. Avant que la salve pyhràne ne les frappe, la plupart avaient atteint le sommet des murs et s’étaient mis à couvert. Seuls quelques-uns furent touchés et retombèrent au fond des fossés, remplissant de leurs corps les gués improvisés.

			Ce répit avait suffi pour que les Evenans renforcent les portes de la ville. Mais les attaques reprirent et les archers pyhrans déversèrent une nouvelle pluie de flèches sur les murs évenans. Bien des hommes furent transpercés de part en part et s’écrasèrent eux aussi aux pieds des murailles. Peu après, les coups de bélier reprirent de plus belle, faisant trembler les lourds pans à chaque heurt. Hannon saisit brusquement par le bras l’homme qui était à côté de lui.

			—	Vite, il faut ouvrir les bouches qui donnent sur les flancs et inonder le palier.

			—	Si l’eau a quitté les fossés, c’est que le niveau est trop bas.

			—	Non, c’est différent, il doit y avoir suffisamment d’eau dans les réserves des bouches.

			—	Cela ne fonctionnera pas, elles n’ont pas été préparées, répondit-il navré. Nous n’avons pas eu d’ordre.

			—	Alors que nous reste-t-il pour nous défendre ?

			—	Seulement vous et nos épées, je le crains, capitaine !

			Brutalement, Hannon sentit une vague de désarroi l’envahir. Thelis, hâte-toi, pria-t-il en lui même, nous ne tiendrons pas longtemps. Les coups de bélier devenaient de plus en plus marqués et toujours plus efficaces à mesure que les stocks de flèches évenans s’amenuisaient. Déjà les premiers Pyhrans parvenaient en haut des murailles, trop nombreux pour être tous abattus sur les échelles. Les hommes d’Otilaeus se déployèrent sur la terre battue, à l’intérieur des murs, derrière les portes. À chaque nouvelle secousse de bélier, les portes tremblaient. Déjà elles commençaient à s’entrouvrir. Plus que quelques coups et elles lâcheraient.

			Soudain, le sol trembla. Les hommes qui faisaient face à la porte se regardèrent. Thelis, enfin. Une centaine de cavaliers arrivait au galop et se répandit dans la place, parmi les hommes d’Otilaeus. Une solide barrière venait de se dresser pour accueillir l’ennemi.

			Au même instant, la porte céda. Une horde de guerriers se déversa alors à l’entrée de la ville basse. Devant le mur adverse qui les attendait, les Pyhrans s’arrêtèrent une seconde. L’un d’eux hurla et tous s’élancèrent de nouveau. Aussitôt les combats s’engagèrent. Le flux des hommes au scorpion était continu. Sur les remparts, les réserves de flèches finirent par s’épuiser et le corps à corps débuta. Bien que peu nombreux, les Evenans se défendirent avec courage. Mais cette qualité, aussi grande soit-elle, ne permit pas d’atténuer un déséquilibre de cette ampleur. Cinq mille hommes d’un côté, à peine cinq cents de l’autre. Chaque Evenan se battait contre deux ou trois adversaires et dès que l’un tombait, il était immédiatement remplacé. Cela n’arrêtait pas. Les Pyhrans étaient partout. Partout, ils gagnaient du terrain.

			La plupart des gardes évenans étaient inexpérimentés, alanguis par des années de paix, et pis encore, les habitants de la cité. Aussi, beaucoup d’entre eux moururent vite sous les coups ennemis. Mais les cavaliers associés aux hommes d’Otilaeus tinrent longtemps leur position, tranchant, massacrant l’ennemi avec résistance.

			Toujours sur les remparts, Kehek et quelques-uns de ses compagnons luttaient encore, côté ouest. S’arrêtant quelques secondes, Hannon repéra son ami en difficulté et s’élança vers l’escalier jonché de corps sans vie. Kehek était aux prises avec trois Pyhrans sur l’extrémité du mur et d’autres hommes du Sud arrivaient pour leur prêter main-forte. Hannon arriva juste à temps pour leur couper la route. Il empala le premier, lança le second au bas des remparts qui emporta plusieurs guerriers dans sa chute. Il se retourna aussitôt pour s’attaquer au troisième mais celui-ci gisait déjà aux pieds de son ami.

			—	Juste à temps ! ironisa Kehek en souriant faiblement.

			—	Que… Tu es blessé !

			L’homme avait la main appuyée sur son côté. Une tache de sang marquait déjà le tissu et s’étendait rapidement. Aussitôt Hannon l’entraîna à l’abri dans l’échauguette toute proche et l’allongea sur le sol. Il allait déchirer un pan de sa chemise pour le soigner, mais celui-ci l’arrêta :

			—	Laisse-moi. Mon heure est venue…

			—	Non Kehek, reste avec moi, je t’en prie ! Nous sommes si peu nombreux…

			—	Je vais rejoindre mes ancêtres la tête haute. Tiens, prends ceci, déclara-t-il avec peine en plaçant un objet dans sa main. Ainsi mes frères ne se trouveront pas sans chef. Si tu parviens à les fédérer, ils seront des milliers.

			—	Kehek, je n’appartiens pas au Peuple de la mer…

			—	Mais tu en as l’étoffe et tu es évenan. Tu… tu dois défendre cette cité. Gagne cette guerre pour moi, Hannon. Protège la cité… Protège l’eau… dont tu portes la marque…, acheva-t-il en pointant du doigt l’entité qui apparaissait sur son torse.

			Et il s’effondra dans les bras de son compagnon en fermant les yeux. Hannon sentit la peine et la colère lui serrer brusquement la gorge.

			—	Sois sans crainte mon ami. Nous ne l’emporterons peut-être pas aujourd’hui, mais nous gagnerons cette guerre ! Je t’en fais le serment !

			Dehors, déjà les Pyhrans se rapprochaient. Il ouvrit alors la main et découvrit l’objet que lui avait confié son ami. Il le serra un instant et le coinça dans sa ceinture avant de s’élancer sur l’ennemi. Avec un nouvel élan, il massacra les guerriers qui arrivaient à sa hauteur. Nul ne pouvait passer. Il en tua des dizaines, sans éprouver la moindre fatigue. Tout en se battant, il repéra des mouvements adverses. Il allait être pris au piège, acculé au bout de la muraille. Il tourna la tête de tout côté, cherchant une issue. La cour était noyée de combattants. Cavaliers et fantassins se bousculaient pour la défense de la ville. Quelle que soit la direction où il portait les yeux, des hommes se battaient.

			Un archer pyhran profita de son immobilité soudaine pour lui décocher une flèche enflammée. Il tourna la tête et s’écarta de justesse. Elle l’atteignit pourtant, se prenant dans les lacets de son canon d’avant-bras ; le clouant au bois de la tourelle derrière lui. Les flammes s’emparèrent aussitôt de sa chemise et léchèrent sa peau. Les flammes l’aveuglaient et la flèche était trop haute pour qu’il puisse la saisir. Puis tout se passa très vite. Il vit les Pyhrans accourir sur le chemin de ronde. Affolé, il tira sur son bras pour tenter de se dégager. Ses doigts le brûlaient. C’est alors qu’il sentit une masse fraîche se répandre sur son épaule et avancer sur son bras. L’eau qui ne le quittait pas s’enroula autour et presque aussitôt étouffa le feu dévorant. Stupéfait Hannon regarda les flammes disparaître. Il tourna la tête et vit les Pyhrans se rapprocher encore. Il s’empara de sa dague dissimulée dans sa botte et coupa le haut du lacet qui le retenait prisonnier. Soudain libre, il regarda sa main. Son esprit d’eau s’était déployé sur celle-ci et en couvrait la moindre parcelle jusqu’au poignet. La pièce de cuir avait fait le reste. Il jeta un rapide coup d’œil autour de lui. Les hommes étaient presque là. Il ne lui restait qu’une seule issue. Le saut, mais les vingt-cinq pieds de haut le freinèrent brusquement. Les hommes se rapprochaient encore des deux côtés. Il fallait sauter. À l’instant de s’élancer, il aperçut une petite troupe surgir à l’est de la place. Il la fixa et reconnut immédiatement les deux brigands au-devant de la cinquantaine d’hommes à l’allure misérable, mais visiblement résolus à en découdre. Investi d’un nouvel espoir, il sauta à terre juste avant que les Pyhrans ne le fauchent. Trois combattants ennemis amortirent sa chute et épargnèrent au passage un jeune Evenan. Ce dernier le remercia d’un hochement de tête et s’élança sans attendre sur d’autres adversaires. Hannon se releva aussi rapidement que possible après une telle chute et regarda de nouveau sa main en se dirigeant vers la place. Le temps d’y arriver, l’eau qui ne le quittait pas avait repris sa place et sa main ne présentait plus aucune trace de brûlure. Il traversa l’esplanade au plus vite en massacrant les Pyhrans qui lui coupaient la route pour rejoindre les nouveaux arrivants.

			—	Balbek, Denyen, que faites-vous ici ? s’écria-t-il.

			—	Nous avons entendu parler d’une bataille qui se préparait. Et comme nous avions promis à nos compagnons de cellule de revenir les chercher, expliqua-t-il, il fallait tenir parole !

			—	Tu ne croyais tout de même pas que nous allions manquer une occasion de s’amuser, lui cria Denyen en assommant un adversaire.

			—	Vous êtes plus que bienvenus !

			Et aussitôt les nouveaux arrivés se jetèrent dans des combats acharnés, renforçant les maigres rangs évenans. Les combats durèrent ainsi plusieurs heures devant l’accès de la ville basse.

			Alors que la bataille faisait rage, une silhouette encadrée de deux solides guerriers pénétra sous les portes. Sinan. Il avança droit devant lui, sans se soucier du tumulte qui l’entourait. Il posa un regard circulaire sur la cour noyée de combattants. Derrière lui, les deux soldats prirent aussitôt part aux hostilités. Enfin, il repéra celui qu’il cherchait. Il dégaina lentement son épée et avança vers l’adversaire désigné. L’homme était aux prises avec deux autres Pyhrans, qu’il embrocha sans état d’âme avant de remarquer le Seigneur du Sud. Alors, il s’immobilisa.

			—	Ta trahison s’achève ici, Otilaeus.

			—	Je sais où est ma place et votre règne ne durera pas !

			—	Mais tu mourras avant lui !

			Otilaeus s’élança aussitôt sur celui qui fut jadis son suzerain et le duel s’engagea avec violence. Le bras du Seigneur de la guerre était encore vif alors que celui du renégat avait déjà enlevé bien des vies. Chaque coup porté par Sinan comportait une grande puissance et le premier sang ne se fit pas attendre. L’ancien conseiller fut rapidement renversé.

			Dans la mêlée, Hannon leva la tête un instant et les repéra au loin. L’homme qui l’avait aidé au Sud était à genoux devant l’ennemi. Sinan croisa le regard du capitaine avec satisfaction. Alors, d’un geste, il asséna le coup fatal. Le marin hurla en voyant le corps de son compagnon s’effondrer. Sinan éclata dans un rire de gorge en levant la tête du félon. Sans réfléchir, Hannon se lança droit sur lui. Il renversa tous ceux qui se trouvaient sur son passage, jusqu’à ce qu’un cavalier se dresse brusquement devant lui.

			—	Grimpe, s’écria Thelis.

			—	Laisse-moi l’écraser.

			—	Nous ne devons pas rester ici, ils sont trop nombreux. Nous devons nous replier vers le pont des Abîmes. C’est notre seule chance si nous voulons sauver encore quelques hommes.

			Hannon regarda autour de lui. Les Pyhrans avaient envahi l’espace. Il regarda Sinan quitter les lieux en riant, sans manquer d’occire les quelques Evenans encore près de l’entrée. Hannon saisit le bras de son compagnon et sauta derrière lui.

			—	Abandonnez la place ! ordonna-t-il. Repliez-vous vers la ville !

			Dès que cet ordre fut donné, les hommes firent volte-face. Les Pyhrans gagnèrent partout du terrain et la ville basse se trouva peu à peu investie par l’ennemi. Les combats se poursuivirent encore quelques heures devant le pont des Abîmes, dernier accès avant la ville haute.

			Puis un cor sonna, annonçant le coucher du soleil. Les combats devaient cesser ; on ne se battait pas la nuit dans cette région. Un cri de joie résonna alors du côté évenan. Ils avaient tenu et la grande cité était encore intacte. Le moment était maintenant venu de récupérer les corps de chaque côté et de soigner les plaies qui pouvaient l’être. De nombreuses femmes sortirent des abris bien souvent délabrés et vinrent chercher amis, frères, fils et époux tombés. Hannon poursuivit son rôle de commandant de fortune. Il fit évacuer femmes et enfants directement vers le palais. Il ordonna d’aller chercher les derniers stocks de flèches dans les casernes. Ce fut peine perdue, ils avaient été saccagés. Leur seule chance résidait dans la force de leur bras le lendemain matin. Les hommes encore valides s’empressèrent de consolider la Grande Porte. D’autres dégagèrent enfin les accès aux fortifications intérieures. D’autres encore rassemblèrent de nombreuses marmites et les remplirent à ras bord. De l’eau bouillante à la place de l’huile ferait tout autant de dégâts.

			Partout dans la ville des chants résonnèrent en l’honneur des hommes tombés. En temps de guerre, les rites étaient bouleversés, mais les prières demeuraient. Ils s’étaient battus avec bravoure et pourraient fièrement rejoindre leurs aïeux.

			Seul le corps du roi bénéficia des gestes et des traitements traditionnels ; au mépris de l’eau qui était maintenant devenue une denrée rare. Celle-ci se trouvait au centre du cérémonial et rien ne viendrait interférer à la préparation du voyage du monarque.

			Un bûcher fut allumé, bien loin de celui édifié pour les combattants. Les cendres des hommes seraient répandues dans les cascades presque à sec, alors que celles du monarque seraient conservées dans les jardins du palais, comme ses prédécesseurs. Un droit qu’ils s’étaient peu à peu octroyé. Eux devaient rester au sein de leur cité pour en assurer la stabilité, alors que le peuple devait suivre le fil de l’eau et se régénérer grâce à elle.

			De petits groupes s’étaient formés çà et là. Des femmes vinrent apporter à manger et à boire aux combattants. Des libations furent accomplies pour chaque ami disparu après qu’ils aient symboliquement été lavés. Les hommes du Peuple de la mer s’étaient occupés de la dépouille de leur chef tombé.

			Hannon retrouva Thelis aux écuries et lui annonça la mort de leur compagnon.

			—	Kehek, murmura le soldat en baissant les yeux.

			—	Il s’est battu avec fougue et il est mort la tête haute, énonça-t-il sans évoquer l’objet transmis. Je crois que c’est ce qu’il voulait. Quant à nous, nous avons pu tenir une petite journée grâce à la faiblesse des Pyhrans.

			—	De quelle faiblesse parles-tu ? demanda Thelis surpris.

			—	Eux non plus n’étaient pas préparés à mener le combat. Jamais Sinan n’aurait dû donner l’ordre de marcher sur la ville après avoir infligé tant de jours de marche à ses troupes. Quelque chose ne colle pas. Ils semblaient surpris de rencontrer de la résistance. Tu as noté le temps qu’ils ont mis avant de bouger ? Et, curieusement, aucune machine de guerre ne les accompagne. Il n’y a plus qu’à espérer que Sinan ne décide pas de nous assiéger, sinon c’en est fait de nous.

			—	Et tu crois que le problème serait plus vite réglé s’il continuait d’attaquer tous les jours pendant des semaines ? Nous ne sommes pas assez nombreux, Hannon. Nous ne tiendrons pas longtemps. Et l’eau va vite devenir un problème, alors qu’elle devait être notre meilleure alliée.

			—	Je le sais ! rétorqua le marin en détachant la selle d’un des chevaux.

			—	Mais… c’est impossible, fit Thelis en regardant sa main.

			—	De quoi parles-tu ? demanda-t-il agacé.

			—	Je t’ai vu sur les remparts, j’ai vu une flèche t’enflammer le bras avant que tu ne sautes des murailles. Je t’ai perdu de vue un instant, que s’est-il passé ?

			—	Rien, il y avait un baril d’eau juste là. J’y ai plongé le bras assez vite pour que les flammes ne fassent pas de dégâts, expliqua-t-il en continuant de desseller les bêtes.

			—	Hannon, il n’y avait aucun baril à cet endroit et… Tu portes la même marque qu’Awa ! comprit-il ébahi en attrapant son bras.

			—	Qu’importe ! rétorqua-t-il en se dégageant avec force. Ce qui m’inquiète davantage c’est la stratégie de Sinan. S’il n’a pas hésité à faire avancer ses hommes, c’est qu’il s’attendait à ce que la ville tombe rapidement. Quelqu’un est à l’œuvre dans ces murs. Nous savons que Forradarh a fait tout ce qu’il pouvait pour freiner les préparatifs de défense. Mais pourquoi ?

			—	L’or ? suggéra Thelis.

			—	Si c’est le cas, cela doit représenter un véritable trésor pour offrir une ville entière en pâture à l’ennemi !

			—	Mais tous les trésors ne sont pas d’or, soldat !

			Les deux hommes se retournèrent brusquement et découvrirent le Grand Conseiller en personne, accompagné d’une solide escouade.

			—	Emparez-vous d’eux !

			Les hommes hésitèrent, restant à distance.

			—	Faudra-t-il que je vous fasse tous empaler pour manquement au devoir ! tonna-t-il.

			Hannon et Thelis profitèrent de ces secondes d’hésitation pour charger devant eux et renversèrent les hommes les plus proches. Ils s’abattirent sur les autres à mains nues, défendant leur liberté. Mais les soldats de la garde parvinrent à les immobiliser en les assommant par traîtrise.

		

	
		
			Chapitre 16

			 

			Enfin une trace

			 

			 

			Au bord de la rivière, au cœur de la forêt, plusieurs jours semblables s’écoulèrent. Jusqu’au moment où Saucona repéra enfin un détail qui lui avait échappé. Elle l’identifia sur les éclaboussures d’un poisson en train d’être harponné. Dépassant la douleur de l’animal, elle analysa la vision. Une silhouette se dessina d’abord et un jeune homme apparut. Saucona bascula la tête en arrière. Elle commençait à comprendre et un léger sourire se dessina sur ses lèvres. Enfin. Elle concentra alors ses recherches dans cette zone, utilisant toutes les ressources qu’elle possédait. Après plusieurs heures, elle dénicha le passage manquant. Awa avait quitté le navire central d’une manière extrêmement discrète, sans le moindre remous. Personne n’avait pu voir son geste. Saucona devait le reconnaître, elle avait fait preuve d’une grande maîtrise. Son esprit d’eau semblait déjà lui obéir et suivre ses intentions profondes. Elle comprit donc aisément pourquoi l’élément l’avait choisie. Lorsqu’elle aurait terminé sa formation, cette femme ferait des merveilles. Mais sa tâche n’était pas encore accomplie ; la localisation du successeur n’était pas atteinte pour autant.

			Les semaines s’enchaînèrent les unes aux autres à une vitesse folle. Chaque jour Saucona venait s’asseoir au bord de la rivière et consultait cet élément. Elle perdit la notion du temps des hommes. Chaque jour, elle lisait dans la mémoire de prélèvements divers : rosée, rivière, vapeur, pluie. Puis elle changeait de support pour examiner les échantillons venant des nuages ou de l’humidité ambiante. Et chaque nuit, elle consentait à suspendre toute recherche pour reposer corps et esprit.

			Au fil des visions, elle découvrit, par l’intermédiaire de gouttes de vapeur d’eau s’élevant d’une marmite, la jeune fille entrant dans un village. Elle parvint à observer son installation dans une des maisons, grâce à la source jouxtant cette masure. Peu à peu, elle se familiarisa avec l’empreinte liquide du successeur. L’eau présente en chaque homme était unique, comme l’individu lui-même. Aussi parvint-elle à isoler cette marque qui lui permit d’accélérer les images sans attendre une vue nette de chaque silhouette. Un simple coup d’œil lui suffisait pour savoir si le successeur apparaissait ou non. Selon le résultat, elle stockait l’échantillon sur le palier de droite ou le rejetait dans le cours d’eau d’un geste de la main. Comme il ne s’agissait pas d’un humain ordinaire, elle s’accoutuma très vite à la teinte du Phreïlys qui l’accompagnait. Le détail qui aurait permis de différencier deux individus lambda aurait été difficile à trouver. Mais l’aura du successeur était déjà si puissante que Saucona n’avait guère perdu de temps à la cibler. En parallèle, elle prit connaissance des personnes que la jeune fille fréquentait davantage. Elle nota également leur empreinte et repéra leur apparence. Avec stupéfaction, elle releva la présence de nombreux Détenteurs au sein même du hameau ! C’était incroyable. Leurs empreintes se détachaient moins que celle du successeur, mais plus que celle des autres villageois.

			Puis un jour, quelque chose se produisit. Plus rien ne lui parvenait de cette zone. Elle essaya des dizaines de fois, prélevant des gouttes à plusieurs endroits, de plusieurs manières. Rien. Rien. Rien ! Toujours rien ! C’était comme si un phénomène inconnu bloquait sa vision. Les gouttes lui parvenaient comme d’habitude mais rien n’apparaissait, ou que des images connues et répétitives. Refusant de céder à l’énervement, Saucona décida d’élargir ses recherches et d’explorer les zones environnantes. Si rien n’apparaissait ailleurs, c’est qu’elle serait bel et bien restée au village. Elle s’évertua donc à établir une empreinte négative de la région.

			Au fur et à mesure de ses prospections, elle remarqua quelque chose d’étrange. L’eau en provenance d’Evéna lui parvenait de plus en plus lentement. Comme si elle devenait rare. Elle y concentra momentanément ses recherches et découvrit avec horreur que la ville était assoiffée. Evéna avait été prise. La ville se meurt, comprit-elle. Elle chercha des vues plus anciennes et considéra alors la violence des combats qui s’y étaient déroulés. Focalisée sur le successeur, elle en avait négligé tout le reste. Elle avait laissé sa cité tomber sans intervenir, sans entendre son appel. Et maintenant elle ne pouvait que constater sa détresse. Le désarroi s’empara d’elle. Le temps venait de la rattraper. Une larme s’écoula de ses yeux. Lorsque cette goutte atteignit le sol, une nouvelle source jaillit et rejoignit le cours d’eau en quelques secondes.

			Puisant au fond d’elle-même, Saucona redoubla d’effort et fouilla chaque recoin de la région, chaque goutte, chaque nuage. Tout y passa. Elle visionna des centaines, des milliers d’images étalées devant elle sur la surface ondulante. Rien. Elle consulta d’autres villes et repéra même Hallam à Ninwe. Mais aucune trace du successeur. De temps à autre, elle veillait à reprendre des échantillons d’endroits déjà visionnés, au cas où la situation aurait évolué. Rien. Maintes fois, elle revint vers le village où elle avait perdu sa trace. Mais cette barrière continuait d’enrayer ses visions. Elle ne comprenait pas. Quelle magie parvenait à la bloquer, elle ? Cela commençait même à l’irriter. Et plus elle se heurtait à cet obstacle, moins elle était en phase avec son propre esprit d’eau. Plus ses visions étaient floues, plus sa colère augmentait. Tant et si bien qu’un jour, tout explosa. Harassée et à bout de nerfs, Saucona perdit brusquement toute retenue. Elle hurla d’un coup en projetant les mains devant elle. Instantanément, toute l’eau contenue dans les paliers fut propulsée dans les airs sous cette onde de colère trop longtemps refrénée. Des murs d’eau se dressèrent dans l’espace autour d’elle, le temps de son cri. Puis tout redescendit et reprit sa place. Elle ne tenait pas pour autant à détruire l’équilibre du lieu.

			—	Admirable, avoua-elle en elle-même après avoir savouré l’effet de ce geste primitif. Maintenant, il va te falloir attendre plusieurs heures avant que l’eau ne retrouve suffisamment de clarté pour redevenir lisible !

			Un instant après, une voix se fit entendre derrière elle.

			—	Perdrais-tu patience Saucona ?

			—	L’eau est ainsi faite, mon amie. Parfois calme, parfois tumultueuse et dévastatrice ! Je suis heureuse de te voir.

			Elle se leva et avança vers sa sœur. Une magnifique femme à l’air préoccupé se tenait devant les premiers arbres. Elles s’inclinèrent en appuyant leur front l’un contre l’autre.

			—	Sois la bienvenue en ce lieu, Démétéris.

			—	Merci, répondit-elle en se redressant. Ma sœur, j’ai senti ta colère. Quel en est donc le motif ?

			—	C’est à devenir fou ? s’emporta-t-elle de nouveau en se retournant vers le cours d’eau. Voilà des semaines que je suis ici à scruter la moindre parcelle de souvenirs de cet élément pour trouver une trace du Diadokos. Et à chaque fois que je crois l’atteindre, elle disparaît ! J’ai pu l’observer durant quelques jours dans un village au sud-est d’Evéna, puis plus rien. Rien ! Tout est subitement devenu vide à cet endroit, obscur. Comme si une force refusait que j’atteigne de nouveau cette zone, comme si un bouclier protégeait cet espace. J’ai sondé toute la région afin de retrouver sa trace ailleurs, mais rien n’y fait. Elle a disparu !

			—	Alors tu dois te rendre là-bas.

			—	Sans être sûr qu’elle y soit encore ?

			—	Que te dicte ton Phreïlys ? demanda-t-elle avec douceur.

			Saucona garda le silence un instant, les yeux perdus dans la feuillée.

			—	Tu as raison, je dois y aller. C’est le seul moyen.

			 

		

	
		
			Chapitre 17

			 

			Un réveil difficile

			 

			 

			Plusieurs heures passèrent avant que Thelis ne parvienne à ouvrir les yeux. Il chercha aussitôt à s’orienter et saisit rapidement la situation. Son compagnon était à côté de lui, toujours inconscient. Peu après Hannon émergea de sa torpeur.

			—	Où sommes-nous ? bredouilla-t-il en reconnaissant le soldat.

			—	Ouvre les yeux et tu verras vite ! répondit-il froidement.

			Les deux hommes avaient été enfermés au centre de la première cour de la ville haute, juste en face de la grande porte. Tous les préparatifs de la nuit pour consolider l’accès avaient disparu. Au lever du soleil, le cor résonna à l’est d’Evéna. Rien ne bougea dans la cité.

			—	J’espère que la nuit a été bonne, messeigneurs, déclara le Grand Conseiller en les voyant s’agiter.

			—	Forradarh ! Qu’avez-vous fait ? s’écria Hannon en secouant les barreaux de la cage.

			—	La même chose que vous. Mais là où vous avez échoué, je vais réussir et sauver la ville. Ouvrez les portes ! ordonna-t-il alors aux gardes postés à l’entrée. Votre folie nous a coûté assez cher hier, reprit-il. Voilà qui va être réparé.

			Dans un grand bruit, les portes s’écartèrent et s’ouvrirent devant le Seigneur de la guerre. Celui-ci entra en vainqueur et conquérant, n’accordant pas la moindre attention aux prisonniers. Puis Forradarh avança au-devant de son maître.

			—	Regarde-le, ce chien, siffla Hannon.

			—	Que Monseigneur Sinan de Pyhrà soit le bienvenu dans la cité d’Evéna, déclara solennellement le Grand Conseiller.

			L’homme ne répondit rien mais balaya la place d’un regard glacial. Cette partie de la ville avait été épargnée par les combats de la veille et les habitants avaient retrouvé leur maison. Debout sur le pas de la porte, tous ces visages n’exprimaient qu’une chose, la peur. Tous craignaient la décision du tyran. Le geste du Grand Conseiller suffirait-il à sauver la ville et à essuyer les combats de la veille ?

			—	Je suis ici pour reprendre ce qui m’appartient, déclara-t-il enfin. Livrez-moi votre princesse, et ma fureur sera apaisée.

			Rien ne bougea et un lourd silence s’installa.

			—	Vous refusez donc de m’obéir ?

			—	Seigneur, déclara le Grand Conseiller, la princesse n’est pas ici, je peux vous l’assurer.

			—	Laissez-moi en être le seul juge. La ville est à vous ! ajouta-t-il à l’intention de ses hommes. Trouvez-la-moi !

			Aussitôt cris et beuglements se firent entendre et les Pyhrans se ruèrent tels des chiens enragés dans chaque maison, pillant, violant, détruisant tout sur leur passage.

			—	Quel a pu être le prix de sa trahison ? murmura Hannon dans le vide, contemplant impuissant l’horreur de la situation.

			Forradarh se jeta aux pieds du Seigneur du Sud :

			—	Je vous en prie, retenez votre bras Monseigneur, notre accord ne stipulait pas tous ces actes de barbarie.

			—	Cela ne te convient pas ? Alors arrête-les, ironisa-t-il. J’ai privé trop longtemps mes hommes de chair fraîche, je leur dois bien ça.

			—	Altesse, insista le Grand Conseiller pressé par les hurlements des habitants. Nous vous donnerons tout ce que vous voudrez, mais faites cesser ces ravages.

			—	Comme si tu étais en mesure d’interférer ! s’amusa-t-il.

			Le tyran attendit encore quelques minutes avant de reprendre.

			—	Mène-moi sur les hauteurs, que je vois ma nouvelle ville.

			—	Suivez-moi seigneur, s’empressa-t-il de répondre en s’inclinant.

			Il descendit de cheval et le suivit. Forradarh conduisit Sinan sur l’une des tours surplombant la ville. Leurs gardes respectives les accompagnèrent. Arrivé au sommet, il regarda un instant la ville, puis se tourna vers les canyons et contempla leur étendue. Ses yeux s’illuminèrent. Un rictus assoiffé se dessina sur son visage puis, sournoisement, il éclata de rire. Voyant que les gardes étaient suffisamment éloignés, Forradarh avança.

			—	Si je puis me permettre, Altesse. Maintenant que j’ai honoré ma part du marché, puis-je espérer que vous remplissiez la vôtre ?

			—	Tu sais où sont tes priorités ! fit Sinan en lui tapant dans le dos. Soit. Les mercenaires sont à toi.

			—	Merci Monseigneur, s’inclina encore Forradarh avec soulagement.

			Puis ils redescendirent au centre de la cité. En passant devant Faydétam, Sinan lui fit un signe de la main. Une corne résonna aussitôt et les hommes revinrent peu à peu, les bras chargés de prises de guerre. Sinan poursuivit sa marche et s’approcha de la cage.

			—	Ainsi ce sont eux qui ont massacré mes hommes ?

			—	Oui Monseigneur. Je les ai fait capturer cette nuit pour mettre un terme à leur folie. Allez-vous ordonner leur exécution ?

			—	Non, laissez-les ici quelques jours. Nous verrons ce qu’il adviendra d’eux plus tard. Pour l’instant mes hommes ont faim, nourris-les.

			—	Nos maisons sont à vous, maître.

			—	Quant à moi, j’aimerais visiter ma cité et en prendre possession. Dans ma grande bonté, je laisse la vie sauve à ton peuple. Et seules deux compagnies resteront ici après mon départ.

			Passant devant de solides combattants, il s’arrêta de nouveau.

			—	Ah ! Forradarh. Voici Mildios, dit-il en lui présentant un guerrier au regard sombre et à la tête couverte d’un turban. Il est le chef des Quinze. Sois sûr de son efficacité. Organise les recherches comme tu l’entends. Mais n’oublie pas de lui préciser dans quel état tu comptes revoir cette petite insolente.

			 

		

	
		
			Chapitre 18

			 

			D’autres noces

			 

			 

			Bien loin du chaos qui venait de s’abattre sur la grande cité, la vie au village s’écoulait paisiblement. Les trois lunes étaient arrivées à leur terme et les préparatifs des noces s’accéléraient. Essentiellement chez Maggy d’ailleurs. Awa et Sénac n’ayant pas ou plus de famille au village, elle avait mis un point d’honneur à préparer leur union, comme s’il s’agissait de l’un de ses propres enfants. Elle appréciait beaucoup Sénac et se réjouissait de son alliance avec une fille aussi jolie et douce qu’Awa. Jouahan avait tué un cochon de lait qui serait grillé à la broche et Maggy avait préparé toutes sortes de pâtisseries à offrir à la fin du festin. Tout le monde était évidemment invité. Elle avait demandé de l’aide à ses voisines les plus proches pour la confection de pâtés : cerfs, sangliers, faisans, suivant les prises des chasses précédentes. Mais le repas ne serait pas le point central des festivités. Loin de là. Celles-ci s’étaleraient sur trois jours : le premier, dédié aux promis séparément ; le deuxième, à la cérémonie en elle-même et le troisième, à l’installation du jeune couple dans sa demeure commune. Ces rites étaient très codifiés. Awa reconnut quelques similitudes avec les pratiques d’Evéna, mais se garda bien de les évoquer. Comme à l’accoutumée, ce serait Bélénidh qui préparerait les eaux lustrales servant à les unir. Derrière sa moue habituelle, son cœur était léger. Pour l’heure, il fallait se réjouir et savourer cet instant de paix. Ce qu’elle pressentait viendrait bien assez vite.

			Au matin du premier jour, Sénac se leva peu avant l’aube. Nous y sommes. Après une courte nuit, il sortit et s’élança sans bruit vers le sentier grimpant à travers les bois. Il gravit la colline en courant aussi vite que ses jambes le lui permirent. Il courut vite, plus vite encore. Ne penser à rien. L’aurore arrivait. Il courut longtemps, sentant progressivement ses muscles se tendre, jusqu’à devenir douloureux. Se vider la tête. Oublier les recommandations, les conseils de Maggy, les pâtés, les biscuits, les bouquets. Tout. Garder l’essentiel. Enfin, il atteignit le sommet et savoura le panorama qu’il avait montré à Awa des lunes auparavant. Awa. Les premiers rayons du soleil dépassaient tout juste l’horizon, baignant peu à peu le paysage de sa lumière. Les forêts, la Chaîne des Faucons. Devant cette magnificence, il ne remarqua pas que les Brumes de la cité mystérieuse manquaient au tableau. Voilà ce qu’Awa avait été pour lui. Un lever de soleil. Un jour nouveau. Debout, au bord de la falaise, il ferma les yeux. Il sentit la caresse d’une brise légère, la chaleur du soleil naissant. Il respira profondément, emplissant ses poumons d’air frais. Alors il ouvrit les yeux, parfaitement calme. Puis il reprit le chemin du village.

			 

			*

			 

			Awa aussi s’était levée aux aurores, bien qu’elles aient travaillé tard dans la nuit pour la préparation des onguents nécessaires aux cérémonies du lendemain. Bélénidh avait été claire, ce serait à elle de se lever pour effectuer les dernières manipulations. Sans prendre de petit déjeuner, elle sortit et traversa la cour en direction de la grange. Dans la marmite qu’elles avaient placée dans l’âtre mijotaient toujours les composants requis. Il lui fallait maintenant vérifier l’épaisseur du mélange pour que celui-ci ne coule pas une fois déposé sur la peau. Les jours précédents, elles étaient parties dans la forêt chercher un bois précis qui serait brûlé et dont la suie serait employée pour la préparation des peintures. Seul le noir était nécessaire pour cette cérémonie. Awa avait dû alors piler le charbon très finement, prélever la suie et mélanger le tout à une graisse particulière choisie par Bélénidh. Enfin, deux gouttes d’eau avaient été versées par la vieille femme avec des paroles rituelles. Awa s’était réjouie lorsqu’elle avait appris que les peintures corporelles se pratiquaient également ici. Elle affectionnait tout particulièrement cet ornement.

			—	Ah tu aimes ça ? avait déclaré Bélénidh. Eh bien, tu vas voir comment ça se prépare et nous en reparlerons !

			Elle y repensa lorsqu’elle remua le contenu du chaudron, peinant à homogénéiser l’ensemble. Une importante quantité de peinture avait été préparée, puisque les garçons en auraient également besoin. Lorsque cela fut terminé, elle retira l’ensemble du feu et regarda autour d’elle. Elle remarqua l’amas de plantes qu’elles avaient négligées depuis quelques jours pour ces préparatifs. En levant les yeux au ciel, elle s’avança et entreprit de les nouer en bottes. Ce serait vite fait. Une bonne heure passa avant qu’elle n’entende la voix de la vieille femme dans la cour.

			—	Awa ? Awa ? Où es-tu ?

			—	Ici Bélénidh, je suis dans la grange, répondit-elle en passant une tête échevelée par la porte ouverte.

			—	Mais… que fais-tu là ? s’exclama-t-elle en la voyant couverte de poussière.

			—	Nous avions laissé les camomilles de côté et comme je ne pourrai bientôt plus vous…

			—	Laisse ça, il n’est plus temps de s’en occuper ! trancha-t-elle. Avec tes bêtises, tu vas être en retard. Il ne nous reste que bien peu de temps avant que tu ne retrouves Sénac dans la salle du Conseil. Hâte-toi de te rendre présentable.

			 

			*

			 

			Parvenu au village, Sénac se dirigea vers la maison du Conseil où l’attendaient chef du village et assemblée. Comme le voulait la tradition, il n’avait pas pris de petit déjeuner ce matin-là. Aucune nourriture n’était autorisée en ce premier jour, à l’exception de l’eau. Devant la porte, le jeune homme s’arrêta, puis frappa d’une main sûre.

			—	Entre Sénac, fils de Kohalt.

			Il pénétra dans la vaste pièce qu’il ne fréquentait pas d’ordinaire. Tous les visages étaient rivés sur lui. Le sourire bienveillant de Jouahan le réconforta et il avança au centre de la salle.

			—	Pourquoi te présentes-tu ici ? demanda Dahgrânn selon les paroles ancestrales.

			—	Moi, Sénac, fils de Kohalt et descendant d’Enac, je viens demander au Conseil de m’accorder la main d’Awa, descendante de la rivière.

			Selon la coutume, c’était aux pères de venir s’entretenir devant le Conseil, une fois un premier accord passé. Mais en l’absence de ceux-ci, c’était Sénac qui devait accomplir cette démarche.

			—	Pourquoi te l’accorderais-je ?

			—	Parce qu’elle a conquis mon cœur et que je souhaite unir ma destinée à la sienne.

			Oubliant les phrases protocolaires, le chef du village poursuivit.

			—	Es-tu sûr de toi, mon garçon ? Tu es bien jeune pour arrêter ton choix si soudainement.

			—	Je le suis.

			—	Soit.

			Il se tourna vers l’assemblée, et les délibérations de celle-ci s’en suivirent. Sénac ne bougea pas, parfaitement calme et sûr de lui. Puis le silence s’installa et plus rien ne bougea. Cette suspension du temps se prolongea et finit par atteindre le jeune homme. De longues minutes se succédèrent, silencieuses. Enfin, une porte s’ouvrit sur le côté de la bâtisse. Des murmures saluèrent cette arrivée plus qu’attendue. Une silhouette féminine se dessina dans la lumière de la porte ouverte.

			—	Sénac, fils de Kohalt, reprit Dahgrânn d’une voix solennelle. La femme dont tu as demandé la main t’est accordée. Sois-en digne. Et puisqu’elle vient de la rivière, protège-la.

			Awa avança alors dans l’espace vide, sans montrer qu’elle était hors d’haleine et vint se placer aux côtés de Sénac. Puis elle glissa sa main dans la sienne, marquant ainsi son consentement. Alors seulement, il put se tourner vers elle et la contempler. Elle était si belle dans sa simplicité. La première étape qu’ils venaient de franchir correspondait à l’accord des hommes. Il leur fallait maintenant obtenir celui du monde et de leurs ancêtres qui scelleraient leur union pour l’éternité. Sénac n’avait plus d’yeux que pour sa douce et, sans qu’ils ne s’en aperçoivent, des cris d’allégresse avaient rempli l’espace.

			 

			Tous deux furent emportés dehors : Sénac par ses amis dans un tourbillon de bourrades joyeuses ; Awa par une invitation solennelle, car une certaine réserve continuait d’imprégner le moindre échange la concernant. Aussi, la suite de la journée se passa-t-elle d’une manière bien différente pour chacun d’eux. Pour Sénac ce fut une fête, un moment à part avec cinq de ses amis. Pour Awa, ce furent des rituels au sens strict du terme. Elle avait demandé à Maggy et Bélénidh de l’accompagner, puisque l’événement requérait la présence de cinq personnes. Roséa, Valdia et Dalris, trois femmes du village, avaient obtenu le droit d’approcher la naïade de près lors de ces étapes de préparation. Elles spéculaient déjà sur le moment où celle-ci retrouverait son élément naturel. De grands espoirs les animaient ; elles seraient déçues. Awa les suivit machinalement et entra en elle-même. Le visage de son père passa promptement devant ses yeux. Qu’était-il devenu ? Comment avait-il accueilli son geste ? À l’heure qu’il était, elle était sûrement bannie et déshéritée. Il n’était pas homme à faire des demi-mesures. Qu’importe, elle n’y retournerait pas. Elle avait trouvé un foyer et elle était enfin heureuse. Elle avait choisi un homme qui l’avait séduite dès le premier regard. En outre, elle avait immédiatement senti l’appui de son esprit d’eau, et cela la réconfortait profondément. Elle avait trouvé l’âme sœur et se sentait libre. Cheminant avec les femmes du village, elle oublia tout ce qui l’avait menée ici : son père, le convoi, Sinan. Débarrassée de toutes ces pensées parasites, elle réintégra son corps et découvrit qu’elles avaient traversé la forêt et atteignaient déjà l’étang Tisli, au nord du village.

			Hommes et femmes avaient le même programme de départ : un bain, suivi de l’application des peintures rituelles. Une tout autre épreuve se déroulerait l’après-midi. Après quoi, les deux jeunes gens descendraient le cours d’eau et se rendraient là où les eaux se mêlent.

			Bélénidh avait séparé le mélange en deux, selon les besoins. Les femmes se dévêtirent en partie et descendirent dans le cours d’eau. Awa remarqua que Bélénidh gardait la malachite qu’elle portait autour du cou. Mais elle découvrit aussi que cette femme possédait une sorte de tatouage sur le devant de l’épaule. Elle n’avait jamais noté ce détail et ne s’y arrêta pas davantage. Car à la grande surprise d’Awa et des trois autres femmes, Maggy et elle commencèrent à frapper la surface. Ravies, leurs amies les imitèrent et furent encore plus ébahies lorsqu’Awa les accompagna. Aussitôt des éclaboussures jaillirent dans tous les sens.

			—	Tu connais cette pratique ? s’étonna Valdia.

			—	C’est fabuleux, s’amusa Dalris. Et inespéré, je l’avoue. Cela fait partie des gestes ancestraux, mais jamais nous n’aurions osé faire ça avec toi.

			—	Oui, ce sont mes garçons qui n’ont pas cessé d’en parler après votre sortie nocturne, expliqua Maggy.

			—	Cela ne m’étonne pas, répondit Awa avec un grand sourire de soulagement.

			La distance avec les habitants du village se brisait enfin. Pourtant lorsqu’elles eurent terminé leur jeu, une certaine retenue revint, mais davantage liée à la cérémonie. Elle surprit plusieurs regards sur le Phreïlys qui habitait son bras, mais ne s’en offusqua pas. Elle les laissa œuvrer autour d’elle, réalisant les gestes ancestraux associés au bain rituel. Après l’avoir lavée, elles appliquèrent sur sa peau des huiles parfumées. Puis vint le moment des peintures corporelles. Awa commençait à avoir faim, mais se concentra sur le tracé des dessins. Awa aimait être peinte et apprécia tout particulièrement ce moment, ainsi que le résultat.

			 

			*

			 

			Sur les bords de l’étang Isli, où se trouvaient les garçons, l’atmosphère était des plus joyeuses. Là aussi, les jeux d’eau, amusant plus longuement les amis, précédèrent le bain officiel. Jilem, Feylos et Hyptess, peu habitués à ces pratiques, se bornèrent à des battements simples, soutenant l’ensemble. Eux aussi étaient des amis de Sénac, même s’ils étaient moins proches que Liham et Asténac. Chacun avait été sermonné par Maggy pour que les étapes soient scrupuleusement suivies. Heureusement pour eux, les dessins sur le corps du jeune homme étaient nettement plus simples et primitifs que ceux d’Awa, mais non moins chargés de sens. Ceux-ci se déployaient sur la moitié verticale du torse et englobaient tout le côté droit du garçon, jusqu’à la main. La moitié de son visage aussi était peinte. Ces dessins reprenaient les tracés ancestraux de la tribu, à la naissance même du village, caractérisés par d’épais tracés de couleur noire. La partie basse du dessin fut la plus difficile à terminer, maintes fois interrompue.

			—	Tiens-toi tranquille Sénac, je vais en mettre partout !

			—	Facile à dire, ça chatouille sur le ventre !

			—	Ah oui ? fit innocemment Asténac en veillant à reproduire le dessin convenablement.

			—	Alors, c’est fini ?

			—	Encore un peu… un peu là… et là…

			—	Bon ! s’impatienta-t-il voyant que son compagnon faisait durer le supplice plus que nécessaire.

			—	Oui, ça y est, déclara-t-il en mettant le pinceau dans sa bouche. Qu’en dis-tu ?

			Vêtu d’un simple pagne, Sénac s’approcha de la cascade miroitante qui jouxtait l’étang.

			—	Pas mal.

			—	C’est tout ? Je m’applique depuis tout à l’heure et c’est tout ce que tu trouves à dire ?

			—	Arrête de chercher des compliments, tu vois bien qu’il est fier comme un coq !

			—	C’est excellent, Asténac ! sourit-il en se retournant vers son ami. Merci !

			Le jeune homme acquiesça d’un hochement de tête.

			—	Liham, interpella ce dernier en voyant son frère approcher discrètement de Sénac.

			—	Oui ? répondit-il en se retournant vivement.

			—	Pas de bain prématuré, la peinture n’est pas encore sèche. Et je ne tiens pas à tout recommencer !

			—	Quel manque d’humour…

			—	Certes, mais je crains que cette fois-ci il n’ait raison, nota Sénac. Par contre, toi, tu ne risques rien !

			Et il le poussa joyeusement dans la rivière, sous les éclats de rire de ses compagnons.

			—	Ah, tu ne perds rien pour attendre.

			—	Hé, tout doux, fit Sénac en pointant ses dessins.

			Tout en parlant, il sortit prudemment de la rivière et s’assit en tailleur au soleil. À côté de lui, les cinq compagnons partagèrent la collation préparée par l’une des femmes du village. Toujours rien pour Sénac. D’ici quelques instants, il devrait mener un combat contre chacun de ses compagnons. Ces duels représenteraient sa capacité à protéger sa douce, face à tous les dangers. Ses cinq compagnons incarneraient animaux, humains, esprits, maladies et temps. Autant d’ennemis à combattre pour conserver l’équilibre du couple. Chaque combat aurait son arme propre. Si dans d’autres clans les combats étaient codifiés pour feindre les attaques, ici ce n’était pas le cas. Les coups seraient réels. Et, bien qu’aucun d’entre eux ne soit un combattant aguerri, ce serait sûrement l’un des combats les plus violents qu’ils auraient à endurer. Selon la légende, peintures et masques sacrés conféraient la force des êtres représentés. Sans oublier que ces artifices voileraient l’identité de chacun, aidant au dépassement de soi. La seule règle était de faire mordre la poussière à l’autre. Le premier qui y parvenait remportait l’affrontement. C’était aussi une épreuve d’endurance pour Sénac, puisqu’il devrait mener les cinq combats à la suite, sans aucun répit. Autrement dit, un beau programme pour les heures à suivre.

			Ils achevèrent paisiblement le repas. Sénac but plusieurs gorgées d’eau puis il prit place dans le large cercle rituel. Après quoi, ses compagnons s’éloignèrent pour revêtir leurs atours.

			Le silence s’installa. Sénac ne bougea pas, attentif aux moindres craquements qui signeraient le début de l’engagement. L’oreille aux aguets, il garda les yeux fermés pour augmenter sa concentration. Il vida son esprit et dégagea la tension qu’il maintenait d’ordinaire sur l’eau qui ne le quittait pas, son esprit d’eau, comme leur avait enseigné Awa. Aussitôt, il sentit le léger mouvement qui animait parfois celui-ci. Il devait être libre de réagir, alors inutile de s’évertuer à le cacher ou à le maintenir en place. D’autant que la moitié du groupe concerné aujourd’hui en possédait un. Ce détail réjouit le cœur de Sénac. Eux qui l’écartaient la plupart du temps se trouvaient maintenant à l’égal de leurs camarades.

			Tout à coup, les tambours retentirent et les hommes sortirent des fourrés en se plaçant autour du cercle tracé dans le sable. Et tout cessa. Sénac resta immobile, les yeux fermés, prêt à répliquer. Le jeu entre le chasseur et le chassé venait de commencer. Soudain, un hurlement retentit sur la droite et Sénac bondit sur ses jambes. Il ne fut pas surpris de reconnaître Liham personnifier Zhôon, l’esprit animal, qui soufflait tel un félin pour intimider l’adversaire. De vastes créatures, réelles et mythiques, avaient été peintes sur son corps et un collier de griffes pendait à son cou. Et le premier combat s’engagea, à mains nues ; d’abord par quelques accrochages puis gagna en férocité. Zhôon parvint plusieurs fois à le déséquilibrer, sans jamais réussir à le maintenir au sol. Sénac arrivait toujours à se dégager. Les coups étaient portés mains ouvertes pour imiter les pattes des animaux. Sénac le laissa attaquer plusieurs fois, pour observer ses manœuvres. Puis il riposta à son tour et en quelques coups le fit basculer en lui maintenant la tête au creux de son coude, face contre terre. Ce premier combat était gagné.

			À peine eut-il le temps de se relever qu’un colosse se ruait déjà vers lui. Une tout autre joute débuta alors entre les deux hommes de taille différente. Les coups de poing volèrent dans tous les sens. Par cet affrontement, Sénac défendait Awa contre leurs ennemis à venir, contre la jalousie, le mensonge et tous les autres maux nés des hommes eux-mêmes. Essoufflé par son premier engagement, Sénac se contenta, dans un premier temps, de fatiguer son adversaire. C’était sa seule chance de retrouver des forces, ou de ne pas les perdre trop vite. Il le laissa frapper dans le vide à plusieurs reprises, sans toutefois parvenir à éviter tous les coups. Ceux dans l’abdomen furent les plus sévères. Il lui fallait trouver une parade ou il serait vite écrasé. Après de rudes horions, l’homme aux peintures grossières le saisit par l’épaule et par une cuisse, et le fit tournoyer au-dessus de sa tête. Puis il l’envoya voler dans la poussière. Sénac roula et acheva heureusement sa course face au ciel, évitant de peu l’échec. Meurtri, il entendit son adversaire s’esclaffer bruyamment. Se relevant à tâtons, il sentit une petite pierre sous sa main. Il se redressa d’un bond et la projeta en direction du colosse. Celle-ci l’atteignit en plein front. Coupé dans son éclat de rire, Feyloss tituba et s’écroula par terre, le visage dans le sable.

			—	Joli coup ! bredouilla-t-il en se redressant, la main sur une belle bosse.

			Sénac ne dit rien mais lui tapa dans le dos en passant près de lui. Il but une longue gorgée et avança vers le duel suivant.

			Dissimulé par le masque rituel, Asténac avait pris place dans le cercle, impassible. Deux bols en métal jouxtés d’une sorte de pilon étaient posés devant eux. Ils se firent face un instant puis commencèrent à tourner le bâton autour des récipients. D’abord silencieux, les contenants délivrèrent leur son quelques secondes après. Puis celui-ci s’intensifia, censé repousser les esprits mauvais. Sans surprise, la fréquence de ce bruit incommoda très vite Sénac, aiguë, entêtante. Au bout de quelques minutes, l’eau frémit au centre du bol des Esprits. Ne pas se laisser déconcentrer, se fixer sur un mouvement harmonieux. Déjà le frémissement atteignait son bol. Il fallait tenir. Sénac sentait la récurrence des vibrations lui vriller le crâne. Il ferma les yeux, cherchant à se soustraire à ces résonances. Se concentrer sur autre chose, de toute urgence. Tenir le rythme. Heureusement, il entendit bientôt le clapotis des bulles d’air atteindre la surface. Soulagé, il ouvrit les yeux, mais découvrit avec consternation que le phénomène se déroulait dans le bol opposé. Sénac leva la tête et regarda le masque rigide, sans émotion. L’homme stoppa son mouvement et posa le pilon dans le sable, sans un geste de trop. Sénac resta pétrifié, alors que l’eau bouillait enfin devant lui. Effrayé par la signification de cette défaite, il lâcha l’instrument.

			Derrière lui, Jilem venait d’entrer dans le cercle, stipulant le début du quatrième affrontement. Refusant de céder au découragement, Sénac se releva. Il prit le temps de boire pour écarter le mal qui lui enserrait la tête. Puis il ramassa le bâton à la forme de serpent et fit face à son nouvel adversaire. L’extrémité de cette arme formait un crochet, comme une tête de cobra. Ce combat était encore différent des autres. Il représentait tous les maux, les maladies ou même la faim. Alors que les deux premiers engagements se fondaient sur du corps à corps, celui-ci se trouvait à l’opposé. Il fallait éviter à tout prix d’être touché par le bâton adverse ou par l’adversaire lui-même. Sénac attaqua sans attendre pour écarter l’affront qu’il venait de subir. Trop vite. Jilem para et enchaîna aussitôt. Sénac s’écarta juste à temps pour éviter un coup de faux. Sénac ressaisis-toi, ce n’est pas le moment de flancher. Il entendait encore la résonance des bols dans sa tête, troublant sa vision, l’empêchant d’entrer pleinement dans cet affrontement. Encore un coup porté par Jilem qui effleura le pan libre de son pagne. Sénac. Il recula de quelques pas, respirant à pleins poumons. Puis il attendit l’attaque suivante. Elle ne tarda pas à arriver avec une puissance marquée. Mais cette fois-ci, Sénac parvint à contrer les coups qui s’abattaient sur lui. De nombreux enchaînements se suivirent, stoppés des deux côtés. Puis soudain, les deux crochets s’agrippèrent. Sénac saisit l’occasion. Il fit basculer son adversaire par-dessus son épaule et, une fois à terre, lui planta son coude sous l’omoplate. Jilem lâcha son arme et leva les mains, mettant fin au combat. Sénac venait de remporter un autre duel. Il n’en restait qu’un.

			Hyptess était déjà en place lorsque Sénac se releva. Il but de nouveau et avança vers son dernier adversaire. Celui-ci se balançait lourdement d’une jambe sur l’autre, pour marquer l’avancée du temps. Une clepsydre, constituée de deux vases superposés, avait été remplie et marquerait la fin de l’échange. L’eau commença à se déverser dans le vase inférieur dès que Sénac pénétra de nouveau dans le cercle. Ce combat se déroulait avec des armes chargées d’histoire : des haches, les plus anciennes de la tribu. Il était stupéfiant de voir qu’elles n’avaient subi aucun dommage depuis leur création, malgré les nombreux combats rituels où elles avaient été employées. Une pierre taillée était incrustée dans un bois de cerf, lui-même fixé à un manche en bois. Le duel serait remporté par celui qui dominerait l’autre à la fin du temps imparti. L’affrontement ne tarda pas à venir. Les coups volèrent de part et d’autre. Les chocs supportés par les armes ancestrales étaient fulgurants. Le temps ne semblait pas avoir d’emprise sur elles, comme si elles étaient nées du temps lui-même. Hyptess était fils de bûcheron et maniait très bien la hache, mais la rage de vaincre s’était emparée de Sénac. Alors, fourbu et à bout de force, il puisa au fond de lui-même et enchaîna les attaques. Ne cédant pas un pouce de terrain. Il frappa de tous côtés, multipliant et amplifiant les coups. Toutefois, il devait aussi tenir dans la durée et veiller à ne pas s’épuiser trop vite. Les forces de son adversaire étant encore neuves et il n’était pas aisé de le tenir en respect. Sénac frappa à gauche, à droite, encore sur le côté, à revers. Il assena les coups aussi rapidement qu’il le pouvait encore, donnant tout ce qui lui restait. Il continua d’attaquer, forçant son corps à lui obéir. Il fit reculer son adversaire, encore, jusqu’à sortir du cercle. Il ne lâcha rien, poursuivant l’engagement.

			—	Le temps est écoulé.

			Il fallut quelques secondes à Sénac pour assimiler les mots de Liham. Haletant, il libéra enfin son compagnon, acculé contre un arbre. Alors, il poussa un hurlement puissant. C’était fini. Bien qu’il ait échoué dans l’un des combats, il venait de remporter cette épreuve rituelle et pourrait se présenter fièrement devant sa belle. Il avait vaincu le temps lui-même ; même la mort ne les séparerait pas. Un seul échec était autorisé. Un second aurait nécessité un nouvel affrontement immédiat des cinq partis. Sénac fit quelques pas et s’effondra dans le sable, tremblant des pieds à la tête, à bout de force.

			 

		

	
		
			Chapitre 19

			 

			D’autres noces (suite)

			 

			 

			De son côté, Awa avait revêtu une robe très ample, retenue seulement au niveau de la poitrine. Le tissu était si fin qu’il laissait transparaître son corps. Elle avait pris place au centre du cercle rituel et s’apprêtait à mener l’épreuve primordiale. Un combat d’ordre spirituel. Elle aurait largement préféré affronter dix guerriers à l’épée, mais la tradition en avait décidé autrement. Roséa s’avança et déposa devant elle un poignard émoussé. Celui-ci était fait d’une seule pièce de métal. La lame se poursuivait par le manche, pour se terminer par une boucle revenant en torsade autour de celui-ci pour une meilleure préhension de l’objet. Awa reconnut aussitôt les dessins caractéristiques de l’acier feuilleté. Elle n’avait jamais vu ce type de couteau, mais en avait entendu parler par certains soldats. C’était une arme d’une facture très ancienne et extrêmement rare.

			—	Voici la Lame d’Enac, notre fondateur. Tu ne devras pas t’en servir, rassure-toi. Il s’agit d’une purification de l’esprit. Ce sont seulement les esprits mauvais que tu devras combattre : tous ceux qui essayeront de s’en prendre à Sénac, à toi ou à votre foyer à venir. La présence de cette Lame sera le symbole de ta lutte. Elle affûtera ton esprit.

			—	Nous n’assisterons pas à cette épreuve, poursuivit Bélénidh en lui tendant un petit bol taillé dans une large graine. Nul ne doit voir ce qui va se passer ici. J’ai préparé les plantes, celles de l’illusion, qui t’entraîneront dans ce combat. Bois.

			—	Est-ce la décoction que vous prépariez hier ?

			—	En effet, c’est l’ayahuasca que je faisais bouillir hier. C’est un breuvage très puissant qui ne doit pas être utilisé à la légère. Ta vue, ton odorat et même ton ouïe seront affectés. Tout ce que tu verras en dehors de ce cercle ne sera présent que dans ton esprit. Lutte avec ardeur et l’adversaire disparaîtra. Celui-ci pourra prendre des formes bien différentes, méfie-toi. Lorsque retentira la corne des montagnes, le combat s’achèvera et nous reviendrons vers toi. Mais pas avant, au risque que tu ne nous confondes avec une apparition.

			—	Sois sans crainte, Awa, ajouta Maggy, ce ne sera pas long, juste quelques heures.

			Puis elles s’éloignèrent, laissant la jeune fille assise au centre du cercle tracé autour d’elle. Awa devrait rester impassible, quoi qu’il advienne, pour que rien ne puisse l’atteindre. Elle devait se murer dans le silence. Elle calma sa respiration, cherchant à faire le vide, écoutant les bruits des bois environnants. Il faisait doux sous le couvert des arbres. À peine avait-elle commencé à tendre l’oreille qu’elle perçut un bruit en direction du sentier. Dalris revenait sur ses pas, un panier à la main.

			—	N’aie pas peur Awa, ce n’est que moi, je t’apporte à manger. Je sais que ton estomac est vide depuis hier soir et il te faut des forces pour combattre.

			—	Je n’ai pas faim, répondit-elle d’un air suspect.

			Était-ce déjà la première apparition ? Le procédé utilisé par Bélénidh pouvait-il être si rapide ? Dalris déposa un panier regorgeant de victuailles devant elle. Awa sentit instantanément l’eau lui venir à la bouche. Du pain fumant, des fruits bien juteux et des gâteaux des plus appétissants. Et quelle odeur, suave, exquise. Chaque inspiration était un supplice. Elle tendit la main, mais se ravisa prestement. Ce n’était qu’une vision. Elle ne devrait rien manger avant demain midi, elle le savait. Aussitôt, tout disparut, pour son plus grand soulagement. Son ventre marqua sa désapprobation, mais elle ne l’écouta pas davantage. Bien vite, les visions se succédèrent, chacune plus difficile, plus tenace. Des hommes arrivèrent, tous plus séduisants les uns que les autres. Elle revit même l’un des soldats évenans qui lui plaisait jadis. Des femmes apparurent ensuite, vantant les prouesses de Sénac, sa beauté et même des aspects de sa personne qu’elle ignorait encore. Autant de qualités et de défauts qu’elle aurait à découvrir en leur temps. Et bien des mensonges sans doute. Elle détourna la tête et vit une autre femme, assise plus loin. Ses yeux étaient si bleus, si profonds. Elle était très belle et quelque chose d’étrange en émanait. Ses lèvres demeuraient immobiles, pourtant, Awa entendit clairement des paroles résonner dans sa tête.

			—	Awa. Awa, ta place n’est pas ici. Laisse-moi te rejoindre.

			Mais avant qu’elle n’ajoute autre chose, de nouvelles apparitions arrivèrent encore, venues d’Evéna cette fois. Le discours qu’elle entendit alors fut nettement plus rude à dépasser. Des habitants de sa cité passèrent devant elle en grand désarroi, le teint blême, criant de soif. Elle vit même Thelis cracher sur le sol en la voyant.

			—	Je te méprise Awa ! Tu n’existes plus pour nous ! Tu nous as abandonnés ! Oui, tu nous laisses crever comme des chiens, assoiffés que nous sommes !

			Thelis. Ne pas penser. Ce n’est qu’un rêve.

			—	Ne te voile pas la face, tout cela est bien réel. Vois comme je souffre, privé d’eau et de liberté !

			Mais brusquement, elle sentit son esprit d’eau frémir et tout disparut. C’était la première fois qu’elle le sentait réagir de la sorte. Il était en alerte. La seconde suivante, il y eut un éclat dans le ciel et une ombre traversa la clairière. Le cri aigu d’un rapace emplit soudain l’air. Elle leva instantanément les yeux en direction de l’animal qui venait de glatir. Du côté du soleil, elle vit tournoyer une créature légendaire. Une bête mi-aigle, mi-lion aux yeux rouge sang. Un griffon. Elle n’en crut d’abord pas ses yeux et lutta pour détacher son regard de cette vision. Tout cela n’existe pas, se répétait-elle. Tout à coup, l’animal piqua droit sur elle en criant de nouveau. Obéissant à son instinct, elle leva le bras pour se protéger de l’apparition. Elle entendit l’animal fendre l’air et sentit tout le souffle de ses mouvements. Et contre toute attente, elle sentit aussi un choc sur son épaule. En regardant son bras, elle découvrit que son esprit d’eau s’y était répandu. Il avait agi comme une armure et ne s’était pas trompé. Les intentions de l’animal étaient sans équivoque. Elle serait au menu du jour. L’animal cria encore et s’élança sur elle. Elle eut juste le temps de rouler sur le côté pour éviter un coup et saisit le poignard au passage. La donne avait changé. C’était un tout autre combat qui s’engageait maintenant. Elle demanderait des explications plus tard. Le seul objectif cette fois était de rester en vie. Le village était trop loin pour que les cris du griffon soient entendus. Cette bête était énorme, au moins deux fois sa taille. Ses ailes avaient une envergure si gigantesque qu’il peinait presque à se mouvoir entre les arbres. Ce serait peut-être là son point faible. L’animal la regarda et vrilla ses yeux dans les siens. Une colère semblait l’habiter, comme si Awa venait de s’en prendre à sa progéniture. Ils se toisèrent l’un et l’autre, prêts à attaquer, quand quelque chose d’étrange se produisit.

			L’esprit d’eau d’Awa quitta son bras et descendit jusque sur la lame du couteau sacré. Il se mit alors à tourner autour de celle-ci, si vite que seul l’éclat de l’entité devint visible. Puis il ralentit et reprit sa place défensive, révélant une lame parfaitement aiguisée, aussi redoutable que griffes et serres. Maintenant, ils pouvaient lutter à armes égales, ou presque. Un nouvel élan s’empara de la jeune fille et c’est bien campée sur ses deux jambes qu’elle attendit l’attaque de son adversaire. Le phénomène n’avait duré que quelques secondes, mais le griffon semblait avoir perçu la différence en regardant l’arme avec suspicion. La bête attaqua la première et bondit en avant. Awa roula sur le sol, en pointant son couteau sous l’abdomen de l’animal et se redressa d’un bond. Puis les coups se succédèrent des deux côtés, mais les multiples pattes infligèrent à Awa de nombreuses blessures. Alors qu’elle plongeait en avant pour éviter un coup de bec, le griffon l’atteignit et lui lacéra le dos sur toute la longueur, lui arrachant un cri. L’animal était partout à la fois. Elle lutta pour se relever, accablée de douleur et empêtrée dans sa robe en lambeaux. La créature ne lui laissa pas de répit. Au même instant, l’esprit d’eau se répandit sur son dos et apaisa momentanément la douleur. D’un geste, Awa trancha tout le bas de son vêtement et se redressa. Au lieu de l’attaquer de face, la combattante suivit la course de l’animal sur le côté. En un éclair, elle s’agrippa dans sa crinière et grimpa sur son dos, juste devant ses ailes. Elle verrouilla ses pieds pour enserrer le cou de l’animal et l’empêcher de la désarçonner. L’animal rua dans tous les sens et parvint à se dégager. Awa vola dans les airs et roula plusieurs mètres sur le sol. À peine avait-elle retrouvé ses esprits que l’animal fondit sur elle. Awa bondit sur ses jambes, plaça la lame dans sa bouche et renouvela la manœuvre avec plus de rapidité. Dès qu’elle eut accroché ses pieds l’un à l’autre, elle saisit sa lame d’une main forte et planta son poignard dans la gorge de l’animal. Celui-ci hurla et se débattit de plus belle, sentant la mort approcher. Awa sauta à terre, prête à essuyer une dernière attaque désespérée. L’animal resta immobile un instant, Awa aux aguets. La créature tituba une seconde puis s’effondra dans un nuage de poussière. Respirant avec peine, il se mit à pousser un râle profond et gratta la terre devant lui. Awa avança lentement. Alors, prise de pitié, elle s’agenouilla et plongea sa lame en plein cœur, abrégeant ainsi la souffrance de l’animal. Il regarda une dernière fois le ciel puis ferma les yeux. Quelques secondes après, un puissant éclat jaillit de l’animal figé. Un brasier s’en éleva, le consumant instantanément. Puis, un fort vent d’est se leva et toutes les cendres disparurent. Awa fit alors quelques pas dans le sable et tomba à genoux, épuisée. Au loin, une corne retentit.

			Peu après, Bélénidh apparut sur le chemin. Elle devançait les autres femmes pour administrer à Awa un antidote qui la débarrasserait des effets du breuvage. Ceux qui restaient sous son emprise trop longtemps paraissaient trop hagards aux non-initiés. Inutile de choquer les femmes du village avant des noces. En débouchant dans la clairière, Bélénidh comprit immédiatement qu’il s’était passé quelque chose.

			—	Awa !

			—	Je suis en vie, la rassura la jeune fille en levant mollement une main.

			Sa voix était vide, comme si elle dormait les yeux ouverts. Puis elle ajouta avec un faible sourire :

			—	Puissantes, ces herbes !

			—	Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle en lui tendant une gourde pleine d’une autre mixture. Tiens, bois, ça va te faire du bien.

			Au moment où Awa lâcha le couteau pour attraper la gourde, Bélénidh poussa un cri de stupeur, découvrant l’arme ensanglantée.

			—	Par tous les dragons de Dendra ! Tu as utilisé la Lame d’Enac !

			Puis elle remarqua les blessures de la jeune fille et les examina une seconde.

			—	Un griffon…, identifia-t-elle, horrifiée.

			—	Et il était bien réel !

			Bélénidh n’écoutait pas, les yeux fixés sur la lame mystérieusement affûtée.

			—	Awa, je dois essayer quelque chose. Il existe une légende sur ce poignard. On prétend que des larmes d’Enac seraient enfermées dans cette lame et qu’elles guériraient toutes blessures.

			Elle aida la jeune fille à s’asseoir puis déchira ce qui lui restait de vêtement sur le dos. Awa serra les dents lorsque sa peau se tendit. Son esprit d’eau s’était répandu sur la blessure, réduisant ainsi le flux qui s’en écoulait. Alors, la vieille femme se remémora les dires des anciens. Il fallait joindre les sangs des deux adversaires pour refermer les plaies du vainqueur. Et comme si l’esprit d’eau avait compris qu’il ne suffirait pas, il se retira en glissant sur d’autres plaies légères de la jeune fille. Bélénidh prit le poignard sacré et le passa sur les entailles parallèles. Les sangs se mêlèrent sur la lame argentée. Un éclat se produisit alors, en suivant les torsades de la poignée. Quelques gouttes transparentes se révélèrent et se répandirent sur la lame, diluant les deux liquides rougeoyants. Bélénidh abaissa alors l’arme et appliqua la substance sur les plaies qui se refermèrent aussitôt. Puis l’esprit d’eau d’Awa se déploya à nouveau sur son dos et agit tel un baume apaisant. Peu après, les profondes marques avaient disparu.

			 

			*

			 

			Au crépuscule, Bélénidh passa successivement vers les deux promis et leur administra de l’eau d’Harkebuz. Elle appliqua ce mélange, obtenu par distillation d’une soixantaine de plantes, sur leurs nombreuses blessures superficielles. Tous deux avaient essuyé de rudes échanges. Très efficace, cette préparation agirait durant leur repos.

			Lorsqu’ils se levèrent, avant l’aube, la plupart des lésions se trouvaient en effet soignées. Alors, ils descendirent l’un et l’autre dans le cours d’eau qui s’écoulait du lieu où ils avaient passé la journée. Le niveau leur arrivait jusqu’aux hanches. L’eau était fraîche, mais ils s’y habituèrent vite. Puis ils suivirent le lit des ruisseaux : Tisli pour Awa et Isli pour Sénac, du nom des premiers époux de la tribu. La lune était encore visible même si les étoiles commençaient à disparaître. Enfin, ils aperçurent l’endroit où les eaux se mêlent et se découvrirent. L’un et l’autre, fiers d’avoir traversé les épreuves rituelles, et même davantage. Trop guerrières, les peintures des garçons avaient été effacées, alors qu’Awa avait pu conserver une partie des siennes. Ils firent encore quelques pas en se regardant mutuellement et pénétrèrent chacun dans le flux croisé des deux cours d’eau. Ils restèrent ainsi, immobiles dans la pâleur du jour naissant, les yeux dans les yeux. Le temps n’avait plus d’importance, plus d’impact sur eux, Sénac l’avait vaincu. Alors Bélénidh apparut sur le chemin qui longeait le ruisseau unique, affluent de la Madal, venant du village. Sabius la suivait, ainsi que Valdia et Jilem qui portaient la loutrophore sacrée. Dahgrânn et les autres accompagnants fermaient la marche. Leur présence ne perturba pas pour autant le jeune couple. Bélénidh s’avança d’un pas, surplombant la berge.

			—	Sénac, fils de Kohalt et toi Awa, fille de la rivière, qu’à l’image de ces ondes mêlées et par cette eau sacrée répandue, vous soyez unis à jamais.

			Et tout en parlant, elle versa les eaux lustrales dans le flot qui les baignait. L’eau légèrement teintée de blanc se répandit dans le flux et les atteignit pour demeurer autour d’eux un instant. Sénac enserra alors le visage de sa douce et l’embrassa avec tendresse.

			Des cris de joie résonnèrent dans le sous-bois. L’eau venait de les unir. Les festivités pouvaient commencer. Devant leur étreinte qui se prolongeait, Liham se racla vigoureusement la gorge.

			—	Je crois que l’on nous attend, releva Awa.

			Sénac la serra encore contre lui, puis la libéra doucement.

			—	Si le devoir nous appelle, nous devons nous y soumettre, s’amusa-t-il.

			Ils sortirent de l’eau et rejoignirent Maggy et Bélénidh. Tandis que les autres repartaient, elles leur tendirent de grandes étoffes pour les réchauffer. Bélénidh présenta ensuite à Awa une robe blanche qu’elle lui avait confectionnée en secret. La jeune fille resta muette devant ce présent des plus inattendus et la passa avec respect, puis elle remercia chaleureusement celle qui l’avait accueillie. Quant à Sénac, il enfila des vêtements neufs et élégants offerts par Jouahan et Maggy. Avant de repartir vers le village, Bélénidh veilla à leur donner un remède pour apaiser les muscles après de si violents événements. Ils devraient pouvoir danser d’ici peu et profiter de la suite des festivités. Lorsque Sénac la découvrit de nouveau, il eut un raté, subjugué par la beauté toute simple de son épouse. Sa robe de lin était à la fois étonnante et élégante par son originalité. Elle soulignait sa taille fine, tout en mettant en valeur sa délicate poitrine. Awa tenait à la main une large fleur blanche de viorne obier, rappelant une boule de neige dont cette fleur portait parfois le nom. Enfin des feuilles de lierre avaient été fixées dans ses cheveux courts, symbole d’éternité. Avec douceur, elle en préleva une qu’elle plaça sur le pourpoint de son époux.

			Lorsqu’ils arrivèrent au village dans les premières heures du jour, une haie d’honneur les attendait. Tous les habitants les accueillirent avec des cris de joie. Ils traversèrent l’allée principale et prirent place sur la dalle de pierre, au centre du village. Celle-ci se trouvait associée à toute décision importante, pérennisant les divers engagements. Dahgrânn avança devant eux.

			—	Sénac et Awa, voici la coupe du vin des noces. Ce geste sera le symbole de votre union, de votre destin partagé et du partage de vos biens. Buvez, les invita-t-il en leur présentant le verre.

			Ils burent alors en se regardant et le village laissa éclater sa joie. Tous vinrent les féliciter les uns après les autres dans un long défilé. Cette action s’accompagnait de petites cordelettes de coton blanc que les villageois nouaient autour des poignets des jeunes gens, gauche pour Awa, droit pour Sénac. Lorsque Maggy arriva à leur hauteur, elle fondit en larmes.

			—	Oh, je m’étais juré de résister, mais c’est trop… Félicitations mes enfants, soyez heureux, déclara-t-elle en les embrassant.

			D’autres avancèrent, nouant eux aussi un petit cordon. Bélénidh arriva à son tour. Elle ne dit rien en attachant leur cordelette mais leur sourit pleinement. Ce geste silencieux réjouit profondément le cœur d’Awa. La file de villageois se poursuivit encore, entrecoupée par la présence amicale d’amis plus proches. Des accolades joyeuses accompagnèrent ces rapides entrevues. Au terme de cette étape, ils se dirigèrent enfin vers la table du banquet, le bras couvert d’une belle largeur de bracelets blancs.

			—	Je meurs de faim, confia Awa à son époux en s’asseyant enfin.

			Mais déjà Sénac se relevait, l’invitant à faire de même. Et après quelques mots de remerciement, tous levèrent leur coupe et burent gaiement. Ce vin leur avait été offert par Dahgrânn en personne. Curieusement, il avait tenu à participer. Ce détail avait un peu surpris Sénac. Avait-il quelque chose à se faire pardonner ? Mais n’ayant guère de quoi offrir aux gens du village un tel plaisir, le jeune homme avait accepté de bon cœur, sans plus se préoccuper de cette attention. Quant à la bière, elle avait été offerte par Khwak, le brasseur du village. Le reste de la journée se déroula dans la joie et l’insouciance des festivités. Des jeux d’adresse furent organisés dans l’après-midi pour le plus grand amusement de tous. Et dès le soir venu, les tables furent dressées de nouveau et d’autres victuailles furent servies. Les musiciens ressortirent flûtes, violons et tambourins et tout le monde se mit à danser. Des farandoles s’enroulèrent alors autour du grand feu de bois allumé au centre du village. Plusieurs jeunes garçons, enhardis par les boissons de fête, vinrent inviter la jeune épouse à danser, sous l’œil sombre de Sénac.

			—	M’accorderiez-vous cette danse, Dame ? déclara l’un d’eux en la voyant passer à sa portée.

			—	Avec plaisir, répondit-elle en changeant de cavalier. Ne le mords pas, Sénac, ajouta-t-elle en s’éloignant gaiement, je reviens.

			—	Mais j’aimerais tout de même pouvoir danser au moins une fois avec toi ! lui lança-t-il faussement indigné.

			—	Et ce ne sera pas encore la prochaine, fit une voix derrière lui.

			—	Faux frère ! rétorqua Sénac en voyant approcher Liham. Regarde ça, elle n’arrête pas de recevoir des fleurs de tous les hommes du village ! On ne dirait pas que c’est à moi qu’elle vient d’être unie.

			—	Oh, mais c’est qu’il est jaloux, comme c’est touchant, grimaça-t-il en lui ébouriffant les cheveux. Regarde-la mon ami, reprit-il en le prenant par les épaules. Regarde comme elle est belle. Il n’y a qu’aujourd’hui que tous ces messieurs peuvent oser l’approcher, demain encore peut-être. Ils savent bien qu’après, tu lâcheras les chiens sur quiconque l’abordera !

			—	Crétin ! lâcha-t-il joyeusement.

			—	J’espère un jour profiter d’une telle fête.

			—	Et pourquoi ne le pourrais-tu pas ? demanda-t-il en buvant une longue gorgée de bière.

			—	Ah, les années passent et…

			—	N’en dis pas plus, tu as déjà trop bu.

			—	Tu as raison ! Il faut que j’invite ta belle pendant qu’il est encore temps. J’aimerais me souvenir de ça quand je me réveillerai demain matin ! attesta-t-il en se levant d’un pas mal assuré. Au fait, tu n’as pas vu Sarynn ? Personne ne sait où elle est passée ! Ah voilà ta douce ; vite, en piste, ajouta-t-il en avançant vers la file de danseurs.

			—	La prochaine ! assura-t-elle à Sénac en le voyant assis derrière Liham.

			Et elle s’élança de nouveau en tenant la main de Liham d’un côté et celle de Jilem de l’autre.

			—	Sénac ? appela une petite voix sur la droite du jeune homme.

			—	Némétona ?

			—	Dis, tu veux bien danser avec moi ?

			C’était la sœur cadette de Jilem, âgée de six ou sept ans seulement. Devant une si jolie frimousse aux yeux verts, Sénac n’eut pas le cœur de refuser et l’entraîna dans la farandole. Les danses durèrent jusqu’au petit matin. Ce dernier jour de festivité verrait l’installation du jeune couple dans la maison de Sénac. Installation qui serait marquée par l’échange mutuel d’un objet devant la porte de la demeure.

			 

		

	
		
			Chapitre 20

			 

			Travaux forcés

			 

			 

			Dans les jours qui suivirent, Forradarh s’afficha clairement au service du nouveau maître des lieux. Pour le bien de la ville, bien entendu. Personnellement, il se réjouissait du départ des mercenaires chargés de retrouver celle qu’il avait chèrement monnayée. Son absence le torturait chaque jour davantage. Il installa le Seigneur du Sud dans les appartements royaux alors que le roi avait à peine rejoint sa demeure funèbre. Le lendemain de son arrivée, Sinan le fit appeler.

			—	Maître ?

			—	Depuis ici, j’entends des grincements de dents, s’irrita-t-il. De quoi se plaint mon nouveau peuple ?

			—	Puisque Monseigneur aborde le sujet, je me vois contraint de parler. Le peuple a hâte de voir revenir l’eau, majesté.

			—	L’eau ?

			—	Oui, elle est indispensable ici.

			—	Comme ailleurs.

			—	Certes, mais plus encore, car le peuple y est habitué et qu’elle représente…

			—	L’orgueil de la cité, devina-t-il, n’est-ce pas ?

			—	En quelque sorte, seigneur.

			—	Alors sache que l’eau ne reviendra pas. Citt’Ruhad, l’un de mes hommes extrêmement compétent en la matière, s’est chargé d’endiguer les affluents qui alimentaient cette ville. Le minimum continuera de s’écouler et une distribution stricte sera effectuée.

			—	Majesté, si vous voulez conserver une image bienveillante envers votre peuple, vous ne pouvez l’assoiffer.

			Sinan se leva et s’approcha lentement de lui.

			—	Je pourrais aussi faire massacrer ton peuple ou le réduire en esclavage. Mes possibilités sont infinies et vos chances de survie ne tiennent qu’à un fil… Estimez-vous heureux. L’homme qui refusera de se soumettre sera immédiatement passé par les armes. Et mes soldats ont facilement le sang qui bouillonne. Ne leur donnez pas trop l’occasion de faire du zèle, ils pourraient en profiter.

			Puis il reprit en avançant vers la fenêtre.

			—	Sais-tu réellement ce qui m’anime ?

			—	Instruisez le serviteur que je suis, Monseigneur.

			—	Je déteste l’eau, lâcha-t-il comme une insulte. Je la méprise parce qu’elle est partout et que l’on ne peut pas s’en passer. Parce qu’elle va même où je ne pourrai jamais me rendre. Et je la hais parce qu’elle recèle des trésors inestimables. Depuis Pyhrà, j’ai entendu parler de l’une de vos légendes. Celle de votre roi, Halarick.

			À l’évocation de ce nom, Forradarh fronça légèrement les sourcils.

			—	Bien, dit-il sans bouger, je vois que toi aussi tu connais cette histoire.

			—	En effet, Monseigneur. Mais comme vous venez de l’énoncer, il ne s’agit que d’une légende.

			—	Je n’en suis pas si sûr. Vois-tu, j’ai en ma possession des érudits qui connaissent bien le passé. Et leurs informations sont des plus fiables, crois-moi. Aussi, j’entends bien me débarrasser de toute cette eau…

			Il prononça ce dernier mot avec beaucoup de mépris.

			—	… pour mettre la main sur ces richesses enfouies. Richesses que vous avez bêtement enterrées pour accompagner votre souverain dans la mort. Grotesque ! Il n’en aura plus besoin. Alors que moi…

			—	Seigneur, même si cet or existe, il est sacré aux yeux de ce peuple et vous ne pouvez pas y toucher. En outre, personne ne sait où il a été caché. Les hommes qui ont creusé ce tombeau ont été réduits au silence pour conserver le secret.

			—	Crois-tu que je l’ignore ? siffla-t-il en revenant lentement vers lui. Dois-je conclure de cette impertinence que tu ne tiens guère à revoir ta prime en vie ?

			Forradarh recula d’un pas en déglutissant avec peine.

			—	Je sais où se trouve cet or, révéla-t-il en le fixant, et je compte bien mettre la main dessus. J’en ai besoin pour mes conquêtes à venir. Oui, Evéna n’est qu’une ville de plus, une étape pour un autre projet plus vaste dont tu ne saurais avoir idée, déclara-t-il avec des yeux flamboyants. Encore une chose avant que tu ne déguerpisses. Seul mon chef des armées est au courant de la marche à suivre. Offre-lui l’aide de ton peuple pour y parvenir. Mais sache que si quelqu’un d’autre prend connaissance du but à atteindre, je te tiendrai pour responsable et ta tête tombera. Les travaux seront longs et fastidieux. Je repartirai donc dès qu’ils auront débuté. Après cela, c’est à Faydétam que tu devras rendre des comptes. Maintenant, sors d’ici.

			 

			Dès le lendemain, les hommes furent réquisitionnés pour les travaux et les exécutions sommaires commencèrent. Sinan avait dit vrai. Au moindre signe de mécontentement, ses soldats n’hésitaient pas à occire les habitants. Très vite, fontaines et pièces d’eaux, constituant les joyaux de la cité, se trouvèrent asséchées, privées de toute alimentation. Les pièces des jardins, rappelant les différents états de l’eau, se tarirent. Bien des serviteurs pleurèrent, affligés, devant cette infamie. Plusieurs, refusant de rester immobile, en perdirent la vie. Les fontaines de la ville basse subirent le même sort. Une seule par quartier subsista. Et une garnison entière fut désignée pour contrôler l’utilisation de l’eau dans les maisons. Des corvées furent instaurées pour finir de vider les canyons. Thelis et Hannon assistèrent à cette démence, la gorge serrée, assoiffés depuis leur combat.

			Tandis que la ville découvrait ses nouveaux maîtres, Sinan prit rapidement possession de ses quartiers, sans pour autant y prendre goût. Lui qui semblait tant convoiter cette cité paraissait tout à coup comme un lion en cage. Aussi reprit-il la route du Sud quatre jours seulement après son arrivée fracassante. Il veilla avant son départ à faire réintégrer Thelis dans son bataillon, à la surveillance des travaux menés par les soldats évenans. Cette charge serait plus infecte que la prison et la mort aurait été trop douce. Ses anciens camarades se chargeraient bien de lui faire payer sa prise de position désespérée. Quant au marin, Sinan savait que le pire des châtiments serait de le priver de la vue du ciel et de toute source d’eau. Il le fit donc enfermer dans un des cachots souterrains de la ville.

			Alors commencèrent pour Evéna des jours bien sombres.

			 

		

	
		
			Chapitre 21

			 

			Un destin révélé

			 

			 

			Dix jours avaient passé depuis l’installation d’Awa dans sa nouvelle demeure. Juste avant d’entrer, au troisième jour des noces, ils avaient échangé un présent, ultime symbole de leur engagement l’un envers l’autre. Ne possédant rien, Awa avait opté pour quelque chose de sa fabrication : un fin bracelet de cuir constitué de deux lanières imbriquées. Un objet à la fois simple et pratique qui ne risquerait pas de le gêner dans son travail. Malgré la simplicité du geste, le jeune homme avait été profondément touché par cette attention. Puis, il l’avait parée à son tour d’un bijou appartenant à sa famille : une bague agrémentée d’une large Pierre de Lune. La jeune fille était restée sans voix devant la splendeur de la pièce aux formes épurées. Les jeunes époux coulaient depuis des jours paisibles, savourant enfin cette proximité. Awa était en paix ; c’était la vie dont elle avait toujours rêvé. Si simple, loin du faste inutile, si pure. Appréciant chaque réveil l’un auprès de l’autre, chaque instant passé ensemble.

			Néanmoins, quelque chose avait ébranlé le village : la disparition de Sarynn, la dernière des Kauls. Personne ne l’avait vue depuis des semaines et cela ne s’était jamais produit. Il ne s’agissait pas d’un accident. Maggy avait pleuré toutes les larmes de son corps lorsqu’elle avait découvert le pendentif qu’elle portait toujours, jeté sur son lit en guise d’adieu.

			Malgré cela, Sénac avait repris peu à peu son travail de menuisier et Awa continuait fréquemment d’aider Bélénidh.

			Or, un soir où ils étaient couchés et que Sénac tombait de sommeil après une rude journée de travail, Awa lui fit part d’une impression qu’elle avait ressentie lors des rituels.

			—	Sommes-nous vraiment obligés d’en parler maintenant, Awa ?

			—	Sénac, je te dis que cette vision était différente des autres, cette femme était réelle.

			À ces mots, le jeune homme se redressa sur un coude et la regarda attentivement.

			—	Awa, si je ne me trompe, tu étais alors sous l’emprise de l’ayahuasca. Aussi, tout ce que tu as vu à ce moment-là n’était pas réel. Je sais de quoi je parle. Le but était justement de te tester. Te tester sur le moment, et pas en pleine nuit, des jours après.

			Et avant qu’elle ne renchérisse, il ajouta :

			—	Et maintenant, je t’en prie, laisse venir le sommeil. Ne te torture pas l’esprit avec des échos de ta vie passée ou pour des inconnues, dit-il en l’embrassant sur le front. Pense à moi, par exemple, acheva-t-il en souriant.

			Il avait probablement raison, dans la mesure où cela ne servait à rien d’y songer maintenant. Elle se serra contre lui et tous deux s’endormirent bientôt.

			 

			Plusieurs jours passèrent encore sans qu’ils ne reparlent de cet événement. Puis un autre soir, alors qu’ils venaient de manger au bord de la rivière en profitant des dernières douceurs de l’été, Awa s’arrêta brusquement sur le chemin du retour.

			—	Qu’y a-t-il ?

			—	Je ne sais pas, c’est comme si quelqu’un nous observait, répondit-elle en fronçant les sourcils.

			Sénac regarda autour d’eux mais ne vit personne.

			—	Viens, rentrons.

			Alors qu’ils arrivaient au village, c’est le jeune homme qui s’immobilisa à son tour.

			—	Tu le sens aussi, n’est-ce pas ?

			Sénac scruta de nouveau les alentours, puis ses yeux se portèrent sur son esprit d’eau. Celui-ci s’était glissé jusqu’à son poignet et avançait sur le dos de sa main, sans pour autant la recouvrir complètement. Il n’avait jamais vu ce phénomène. Comme si son esprit d’eau lui indiquait le chemin à suivre. Awa leva son bras et remarqua la même manifestation.

			—	Je suis sûr que c’est elle.

			—	De qui parles-tu ?

			—	De l’inconnue dont je t’ai parlé l’autre jour, confia-t-elle en reprenant leur marche.

			—	Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			—	Une intuition. Tiens, regarde, il y a quelqu’un devant la maison.

			 

			Une silhouette élancée patientait sous un long manteau, à l’ombre de l’atelier. Une femme. Mais le large capuchon masquait son visage. La rue était déserte à l’heure où tout le monde soupait. Depuis quand était-elle là ? Mêlant prudence et courtoisie, le jeune homme s’avança.

			—	Je vous salue étrangère, soyez la bienvenue dans cette modeste demeure.

			L’inconnue s’inclina.

			—	Je vous en prie, entrez, dit-il en ouvrant la porte.

			Il lui céda le pas, suivi d’Awa, puis il entra à son tour et ferma derrière lui. Inutile d’ameuter les voisins.

			—	Je suis Sénac, fils de Kohalt, se présenta-t-il, et voici Awa, ma douce. Que nous vaut l’honneur de votre visite ?

			Sans mot dire, elle releva son large capuchon et se découvrit. Une femme d’une très grande beauté apparut alors devant eux. Elle était brune et ses yeux, d’un bleu aussi profond qu’intense, soulignaient ses traits fins à la perfection. Elle paraissait jeune, mais une grande sagesse se dégageait d’elle. Awa la reconnut immédiatement.

			—	J’avais donc raison…, murmura-t-elle. Vous êtes la femme que j’ai vue sous l’effet de l’ayahuasca.

			Elle ne répondit pas mais sourit gracieusement. Puis elle avança devant elle et s’inclina avec un profond respect, mettant un instant un genou en terre. Sénac n’avait jamais vu de révérence, mais identifia ce geste dès qu’elle s’abaissa.

			—	Je te trouve enfin, Diadokos, déclara-t-elle pleine d’espoir. Je m’appelle Saucona et je suis le messager de mon maître, Akwadmos.

			Puis elle se tourna vers le jeune homme.

			—	N’aie aucune crainte Sénac, fils de Kohalt, je ne lui veux aucun mal. Bien au contraire. Mais je dois te parler dans les plus brefs délais, poursuivit-elle en s’adressant à Awa.

			En entendant cela, la jeune fille la prit pour un héraut d’Evéna ou de Pyhrà, cela restait à définir. Sénac allait proposer de s’asseoir pour détendre l’atmosphère, mais les deux femmes l’arrêtèrent simultanément.

			—	Soit, admit-il simplement.

			Awa s’approcha de lui et déposa un baiser sur ses lèvres.

			—	Je reviens.

			Sénac les suivit sur le pas de la porte et les vit reprendre le chemin par lequel ils étaient venus, descendant vers la rivière. L’inconnue s’était de nouveau couverte et marchait lentement, pleine de grâce. Awa comprit aisément qu’il serait vain de se présenter comme la naïade que le village s’était attribué. Quelque chose émanait de cette femme. Quelque chose qui l’attirait irrémédiablement, comme une force invisible et bienveillante. Néanmoins, elle ne savait rien d’elle et préféra rester vigilante. Awa attendit d’être assez loin des habitations pour rompre le silence.

			—	Comment m’avez-vous trouvée ? Et à quel royaume appartenez-vous ?

			N’obtenant pas de réponse, elle poursuivit :

			—	J’imagine que vous venez du Sud, n’est-ce pas ? Vous êtes un émissaire de Sinan et vous venez me persuader de revenir sur le droit chemin ?

			Là, la femme s’arrêta et se tourna vers Awa en la fixant dans les yeux. Elle est sur ses gardes et ne semble visiblement pas décidée à se laisser faire sans résistance.

			—	Je ne viens pas du Sud, mais je te cherche depuis des lunes. Je suis arrivée à Evéna le lendemain de ton départ. Et ta trace n’a pas été aisée à retrouver, crois-moi.

			—	Je n’avais aucune envie d’être retrouvée. J’ai découvert ici ce que je cherchais et je tiens à y rester.

			—	Ta place n’est pas ici, déclara Saucona en reprenant sa marche.

			Ces mots résonnèrent aux oreilles de la jeune fille, lui rappelant le rituel d’illusion.

			—	Alors, c’est bien vous que j’ai vue l’autre jour dans la forêt, dit-elle en la dévisageant.

			—	En effet, car mon maître m’a chargée de t’enseigner tout ce que je sais.

			—	Et qui est ce maître ? demanda Awa d’un œil plein de soupçons. Et pourquoi n’est-il pas venu en personne ?

			—	Il a d’importantes affaires en cours avant de quitter sa charge et de te la léguer.

			—	Me la léguer, à moi ? Mais je suis princesse d’Evéna et c’est normalement sur ce royaume que je devrais régner. Voire sur celui du Sud, aux côtés de Sinan.

			—	Ce que je te propose est complètement différent, reprit-elle. Tu ne régneras pas sur les hommes d’un royaume. Tu devras veiller sur le bien le plus précieux que cette terre possède.

			—	Non merci, l’or ne m’intéresse pas !

			—	Tu te fourvoies, sourit-elle. Beaucoup plus précieux et délicat ; sans qui il ne pourrait y avoir de vie ici-bas.

			Awa réfléchit un instant.

			—	L’eau ? déclara-t-elle enfin.

			—	Oui Awa, l’eau. Elle est indispensable à chaque être. Et à quoi servirait l’or à un assoiffé ? Il est primordial que tu viennes avec moi pour entreprendre ta formation.

			—	Quelle formation ? J’ai déjà été formée en Evéna. Et je viens d’unir ma destinée à celle de Sénac, alors il est hors de question que je l’abandonne pour suivre quelques études complémentaires. J’ai eu mon compte.

			—	Tu ne comprends pas. Cela te dépasse, cela nous dépasse tous. Il est capital que tu me suives et que tu apprennes à maîtriser l’eau. C’est toi qui as été choisie pour en être le prochain maître.

			Awa s’arrêta net.

			—	Vous parlez du Gardien de l’Eau ?

			—	Précisément.

			—	Ce n’est qu’une légende ; c’est même Hallam, le poète, qui me la contait quand j’étais petite.

			—	Je sais. Je l’ai rencontré il y a quelque temps. Un homme charmant d’ailleurs ; il espère te revoir bientôt.

			Awa fut abasourdie par cette dernière nouvelle. Mais sans attendre, Saucona poursuivit :

			—	Que sais-tu de cette légende ?

			—	Qu’ils seraient quatre, récita-t-elle en déambulant de nouveau. Frères et sœurs, Maîtres et Gardiens des éléments. Un pour le feu, un pour l’air, un pour la terre et un pour l’eau. Ils auraient combattu il y a des siècles pour conserver l’équilibre des choses.

			—	Cette histoire est vraie. Voilà plus de trois mille ans que ces êtres veillent successivement sur cet équilibre et l’heure est venue pour eux de trouver leur successeur. Bien qu’immortels, leurs forces les quittent peu à peu. Ils sont là depuis des temps immémoriaux et tous les sept cents ans, ils doivent céder leur place et trouver leurs successeurs pour que l’équilibre perdure.

			—	Formidable ! Alors au lieu d’épouser un homme sanguinaire, vous me proposez de remplacer un vieillard sénile ou une vieille chouette assise dans son fauteuil à bascule au fin fond des cieux ancestraux ! résuma-t-elle avec ironie.

			Saucona grimaça intérieurement à cette description, mais ne laissa paraître qu’un léger sourire.

			—	Je me suis enfuie du premier destin pour mieux trébucher dans le second, renchérit Awa en cognant un caillou du chemin. J’avais trouvé ce que je cherchais : l’amour et la liberté.

			—	Et fuiras-tu encore ? trancha-t-elle.

			Awa ne répondit pas, le regard furibond, prête à quitter les lieux.

			—	Laisse-moi te montrer quelque chose avant de partir.

			Elle avança vers le ruisseau qui serpentait à côté d’elles, s’agenouilla et passa la main au-dessus de l’eau. La surface frémit légèrement et le visage d’un homme se dessina. Awa s’approcha.

			—	Qui est-ce ?

			—	Regarde mieux, Awa. Tu le connais.

			La jeune fille s’approcha davantage et regarda attentivement, essayant de se remémorer où elle aurait pu le rencontrer. Il était beau, même si ses traits étaient burinés par le travail. Ses cheveux noirs tombaient sur ses épaules, encadrant son visage et de légères rides entouraient ses yeux. Ses yeux… Awa s’approcha encore. Alors l’homme sourit avec un regard affable et lui fit un signe de tête, répondant à sa question muette. Awa écarquilla les yeux, mais aucun son ne sortit de sa bouche.

			—	Oui Awa, il a tes yeux…

			—	C’est… mon père ? articula-t-elle difficilement.

			Saucona hocha la tête à son tour.

			—	Je ne suis pas la fille de Kôm d’Evéna ?

			—	En aucune façon.

			—	À présent, je comprends mieux pourquoi je ressemblais si peu à ce monarque. Et ma mère ?

			Saucona lui raconta ainsi l’histoire de ses parents.

			—	Alors, ma mère est bien morte en me mettant au monde.

			—	Oui, mais pas pour les raisons que tu imagines. Bien sûr, certaines naissances peuvent être délicates, mais ce que le roi ignorait en enlevant cette femme, c’est qu’intimement liée à l’eau, c’est dans cet élément qu’elle devait donner la vie. Seul l’homme qu’elle aimait aurait pu la sauver. Voilà pourquoi elle cria son nom jusqu’à la fin.

			—	Ce roi a vraiment détruit ma vie, toute ma famille, dit-elle en serrant les dents. Mais qui était cet homme pour maîtriser l’eau ? reprit-elle plus calmement.

			—	À chaque génération naît un être, homme ou femme, qui a le pouvoir de maîtriser un des éléments. Si personne ne vient le chercher, ses dons sommeillent en lui.

			—	Ses capacités ne semblaient pas du tout sommeiller. Il a l’air de s’en être servi, et de manière admirable si les fontaines du palais lui appartiennent.

			—	Oui, mais pas autant que s’il avait appris à contrôler l’étendue de ses pouvoirs.

			—	Et c’est moi que vous êtes venue chercher, reprit-elle en regardant à nouveau le reflet de son père. Est-il encore en vie ?

			—	Nul ne le sait. Lorsqu’un homme choisit de disparaître, il n’est pas aisé de le retrouver.

			Elle savait amplement de quoi elle parlait.

			—	Écoute, reprit-elle. Tu viens de l’eau et le Phreïlys que tu portes est très puissant. Je le sens, tout comme toi. N’as-tu pas perçu ma présence tout à l’heure ? Et n’arrive-t-il pas à cette entité de te prévenir devant telle ou telle situation ? Je suis sûre que tu as déjà constaté des phénomènes étranges.

			Awa garda le silence.

			—	Tu vois ? fit-elle remarquer. C’est toi qui as été choisie pour devenir Episkomaï, le prochain Gardien de l’Eau.

			Elle s’arrêta de nouveau et s’approcha du ruisseau qu’elles suivaient.

			—	Que sais-tu de l’eau ? s’enquit Saucona.

			—	Elle est la source de toute vie et elle est largement présente sur cette terre : océans, rivières, sources. Ou même dans la rosée, ajouta-t-elle en remarquant des gouttes déjà présentes sur une toile d’araignée.

			—	C’est un bon début. L’eau n’est pas seulement à la source de toute vie, elle est la vie. Quelle plante peut vivre sans eau ? Combien de temps un homme peut-il survivre sans boire ? questionna-t-elle en marchant. Aucun être vivant sur cette terre, quel qu’il soit, ne peut exister sans la présence de cet élément. L’eau nous nourrit, nous protège, elle peut nous soigner, nous abreuver. Elle est non seulement présente dans la rivière, comme tu l’as dit, mais aussi lorsqu’il pleut, qu’il neige, dans le brouillard, la rosée, la glace, la vapeur. Et plus loin, elle est en nous.

			Elle s’arrêta pour évaluer l’attitude d’Awa. Elle est avide de connaissance, c’est excellent.

			—	Un corps humain est aux trois quarts composé d’eau, poursuivit-elle, et il en est de même pour chaque être. L’eau est au commencement de l’humanité, avec la Terre. La première femme est née de l’eau. Dans certaines civilisations, elle s’appelle Ève, dont le nom signifie « eau ». Comme le tien d’ailleurs ; Awa n’en est qu’un des multiples dérivés. Alors que l’homme a été pétri de l’argile dont il a été tiré. Bien des civilisations relatent ces faits, avec des noms différents, mais les fondements sont identiques.

			Passant sous une branche basse, Saucona l’écarta gracieusement de la main et poursuivit.

			—	L’eau est omniprésente, poursuivit-elle. C’est aussi ce qui la rend si précieuse. Ordinaire pour ceux qui la côtoient, sans prix pour ceux qui en sont privés.

			—	Comme pour les hommes du désert.

			—	Tout à fait. L’eau est aussi libre. Partout, elle trouve son chemin. Elle le crée si besoin, creusant toute roche, toute matière se trouvant sur son passage. Patiemment. De ce fait, elle est à la fois fragile et puissante. Fragile, de par l’équilibre qui la fait naître sous toutes ses formes. Puissante, elle peut être dévastatrice et meurtrière. Tu connais sûrement le sort de la première race des hommes ?

			—	Ils ont été anéantis, enfouis sous les eaux.

			—	Exactement. Ce mythe est aussi commun à bien des peuples. Cela rappelle que nous sommes frères.

			—	Mais l’eau est loin d’être le seul élément utile à ce monde, notifia Awa.

			—	Perspicace. Tu as dit tout à l’heure que la légende des Maîtres et Gardiens parle de quatre individus, n’est-ce pas ?

			—	C’est bien ce que j’ai appris.

			—	Hommes et femmes, maîtrisant chacun un élément : l’eau, la terre, l’air et le feu. Chaque élément existe indépendamment et interagit avec les autres. En outre, chacun de ces éléments existe en chaque être.

			—	Je ne comprends pas. Je ne suis pas faite de terre !

			—	Tu n’es pas non plus uniquement faite d’eau. Mais d’une certaine manière, la terre est présente dans ton corps, par les minéraux qui le composent et dont il a besoin. De même, l’air circule dans tout notre corps.

			—	Et le feu alors ? Il est présent parce que mon corps peut brûler ?

			—	En quelque sorte. C’est par ce biais que le feu est présent en chacun de nous, au même titre que les autres éléments.

			Awa écoutait le messager avec curiosité.

			—	Mais ta remarque tombe juste, continua Saucona. Comme chaque élément peut apporter du bon aux êtres vivants, il peut aussi leur nuire. Comme la rivière lorsqu’elle quitte son lit ; la brise lorsqu’elle devient ouragan ; le feu du foyer lorsqu’il s’étend à toute une demeure ; quand la terre se dérobe sous nos pas. Devons-nous pour autant abandonner le feu sous prétexte qu’il risque de nous faire du mal ? Maîtrisé, il nous est vital. Comment mangerions-nous ?

			À ces mots, Awa repensa au festin des noces où cochons de lait et sangliers grillaient sur de longues broches à rôtir.

			—	Tout est équilibre et tout doit le rester. Voilà sur quoi ces gardiens veillent depuis la nuit des temps et sur quoi tu vas devoir veiller à ton tour.

			—	Pourquoi moi ? Je n’ai rien de particulier, hormis cet esprit d’eau que je suis loin d’être la seule à porter, d’ailleurs.

			—	Je le sais. Néanmoins, il en est ainsi, et crois-moi, je suis sûre qu’elle ne s’est pas trompée.

			Elle s’approcha de nouveau du ruisseau et se tourna vers Awa.

			—	Mais comme tu sembles avoir besoin de preuve, je vais te montrer quelque chose. Ce n’est pas moi qui parlerai ; c’est de l’eau elle-même que viendra le signe, expliqua-t-elle en s’agenouillant au bord de la rivière.

			Elle recueillit un peu d’eau claire dans sa paume et se releva, face à la jeune fille.

			—	Si à ton contact cette eau s’illumine, c’est qu’elle sera en présence de son nouveau maître.

			—	Qui me dit que vous n’allez pas faire de la magie et la faire briller vous-même ?

			—	Tu n’as que ma parole, c’est vrai. Si rien ne se passe, je me serai trompée et je disparaîtrai. Dans le cas contraire, j’espérerai t’avoir convaincue.

			Saucona attendit son approbation puis s’approcha.

			—	Lève la main vers moi.

			Awa sentit son esprit d’eau suivre son geste, s’enroulant autour de son poignet et sur le dos de sa main. Lorsque sa paume s’arrêta au-dessus de celle de la femme, l’eau et l’esprit d’eau d’Awa s’illuminèrent. L’eau s’éleva, comme attirée par elle. Alors tous deux se connectèrent et une douce lumière bleue apparut. Awa resta stupéfaite devant ce phénomène. La clarté qui s’élevait de cette eau était magnifique, d’un bleu profond, celui des rois.

			—	Te voilà convaincue ? demanda Saucona devant l’émerveillement manifeste de la jeune fille.

			—	Pourquoi cela ne s’est-il jamais produit avant ? fit-elle sans quitter les reflets des yeux.

			—	Parce qu’il fallait un intermédiaire. Il fallait que tu sois appelée pour que ton pouvoir se révèle.

			—	Mon pouvoir ?

			—	Tout à fait, en voici une preuve. Tu as en toi le don de maîtriser l’eau. Mais pour apprendre à t’en servir, tu devras me suivre, annonça-t-elle en baissant la main, mettant un terme à la manifestation.

			Awa s’assombrit brusquement.

			—	Je ne peux pas l’abandonner, déclara-t-elle. Sénac et nos amis du village sont les êtres les plus précieux que j’aie, je n’ai qu’eux.

			Saucona ne dit rien mais alla s’asseoir sur une large pierre au bord de la rivière.

			—	Pourquoi es-tu venue ici ? demanda cette dernière après un nouveau silence. Pourquoi ce village ? Tu aurais pu fuir de bien des façons, pourquoi celle-ci ?

			En deux mots, Awa lui expliqua la situation et sa décision de quitter l’embarcation, coûte que coûte. Elle préférait vivre dans la forêt qu’auprès d’un boucher.

			—	Mais au fil des jours de voyage, j’ai commencé à sentir une présence. D’abord très lointaine, puis de plus en plus proche, sans pour autant percevoir de menace. J’ai remarqué que mon esprit d’eau agissait d’une certaine manière lorsqu’un danger était imminent. Mais c’était différent. Et au matin, la présence était si forte que j’ai regardé dehors pour voir de quoi il s’agissait. Et il était là, au bord de la rivière. J’ai tout de suite compris que c’était lui que mon esprit percevait. Je me suis glissée doucement dans l’eau.

			Saucona se rappela cette vision où aucune ondulation n’avait trahi son geste. L’eau l’avait protégée.

			—	Je comprends tout ceci, Diadokos, mais tu dois à ton tour entendre que la tâche qui t’est dévolue t’impose d’être seule. L’eau est toujours en mouvement, sinon elle meurt. Je suis certaine qu’au fond de toi tu savais que tu ne pourrais pas rester éternellement ici. Tu es appelée à beaucoup plus. C’est à toi maintenant de veiller au nouvel équilibre.

			Le messager se leva lentement et poursuivit :

			—	Je dois me rendre à Ninwe pour retrouver Hallam. Je t’y attendrai. Mais sache que, dorénavant, le temps joue contre nous. Retrouve-moi à la grande maison des archives. En outre, tout ce que tu as vu et entendu ici doit y rester, quel que soit ton choix, recommanda-t-elle. Une dernière chose avant de partir, ne parlez pas de moi à vos voisins, personne ne m’a vue.

			Puis elle la salua de nouveau avec un profond respect, et ajouta :

			—	Le moment est venu de prendre la mesure de tes capacités et de suivre les traces de ton père, le vrai.

			Puis elle s’enfonça dans la forêt en direction de l’est, laissant Awa face à ce destin révélé.

			 

		

	
		
			Chapitre 22

			 

			Jours sombres

			 

			 

			Dans les temps qui suivirent le départ de Sinan, les exécutions redoublèrent. La population était au bord du gouffre, subissant jour après jour, lune après lune, l’humeur des soldats pyhrans. La cité de l’eau connut alors ses heures les plus sombres.

			Najya, la sœur d’Hannon, paya elle aussi bien cher son rôle dans l’évasion des détenus. Tous ses biens furent saisis et elle fut chargée avec d’autres femmes de servir les repas des deux garnisons pyhrànes. Son mari fut tué au cours de l’une de leurs exactions, devant les yeux des siens. Par la suite, Najya envoya ses enfants chez ses parents dans un autre quartier de la ville jugé plus calme. Elle avait aussi recherché durant des semaines l’endroit où son frère avait été enfermé et avait fini par obtenir la permission de le visiter.

			Elle se présenta donc un jour aux prisons de la ville haute et descendit l’escalier sans fin jusqu’au dernier niveau. En voyant le garde assis devant les geôles, elle lui tendit l’eau et le morceau de pain qu’elle avait réservés pour le droit d’accès. L’homme regarda le contenu du panier. Il se saisit du maigre acompte, prit une pomme supplémentaire au passage et lui rendit sa corbeille.

			—	Je vous laisse une heure, fit-il en lui ouvrant la porte.

			—	Seulement ?

			—	Vous n’aviez qu’à apporter plus, s’esclaffa-t-il en refermant la porte derrière elle.

			Une faible lanterne éclairait mollement le centre de la pièce. Elle entra et découvrit son frère assis contre le mur.

			—	Najya…

			—	Hannon, s’écria-t-elle en s’agenouillant pour le serrer dans ses bras. Mon frère, que t’ont-ils fait ?

			L’homme était maculé de sang et de larges hématomes couvraient plusieurs parties de son corps, visibles sous ses vêtements en lambeaux. Ses joues étaient creuses. Même l’eau qui ne le quittait pas avait changé d’aspect, nettement plus glutineuse. Elle semblait coller à sa peau comme une pâte épaisse au lieu d’onduler avec fluidité.

			—	Que veux-tu, il faut bien aussi qu’ils s’occupent…

			Elle détacha la lanterne et l’approcha pour mieux voir. Puis elle le regarda, bouleversée par sa misère. Elle lui tendit alors le morceau de pain et la bouteille d’eau.

			—	C’est bien peu…

			—	Je t’en prie Najya, ne t’excuse pas. C’est déjà tant de te voir.

			Il savoura alors la première gorgée d’eau claire, puis vida les deux tiers du récipient d’un trait. Après quoi, il engloutit le morceau de pain, affamé. Dès que l’eau eut pénétré dans son organisme, son esprit d’eau se fluidifia légèrement.

			—	Donne-moi des nouvelles, pria-t-il entre deux bouchées.

			—	Mange, ne t’occupe pas de ça.

			—	Je dois savoir, insista-t-il en fixant ses yeux dans les siens.

			Elle hésita un instant puis baissa la tête. Alors, tout en s’activant à soigner ses blessures avec un peu d’eau et un pan de son tablier qu’elle déchira, elle lui révéla ce qu’il voulait entendre.

			—	L’eau n’est pas revenue. La plupart des fontaines ont été fermées ainsi que toutes les pièces d’eau. Ils ont réquisitionné tous les hommes valides pour travailler dans les canaux et les ont concentrés du côté nord. Nul ne sait ce qu’ils préparent, mais ils ont commencé à creuser de grandes tranchées. Et rien de mieux du côté de la ville. Par l’absence d’eau dans les canaux d’évacuation et tout autour de la cité, l’air commence à devenir nauséabond. Les fontaines qui ne sont plus entretenues se trouvent déjà envahies par la végétation. Il va falloir attendre des lunes avant que la saison des pluies ne revienne et apporte avec elle des vents capables d’entraîner tous ces miasmes.

			Hannon resta silencieux, incapable de commenter ce désastre. Les mots se brisèrent dans la gorge de Najya.

			—	Tout cela ne durera pas, s’efforça-t-elle de déclarer avec conviction. Comme l’eau qui trouve toujours un chemin, je sais que la situation s’améliorera en temps voulu.

			Reconnaissant, il serra sa main marquée par le travail.

			—	Et Thelis, qu’est-il devenu ? demanda-t-il en terminant l’eau fraîche.

			—	Ton sort est pratiquement plus enviable par rapport au sien. Je t’assure. J’ai mis moins de temps à le retrouver. Il a été réintégré dans sa garnison. Ses compagnons le rendent responsable de leurs malheurs et le lui font payer chaque jour.

			À l’extérieur, une voix cria :

			—	Damoiselle, l’heure avance.

			—	Je viens, répondit-elle en se levant. Garde espoir, je t’en prie, reprit-elle en l’embrassant sur la joue.

			—	Encore une chose, s’il te plaît, dit-il en la retenant. Dis-moi comment sont les rivières ces jours-ci…

			Elle sourit et revint s’agenouiller près de lui. Elle visualisa l’un des ruisseaux épargné et décrivit le cours d’eau avec douceur. Hannon ferma les yeux et but les paroles de sa jeune sœur.

			—	… ses reflets changent au cours du jour. Elle danse quand elle dévale la rue des forges et…

			—	Il est temps, beugla la voix du garde qui les fit sursauter.

			Hannon plongea les yeux dans ceux de sa sœur. Elle y lut toute la gratitude de son frère, mais comprit aussi qu’elle représentait désormais son seul espoir. Elle posa sur lui un regard plein de tendresse en souriant pour qu’il garde ce visage en mémoire, puis se leva. Une fois à l’air libre et tout au long du chemin, les larmes ruisselèrent sur ses joues.

			 

			*

			 

			Dans le quartier de Tel-Dor, les hommes du Peuple de la mer avaient également eu leur lot de difficultés. Heureusement pour eux, cela n’avait pas duré. Plusieurs fois, ils avaient mis en déroute les hommes du Sud venus les réquisitionner pour les travaux communs. Après une bonne mise au point, les Frères de la côte leur avaient clairement fait comprendre qu’ici, ils n’étaient pas en territoire conquis. Evéna était une chose, Tel-Dor, une autre. Une sorte de statu quo s’était installé, tant qu’ils se tenaient tranquilles. En outre ces bandits se trouvaient enlisés dans des querelles de succession. Bien des hommes, à la tête de différents clans, pouvaient prétendre à cette place de renom ; mais aucun n’avait la fougue ni l’envergure nécessaire. Qui succéderait à Kehek et mènerait ce peuple sur le chemin de la vengeance ?

			 

		

	
		
			Chapitre 23

			 

			Découvertes en bibliothèque

			 

			 

			Depuis plusieurs semaines, Hallam se débattait avec d’anciens écrits, à la recherche d’indices concernant l’existence des Episkomaï. Pourtant jusque-là, il n’avait rien trouvé. Rien, pas une ligne sur ces mystérieux Gardiens. Pour ne pas devenir fou, il alternait avec des recherches sur les fontaines d’Evéna, le but premier de sa visite dans cette bibliothèque vertigineuse. Ce lieu était peu fréquenté, aussi pouvait-il consulter à loisir tous les ouvrages conservés ici. Une pièce lui avait même été attribuée personnellement, avantage de sa renommée. Il s’était d’abord heurté à nombre de décrets concernant la répartition des cours d’eau. Puis il avait passé en revue un nombre incalculable de traités relatifs à ce bien ; notamment celui qui était dévolu à la pression exercée sur tout corps immergé. Ce principe physique de base avait d’ailleurs été maintes fois commenté. Il avait également pu parcourir des essais sur les perspectives offertes par l’utilisation de la vapeur. À en croire ces fous, c’était l’avenir ! Toutefois, les schémas appuyant ces tentatives expérimentales joignaient tant de précisions et de cohérence avec les textes qu’ils finirent pas interpeller le poète. Néanmoins, tous ces aspects, aussi passionnants soient-ils, ne parvenaient pas à éloigner de lui l’image de la Belle Dame, comme il aimait la nommer. En outre, il était certain qu’elle en savait bien plus qu’elle ne voulait en révéler. Lorsqu’il l’avait vue pour la première fois au palais, tout son corps avait frémi et l’amour n’avait rien à voir là-dedans. Il avait déjà aimé. Une seule fois. Mais cette femme l’avait tant blessé qu’il s’était juré de ne plus jamais offrir son cœur. Pour Saucona, c’était différent. Il émanait d’elle puissance, grâce et sagesse. Quelque chose qui le forçait à rester humble et à ne pas pousser plus avant ses approches, même si elle le captivait.

			Ce jour-là, Hallam avait quitté sa salle de travail pour les archives. Il avait choisi un bureau au milieu des étagères et avait prélevé de nombreux ouvrages consacrés aux comportements des fluides. Depuis l’aube, il feuilletait passivement les pages des manuscrits, lisant grossièrement des traités d’hydrométrie.

			Tout à coup, il se redressa. En tournant une page, il crut découvrir une partie de ses recherches : les fontaines du palais d’Evéna, la cité de l’eau. Était-ce enfin ce qu’il cherchait ? La description des pièces d’eaux, les jardins irrigués, les fontaines, même les puits étaient répertoriés. Pourtant, en regardant plus attentivement, il déchanta. Des modifications auxquelles il avait lui-même assisté apparaissaient sur ces esquisses. Ces documents étaient trop récents. Il parcourut avec avidité le reste du livret, à la recherche de compléments, mais rien. Plus rien d’intéressant dans le reste du livre. Il le referma brusquement, agacé. Puis il se frotta les yeux et regarda autour de lui pour les reposer. À force de fixer les pages, il finissait par voir flou. Dehors, la nuit était tombée. Il se leva et déambula parmi les alignements encombrés de livres en tout genre. Même avec un classement primaire, les rayonnages se trouvaient engorgés de manuscrits. Il peinait souvent à s’y retrouver. Les premiers jours avaient été compliqués, mais aujourd’hui, il commençait à y voir clair.

			Se saisissant de nouveaux ouvrages très poussiéreux, il repéra quelque chose. Sous ces derniers, il aperçut des feuillets posés à même le bois. Il retira les livres adjacents et libéra les pages malmenées. Dès qu’il y eut posé les yeux, ses mains se mirent à trembler. Avec empressement, il courut à sa table de travail et ralluma plusieurs bougies. Il étala les pages devant lui et commença à les examiner avec avidité. Son cœur battait à tout rompre. C’était plus qu’il ne l’espérait.

			 

			*

			 

			Saucona arriva à Ninwe avec les premières lueurs du jour et se rendit sans attendre dans la grande bibliothèque. Elle se concentra un instant et repéra sans peine le poète au deuxième étage. Lorsqu’elle pénétra dans la pièce, le vieil homme s’était endormi sur des parchemins. Elle approcha doucement et s’assit en face de lui, sans le réveiller. En passant, elle effleura la théière et l’eau atteignit rapidement une température propice à l’infusion du thé qui s’y trouvait. Elle en profita pour le regarder attentivement. Sa joue était appuyée sur son bras. Ses cheveux grisonnants, largement désordonnés, témoignaient d’une longue nuit de travail. Son visage était d’un ovale parfait et sa barbe courte encadrait sa large mâchoire. Son front large et majestueux, quadrillé de quelques rides, lui donnait un air de sagesse. Elle avait remarqué que son regard pouvait être perçant, bien que l’âge lui conférât la plupart du temps un air amical. Il avait gardé beaucoup de charme.

			Brusquement, un novice entra avec fracas, un balai à la main. D’un bond, l’érudit se redressa.

			—	Pardonnez-moi, seigneur Hallam, se confondit le jeune homme. C’est qu’il n’y a personne d’habitude à cette heure-ci.

			Hallam plissa les yeux et les ouvrit plusieurs fois pour remettre ses idées en place.

			—	Certes, convint-il sans remarquer la nouvelle arrivée. Et bien, faites comme si je n’étais pas encore là, Adzo.

			—	Je repasserai plus tard.

			Il s’inclina devant la femme et referma la porte. Hallam suivit son regard et découvrit la présence de la Belle Dame en face de lui.

			—	Ah, vous étiez là ? bredouilla-t-il en bâillant.

			—	Je viens d’arriver. Du thé ? proposa-t-elle sans prêter attention à l’air endormi de son compagnon.

			—	Avec plaisir, en effet, je vais en avoir besoin. Vous tombez à point nommé, fit-il en tentant de remettre ses cheveux en place. J’ai fait une découverte exceptionnelle hier soir. Merci, s’interrompit-il alors qu’elle achevait de remplir sa tasse. Cela m’a tellement captivé que j’ai dû m’assoupir un instant après une si longue journée infructueuse.

			Il rassembla plusieurs feuillets avec précaution et les lui tendit délicatement. Devant cette attitude, Saucona perçut immédiatement l’importance de ces manuscrits. Elle les prit avec la même retenue et les observa attentivement.

			—	Ils ont été maltraités, fit-il remarquer, mais ils sont extraordinaires. Il s’agit des croquis originaux de toutes les pièces d’eau d’Evéna. Ils contiennent même les annotations du concepteur, avec les différents projets élaborés et le choix des pièces définitives. Vous vous rendez compte ?

			Les yeux du poète étaient à présent grands ouverts et témoignaient d’une espièglerie toute neuve.

			—	Ils ont été dessinés de la main même du Magicien d’eau ! continua-t-il tout excité en venant la rejoindre. C’est phénoménal. Regardez, ici et là, ces notes sur la réalisation. Les distances à prévoir, la variation des flux. C’est prodigieux. Je n’en espérais pas tant, mais depuis que je suis tombé sur ces documents, mon imagination est en pleine effervescence. Peut-être existe-t-il ici un journal, tenu par lui, qui commenterait au plus près l’avancée de ses travaux ! Vous imaginez ?

			Devant le calme de la Belle Dame, il expliqua :

			—	Nous pourrions suivre et comprendre son œuvre complète. Peut-être y a-t-il même laissé un message pour son enfant ?

			—	Pourquoi pas.

			—	Ce que j’ai trouvé hier me fascine littéralement, reprit-il en étalant les parchemins sur la table. J’ai mis du temps à saisir le fonctionnement de ces pages, mais j’y suis parvenu. Sur le recto sont notées les indications, les mesures et les jonctions entre les conduits. Tandis qu’au verso figurent les croquis. Croquis qui s’assemblent ! Regardez ces différents symboles ici et là. Ils se complètent si on les juxtapose. Tenez, vous voyez ? interpella-t-il en joignant les feuilles une à une. Il y a vingt pages au total qui s’organisent en sept groupes :

			—	les eaux du ciel qui tombent sous différentes formes : pluie, neige, grêle, etc ;

			—	les eaux qui flottent : brume, brouillard, nuage ;

			—	les eaux mornes et immobiles : mare, étang, marais, rosée, givre, glace ;

			—	celles qui remuent : ruisseau, rivière, fleuve ;

			—	et enfin celles qui bondissent : source, cascade.

			—	Il en manque donc deux, si j’ai bien compté.

			—	En effet. À ces cinq groupes s’ajoutent deux autres : les eaux qui apaisent et celles de la vie elle-même.

			—	Prodigieux.

			—	N’est-ce pas, répondit-il triomphant. Il existe une pièce d’eau pour chacun de ces états : des bassins variés pour les eaux calmes, des fontaines pour les eaux bondissantes, des canaux pour les passantes, des fontaines suspendues jouant sur la brume pour celles qui flottent et d’autres variant les formes et les dispositifs pour celles qui tombent du ciel. C’est merveilleux ! Ce travail est vraiment un hommage à l’eau, dans tous ses aspects. Je savais que ces pièces d’eau étaient nombreuses, mais je n’avais pas percé leur ampleur. Je me demande si les habitants de la cité, et le roi lui-même, sont conscients de cette magnificence. Ce que fit cet homme est vraiment extraordinaire. Je comprends que les gens l’aient surnommé le Magicien d’eau. Regardez la complexité de ces fontaines suspendues.

			—	Les avez-vous déjà toutes observées ?

			—	Non, je ne pense pas, mais je n’avais pas accès à tous les niveaux du palais. En outre, je sais qu’il y en a plusieurs dans la ville et dans les différents jardins. Il faut que nous allions les voir.

			—	J’ai peur que cela soit impossible. J’ai de mauvaises nouvelles concernant la ville.

			—	Que dites-vous ?

			Elle baissa une seconde les yeux avant de parler.

			—	Evéna a été prise il y a déjà plus d’une lune.

			—	Comment ? s’étrangla-t-il.

			—	Il y a eu des combats violents et des hommes y sont encore en faction.

			—	Qui s’est permis ?

			—	Je l’ignore.

			—	Comment pouvez-vous avoir appris de telles choses sans connaître l’auteur de ce crime ? s’étonna Hallam en levant un sourcil.

			—	On m’a seulement parlé d’étendards marqués d’un scorpion, se rappela-t-elle sur les visions qu’elle avait eues. Je ne connais pas les couleurs des clans ; savez-vous de qui il s’agit ?

			—	Ce sont ceux du Sud, identifia le poète sans hésiter, ceux de Sinan. Comment se fait-il que nous n’en ayons pas entendu parler ?

			—	Êtes-vous beaucoup sorti depuis votre arrivée ici ?

			—	Je vous l’accorde, reconnut-il en parcourant les murs de la salle.

			Il avait passé des semaines dans cette pièce à consulter tant de livres qu’il s’était pratiquement coupé du monde. L’auberge qu’il habitait était à deux pas et ses heures de présence ne correspondaient guère avec celles des autres clients. Soudain, il s’immobilisa, se souvenant brusquement du but de leur séparation.

			—	Vous avez trouvé Awa ?

			—	Je commençais à douter que vous me le demandiez, répondit-elle en souriant. Oui, je l’ai trouvée.

			—	Alors, où est-elle ?

			—	Elle n’est pas ici. Elle s’est retranchée dans un village situé tout au fond de la forêt de Sylvos, au sud d’Evéna. Depuis tout ce temps, elle était là. Elle y a trouvé la paix.

			Hallam posa sa tasse entre deux ouvrages ouverts.

			—	Et l’amour, acheva-t-il avec un petit sourire.

			—	En effet.

			—	Elle a donc atteint ce qu’elle cherchait. Alors, elle a refusé de vous suivre ?

			—	Non, il lui faut seulement un peu de temps, car ce choix nécessite qu’elle laisse son époux. Néanmoins, la décision lui appartient.

			—	Que ferez-vous si elle ne vient pas ?

			—	Elle viendra.

			—	Et que lui avez-vous révélé pour assurer de tels propos ?

			—	Que son destin n’était pas dans ce village et qu’elle était appelée à servir l’élément liquide, à l’image de son père, le Magicien de l’eau.

			—	Vous le lui avez donc dévoilé.

			—	Oui, il le fallait. Je lui ai ouvert les yeux. Elle ne peut escompter prétendre à une vie si paisible. Elle est appelée à beaucoup plus. L’eau elle-même l’a désignée comme son prochain Episkomaï.

			—	J’entends bien cela, acquiesça-t-il, mais vous ne savez ni si elle viendra nous rejoindre ni quand elle le fera ?

			—	Elle viendra, assura-t-elle de nouveau.

			Hallam resta silencieux puis reprit :

			—	À propos des Episkomaï, c’est incompréhensible que, dans un tel lieu de savoir, je n’aie pu trouver la moindre ligne les concernant ! Je dois avouer que cela me contrarie grandement, dit-il en avalant une gorgée de thé. Pas une ligne !

			—	Surprenant, en effet, répondit-elle en se servant innocemment une autre tasse de thé.

			Étant parvenu à découvrir ces dessins, elle s’avoua qu’il était doté d’une saisissante ténacité. Il ne se décourageait pas facilement. Elle-même ignorait l’existence de ces feuillets. La suite des événements lui ferait peut-être lever l’écran qu’elle avait édifié.

			—	Une autre chose me préoccupe. Vous avez dit qu’Evéna avait été prise. Mais comment a-t-elle pu tomber aussi vite ? Je veux dire qu’elle n’a jamais subi d’invasion en plus de mille ans ; avouez que c’est insensé.

			—	J’en conviens tout à fait.

			—	Il y a quelque chose, ou quelqu’un à l’œuvre là-bas, réfléchit-il à haute voix.

			Tout en déambulant, il énuméra différents cas de figure plus ou moins plausibles et finit par comprendre.

			—	Ou alors Sinan ne se soucie guère d’Awa. Il cherche seulement un prétexte pour attaquer la ville. Et je suis persuadé que Forradarh est avec lui. Vous venez de m’apprendre que le roi était mort, alors je n’en doute plus. C’est probablement lui qui a suggéré au Seigneur de la guerre de demander la main d’Awa ; sachant pertinemment qu’elle refuserait et qu’elle mettrait tout en œuvre pour fuir. Tout était donc planifié. C’est incroyable, je me croirais dans une de mes histoires !

			Après un silence, Saucona énonça d’une voix vide :

			—	Existe-t-il encore des hommes de bonne foi, des hommes honnêtes et droits, des hommes prêts à donner leur vie pour sauver ce qui leur est cher ? Ou appartiennent-ils seulement à vos légendes ?

			Il s’approcha d’elle en posant sa main sur son bras et fixa ses yeux.

			—	Oui, Saucona. Il existe encore des hommes qui croient en leurs rêves et qui sont prêts à se battre pour sauver ce en quoi ils croient. Vous verrez que cette histoire va les révéler !

			 

		

	
		
			Chapitre 24

			 

			Aveux

			 

			 

			Awa resta un long moment assise au bord de la rivière. Toutes ces nouvelles l’avaient bouleversée. Lorsqu’elle revint, la nuit était tombée et Sénac l’attendait dans son atelier, rabotant une pièce de bois. Quand il la vit approcher, il suspendit son mouvement, la regarda et le reprit. C’était trop tôt. Elle ne lui dirait rien ce soir.

			—	Tout ce qu’elle t’a confié t’appartient, déclara-t-il. Tu me le partageras demain, si tu le souhaites. Prends ton temps.

			Elle hocha la tête et se dirigea vers la maison. En passant la porte, elle se retourna.

			—	Merci, déclara-t-elle simplement avant d’aller se coucher.

			Peu après il la rejoignit et s’endormit contre elle, savourant l’instant, se remplissant de sa présence. Il savait.

			Aux premières lueurs du jour, lorsqu’elle ouvrit les yeux après une nuit agitée, Sénac était déjà parti. D’importantes commandes lui avaient été faites quelques jours plutôt. Elle se leva, espérant que tout cela n’était qu’un rêve. Elle avait promis à Bélénidh de venir l’aider à rentrer sa récolte de chélidoine, utilisée contre les verrues. Elles devraient prélever la sève pour en réaliser une pommade. Lorsqu’elle arriva, la vieille femme avait déjà commencé.

			—	Voilà presque une heure que je t’attends, bougonna-t-elle en la voyant passer la porte.

			—	Je suis aussi ravie de vous revoir, Bélénidh, rétorqua-t-elle sur le même ton.

			Puis elles se sourirent mutuellement en se mettant au travail. L’aide d’Awa lui était précieuse, d’autant que maintenant, elle connaissait pratiques et habitudes de la vieille femme.

			—	Que t’a appris cette étrangère ? demanda cette dernière sans ménagement.

			Awa la regarda, intriguée. La clairvoyance de cette femme ne cessait de la surprendre.

			—	Personne n’a vu cette femme, mais je suis sûre qu’une Belle Dame est venue te voir hier soir, poursuivit-elle sans la regarder.

			—	C’est vrai.

			Inutile de nier l’évidence devant elle. Mais la jeune fille tarda à poursuivre.

			—	Alors, qu’attends-tu ?

			—	Bélénidh, cela ne vous concerne pas !

			—	Bien sûr que si, puisque tu vas partir. Qui m’aidera ensuite ? Et quand te décideras-tu à parler à Sénac ?

			Plusieurs minutes passèrent sans un mot. Devant son mutisme, la vieille femme reprit calmement :

			—	Awa. Tu dois lui parler.

			—	Et vous ? Finirez-vous par me dire pourquoi vous en savez aussi long sur mon compte ? D’où tenez-vous cela ? Et qui vous dit que j’ai des choses à cacher ?

			—	Nous en avons tous. Mais je ne suis pas dupe et lui non plus. Tu as déjà pris ta décision. Je le sais. Je l’ai vu dès que tu es entrée.

			Awa ne répondit rien, cherchant à s’activer davantage pour éviter le regard de la vieille. Le reste de la journée passa sans qu’elles n’échangent un mot de trop. Le côté ours de Bélénidh avait fini par déteindre sur la jeune fille. Lorsque le soir revint, Awa s’approcha d’elle.

			—	Je partirai demain, à l’aube.

			—	Parleras-tu à Sénac ?

			—	Oui, Bélénidh, je le ferai.

			—	Alors pars sans crainte ma belle, répondit-elle soudain le visage éclatant. Tu le reverras. Et je sais que de grandes choses t’attendent là-bas. Accepte-les avec bravoure et fais-leur face, car je sais que tu remporteras la victoire. Va.

			—	Merci Bélénidh. Merci pour tout, renchérit-elle en la serrant dans ses bras pour la dernière fois.

			—	Allez, disparais, l’encouragea-t-elle d’un ton léger.

			 

			Le long du trajet, elle chercha tous les moyens possibles pour se soustraire à ce devoir, mais finit par se résigner. Elle devait le faire, un point c’est tout. Sénac était ce qu’elle avait de plus cher au monde et elle se devait de lui dire la vérité. Il en avait le droit, il en était digne. Et elle s’apprêtait à le quitter… La mort dans l’âme, mais sans rien laisser paraître, elle traversa le village et pénétra dans leur chaumière. Sénac n’était pas encore rentré. Elle allait réactiver le feu lorsqu’il passa la porte à son tour.

			—	Bonsoir ma douce, déclara-t-il heureux de la voir.

			—	Bonsoir Sénac, répondit-elle en l’embrassant tendrement.

			Elle savoura sa délicieuse manière de s’attarder sur ses lèvres. Comme il allait lui manquer. Ils soupèrent paisiblement en se racontant les événements de la journée. Quand ils eurent fini, Awa prit la main de son époux et l’attira vers la cheminée. La fin de l’été arrivait et une petite flambée les réchaufferait.

			—	Je crois que le moment est venu de te dire la vérité.

			Il n’ajouta rien, mais l’invita à s’asseoir sur un rondin et se plaça derrière elle.

			—	Ce que je vais te dire m’est difficile, alors ne m’interromps pas, car dorénavant le temps m’est compté. Demain à l’aube, je serai partie.

			Il ouvrit la bouche pour protester mais elle posa ses doigts sur les lèvres du jeune homme.

			—	Je ne peux pas encore tout te révéler, tu n’es pas encore prêt. Néanmoins, tu dois en apprendre tellement à mon sujet, que je ne sais par où commencer.

			Elle prit une profonde inspiration et s’assit confortablement contre lui.

			—	Je sais que tu avais compris beaucoup de choses, avant même que je te rejoigne sur la berge ce jour-là. Rappelle-toi, lorsque tu m’as vue pour la première fois, je naviguais à bord d’un riche convoi. Je m’appelais alors Amane Woda Aegoa, princesse et héritière du trône d’Evéna, la mystérieuse cité dissimulée dans les Brumes. Bien peu de monde me connaît sous le nom d’Awa.

			Elle évoqua ensuite la présence qu’elle avait perçue sur le cours d’eau, sa présence, son choix. Puis elle s’arrêta dans un sourire et caressa tendrement la joue de Sénac. Il embrassa sa main avec tout autant de tendresse.

			—	Je me doutais en effet que tu puisses venir de là-bas, avoua-t-il. Mais de là à imaginer tout cela…

			—	Tu avais l’essentiel et tu as tenu parole. Je t’en serai éternellement reconnaissante. Je t’ai alors suivi au village, auprès des tiens, reprit-elle et j’y ai vécu en paix. J’ai appris à vivre au milieu de vous, pleinement acceptée par certains, exclue par d’autres, mais globalement tolérée par l’ensemble. Comme une naïade peut-être, sourit-elle.

			Elle poursuivit soudain d’un air plus grave.

			—	Puis cette femme est venue et c’était bien elle que j’ai aperçue sous l’emprise de l’ayahuasca. Je ne sais ce qui l’a conduite jusqu’ici. J’aurais voulu qu’elle ne me trouve jamais. Jamais. Mais je ne t’apprendrai rien non plus en te disant qu’elle a évoqué mon destin.

			—	Pourquoi personne n’en a parlé, tu crois vraiment que personne ne l’a vue ?

			—	Personne à part nous. Et voilà ce qu’elle est venue chercher, déclara-t-elle en soulevant la manche de sa tunique.

			—	Ton esprit d’eau ? Pourquoi le tien spécifiquement ? Pourquoi pas le mien ou celui de Liham ou d’Asténac. Nous sommes quatre a en posséder un.

			—	Je sais. Mais elle m’a surtout révélé une chose importante. Une chose que j’ignorais complètement et qui m’a profondément troublée. Je croyais être l’héritière de Kôm, le roi d’Evéna.

			—	Oui, c’est ce que tu m’as dit tout à l’heure.

			—	Il n’en est rien et c’est fabuleux !

			—	Je ne te suis pas.

			—	Parce que cet homme n’est pas mon père et, en cela, je suis libérée de son joug, libre de son emprise. Je ne me reconnaissais pas en lui et personne ne m’a jamais parlé de ma mère.

			—	Mais alors de qui es-tu la fille ?

			—	Du Magicien d’eau ! répondit-elle des étoiles plein les yeux.

			—	De qui ?

			Cette ignorance étonna la jeune fille.

			—	C’est un génie qui est parvenu à réaliser des fontaines merveilleuses au sein de la cité de l’eau.

			—	Alors Evéna existe bien ?

			—	Oh oui, elle existe et elle est encore plus belle que vous ne l’imaginez.

			Elle lui décrivit quelques-unes de ses pièces fabuleuses, sans omettre de répondre à ses questions sur le fonctionnement des embruns protecteurs. Après un silence, il demanda enfin avec gravité :

			—	Pourquoi dois-tu partir ?

			—	Pour en apprendre davantage sur mon père. Je dois savoir qui je suis réellement. Et je crois que c’est aussi l’occasion d’en apprendre davantage sur ces esprits d’eau, ajouta-t-elle en regardant l’entité sur son bras. Je suis certaine qu’ils ont une grande signification. Et si tu en es également marqué, c’est que nos destins sont inévitablement liés.

			—	Alors ta décision est prise ?

			—	Je crois que quelque chose m’appelle et que je dois l’accomplir si je veux pouvoir être pleinement avec toi.

			—	Bélénidh m’avait pourtant mis en garde, déclara-t-il après un court silence. Mais j’ai refusé de la croire. C’était trop beau.

			—	Non, Sénac. Notre histoire ne s’achève pas, je le sais. Car je sais aussi que nous nous retrouverons. Garde confiance.

			 

			*

			 

			Au matin, Sénac ouvrit les yeux et tendit le bras dans un lit vide et froid. Elle était partie. Il resta un long moment allongé, les yeux fixés au plafond. C’était donc bien réel. Il finit par se lever, résigné. En passant de l’autre côté du rideau, il remarqua une large vasque posée sur la table. Elle était remplie d’eau. Il s’approcha et découvrit une feuille de lierre déposée à la surface. Attendri par cette attention, il se réjouit et allait la prendre lorsqu’il remarqua son esprit d’eau descendre sur sa main. Surpris, le jeune homme s’arrêta, mais celui-ci poursuivit sa course en avançant sur ses doigts. Obéissant à ce qu’il semblait lui montrer, il avança la main pour se saisir du végétal. Mais au moment où ses doigts effleurèrent la surface, son esprit d’eau entra en contact avec le liquide. Une merveille se produisit alors. L’eau frémit et l’entité se mit instantanément à émettre une délicieuse lumière d’un bleu métallique. Des mots apparurent en quelques secondes à la surface de l’eau. Sénac lut l’inscription et son cœur s’allégea aussitôt. Un large sourire se dessina sur son visage. Puis il retira sa main et le phénomène cessa. Il resta un instant immobile, stupéfait par ce qu’il venait de voir. Peu après, il sortit sur le pas de la porte et inspira une grande bouffée d’air frais, le cœur léger, plein d’espoir.

			 

		

	
		
			Chapitre 25

			 

			Dîner en ville

			 

			 

			Quatre jours s’étaient déjà écoulés depuis l’arrivée de Saucona. Comme midi approchait, ils traversèrent la cour principale pour atteindre leur auberge. Une escouade passa au galop juste devant eux.

			—	Où partent-ils ainsi ? s’interrogea à haute voix un homme imposant sur leur droite. La région est plutôt calme d’ordinaire, poursuivit-il en les regardant. Toutefois, je crois que c’est déjà la troisième qui part cette semaine. Seigneur, dame, les salua-t-il en passant devant eux.

			Hallam l’arrêta :

			—	Excusez-moi, vous dites que c’est la troisième escouade qui quitte la ville en une semaine ?

			—	Tout à fait, brave homme, et toutes trois armées, ce qui est curieux. Mais dites-moi, je ne vous ai pas déjà vu quelque part ?

			—	Je ne crois pas, répondit rapidement le poète, et aucune de ces troupes n’est revenue ?

			—	Aucune et ça aussi c’est curieux. Mais vous savez, on ne nous dit pas tout de nos jours. Ah, je suis sûr de vous avoir déjà vu, mais je n’arrive pas à me souvenir.

			—	Vraiment, j’en doute, seigneur. Merci pour ces renseignements.

			Puis il ajouta à l’intention de Saucona :

			—	Venez ma mie, ajoutons quelques pas à notre chemin.

			—	J’y suis ! s’écria l’homme derrière eux. Vous êtes Hallam Adaldee ! Je vous ai vu à Tistiann l’an passé. Vous étiez fabuleux, je ne pouvais pas vous oublier. Venez voir vous autres, lança-t-il autour de lui, Hallam Adaldee est ici, il est en ville. Approchez.

			Peu à peu, des badauds s’avancèrent et vinrent saluer chaleureusement le poète et sa compagne, ravis de pouvoir approcher l’artiste de si près.

			—	Vous êtes là pour une représentation ? demandèrent les uns.

			—	Vous êtes sûrement venu consulter nos précieuses archives pour préparer de nouveaux récits, renchérit un autre.

			Hallam usait de réponses évasives pour tenter de se défaire de ces admirateurs encombrants.

			—	Et où logez-vous ? demanda un autre homme.

			—	Justement, nous sommes attendus pour le repas. Nous ne pouvons pas faire attendre l’aubergiste.

			—	Comment ? s’écria le premier homme bedonnant. Vous êtes à l’auberge ? Il est hors de question que vous y demeuriez davantage. Je sais que les recettes des ménestrels sont bien maigres, alors je vous offre l’hospitalité !

			À ces mots, tous s’écrièrent de plus belle pour les inviter chez eux. Hallam, gêné de cet attroupement, essayait de se débattre tel un poisson hors de l’eau. Dans l’agitation, Saucona se tourna vers l’homme et accepta son offre.

			—	Il suffit, cria ce dernier. Ce sera chez moi qu’ils demeureront aujourd’hui. Demain vous aurez votre tour.

			Voyant de qui il s’agissait, les habitants s’éloignèrent.

			—	Qu’est-ce qui vous a pris d’accepter ? chuchota Hallam agacé.

			—	Vous aviez une meilleure solution peut-être pour nous sortir de ce guêpier ? rétorqua-t-elle. « Ajoutons quelques pas à notre chemin » très discret !

			—	Voyons, voyons, ne vous fâchez pas, les interrompit l’homme. C’est promis, demain vous irez honorer un autre admirateur. Je comprends qu’il ne faut pas faire de favoritisme, mais comme j’étais le premier, je me sentais en droit d’insister.

			—	Vous avez très bien agi, seigneur…

			—	Aristios, acheva-t-il joyeusement en lui broyant la main.

			—	Enchanté et je me permets de vous remercier d’avance de votre hospitalité.

			—	C’est ma femme qui va être ravie ! D’ailleurs, vous n’auriez pas quelques conseils mon cher ami… commença-t-il en prenant Hallam par les épaules pour l’entraîner vers sa demeure.

			Saucona baissa la tête. Dans quelle histoire venaient-ils de s’embarquer… Selon la tournure des choses, il leur serait difficile d’être présent dans la maison des archives lorsque Awa viendrait les retrouver. En quelques enjambées, elle rejoignit les deux hommes lancés dans d’importants échanges lyriques.

			—	Voyez-vous, poursuivit Aristios, c’est en entendant les vers de l’Ode à Badia que je vous ai reconnu. C’est justement l’une des pièces que vous aviez interprétée l’an passé à Tistiane. Vous voyagez souvent, dites-moi.

			—	Que voulez-vous, c’est aussi le rôle d’un poète que de suivre sa muse et d’émerveiller les humbles habitants de ce vaste monde.

			—	Ahah vous me plaisez ! Tenez, nous arrivons, c’est juste là.

			Ils arrivèrent devant un large escalier à la rambarde couverte de vigne vierge.

			—	Ostal, cria-t-il en gravissant les marches. C’est moi, ouvre vite. Nous avons des invités !

			Aussitôt la porte s’ouvrit sur un vieil homme à l’air grave.

			—	Va prévenir Codina de mettre deux couverts de plus.

			—	Monseigneur sait que la cuisinière n’aime pas être prévenue si tard, précisa l’homme en retirant le manteau de son maître.

			—	Je sais, je sais. Eh bien, qu’elle râle et nous patienterons le temps qu’elle élargisse les plats. Mais, dites-moi avant Ostal, où se trouve Dame Dafiatis ?

			—	Elle est sortie, Monseigneur.

			—	Encore chez ses amies sans doute. Cela ne fait rien et l’effet n’en sera que plus magistral. Elle ne devrait plus tarder d’ailleurs.

			À leur tour, les invités se délestèrent de leurs longues capes et le maître de maison s’arrêta un instant devant la beauté de Saucona.

			—	Vous permettez, ma Dame, s’inclina-t-il en déposant un délicat baiser sur sa main. Nous n’avons pas l’habitude de recevoir des personnes de votre… qualité. Si je puis me permettre, seigneur Hallam, vous voyagez là avec une personne d’une exceptionnelle beauté, déclara-t-il alors que le poète s’inclinait avec modestie. Venez, nous allons attendre dans le petit salon, ajouta-t-il en les entraînant à travers le vestibule.

			Ils pénétrèrent dans une petite pièce que la fin de l’été n’avait pas encore rafraîchie. De grands fauteuils accommodés de larges coussins les accueillirent.

			—	Pardonnez-moi, seigneur Aristios, commença Hallam. Vous semblez fort bien me connaître. Cependant, j’avoue ne pouvoir en dire autant.

			—	Comme je suis distrait ! C’est à moi de vous présenter mes excuses, s’exclama-t-il. Je suis Aristios, humble serviteur de cette ville. Soyez les bienvenus dans ma modeste demeure.

			La vue, seule, de la porte d’entrée avait suffi aux nouveaux venus pour saisir que cet homme ne vivait pas dans le besoin. Son embonpoint ne faisait d’ailleurs que le confirmer. Aussi Hallam ajouta-t-il prudemment :

			—	Et de quels humbles services êtes-vous chargé ?

			—	Je suis l’argentier de cette cité, répondit-il simplement. Je récolte l’impôt et me charge de mettre en prison ceux qui le méritent.

			À ces mots Hallam avala de travers et toussota poliment.

			—	Mais vous devez avoir soif, reprit-il en prenant la soudaine toux du poète pour un distingué appel gastronomique.

			Au même moment, la porte d’entrée s’ouvrit et une voix de femme se fit entendre.

			—	Aristios mon ami, débuta-t-elle en retirant son vêtement. Vous ne devinerez jamais qui serait en ville, si j’en crois bien sûr, les dires de mes amies. Il s’agirait du poète Hallam…

			Elle s’arrêta net sur le seuil, dévisageant tour à tour le poète assis dans son salon puis Saucona et enfin son époux, un large sourire aux lèvres.

			—	… Adaldee, acheva celui-ci fier de lui. Tout à fait, ma Dame. Et je lui ai offert notre hospitalité, poursuivit-il en venant lui prendre la main. Je ne pouvais pas le laisser, lui et sa compagne, chez l’aubergiste.

			—	Vous étiez à l’auberge ? Vous avez fort bien entrepris mon cher. Malgré tout, je vois que votre devoir n’est pas allé jusqu’au bout de sa courtoisie. Je vais vous apporter de quoi vous désaltérer en attendant de passer à table, déclara-t-elle à ses invités.

			—	C’est précisément ce que je m’apprêtais à faire, chère Dafiatis.

			—	Ne cherchez pas d’excuses mon ami, coupa-t-elle en quittant la pièce pour donner des ordres à son personnel.

			Elle revint peu après et questionna longuement le poète. L’interrogatoire se prolongea ensuite tout au long du repas, où Hallam s’évertua à broder du mieux qu’il put sur leur présence à Ninwe et sur le rôle de sa copiste chargée de retranscrire les nombreuses idées du poète. Les plats se multiplièrent et le repas se prolongea sur l’après-midi.

			—	Mais dites-moi, où sont tous vos précieux écrits ? demanda Dafiatis. Je vous en prie, montrez-les moi. Je vous assure que cela restera entre nous.

			Hallam et Saucona échangèrent un rapide regard et elle s’empressa de répondre :

			—	Ils sont justement à l’auberge. Nous ne les gardons pas toujours avec nous.

			—	Vous ne craignez donc pas les voleurs ? s’enquit la maîtresse de maison.

			—	Que faut-il choisir, ceux de la rue ou ceux des auberges ? ajouta légèrement Saucona pour détendre l’atmosphère. D’ailleurs, je vais devoir aller les chercher. Il n’est effectivement guère prudent de les laisser si longtemps sans surveillance.

			—	Laissez, nous allons envoyer Ostal les chercher, proposa Aristios qui n’avait guère pu énoncer de phrases pendant le repas.

			—	Je vous remercie, mais il ne s’y retrouvera pas et cela me fera un bien considérable de me dégourdir les jambes après des mets si délicieux.

			—	Alors, je n’insiste pas. Mais revenez pour le repas de ce soir. Nous convierons probablement quelques amis pour l’occasion.

			Hallam s’apprêtait à la suivre quand il fut de nouveau assailli de questions par Dafiatis qui n’avait aucune intention de le laisser filer. Saucona les salua respectivement pendant qu’ils passaient dans le salon ouvert. Elle quitta la demeure, heureuse de sentir un peu d’air frais sur son visage. Elle respira à pleins poumons et marcha en direction de la bibliothèque.

			 

			*

			 

			Le jour était encore long à cette saison, mais Awa avait hâté son cheval pour atteindre la ville avant la fermeture des portes. Elle n’était plus habituée à chevaucher des jours entiers. Refusant de prendre l’une des bêtes du village, elle en avait dérobé une qui paissait dans un pré le long de la route. Elle arriva à Ninwe en fin d’après-midi. Elle descendit de cheval et se mêla sans peine aux habitants de la cité. C’était la première fois qu’elle côtoyait autant de monde depuis des lunes. Elle finit par demander son chemin et on lui indiqua la direction d’un vaste ensemble, situé sur les hauteurs de la ville. Elle repéra d’un coup d’œil l’édifice et s’y dirigea. Arrivée au cœur de la ville, la foule s’intensifiait. Elle s’y fraya néanmoins un chemin et atteignit rapidement son but. Elle laissa son cheval à l’un des garçons de l’entrée, secoua ses vêtements pleins de poussière et gravit l’escalier qui menait au bâtiment principal. Elle ne savait pas du tout où aller. Le bâtiment était immense. Elle traversa plusieurs allées à la recherche de ses amis mais ne vit personne. Déçue, elle s’arrêta, puis perçut le bruit d’une fontaine. Découvrant qu’elle avait très soif, elle se dirigea au bruit jusqu’à un patio et se désaltéra avec soulagement. Elle allait repartir lorsque son regard s’attarda sur son esprit d’eau. Suivant ce qu’il semblait lui dicter, elle abaissa sa main jusqu’à la surface de l’eau et l’effleura. L’entité entra aussitôt en contact avec le liquide et une image apparut instantanément. Elle regarda avec attention et reconnut Saucona et Hallam assis à une table de travail bien remplie. La porte était marquée du numéro huit. Elle releva la main et l’image disparut. Stupéfaite, Awa regarda son esprit d’eau. Quelle merveille lui réservait-il encore ? Reprenant alors son chemin, elle longea les rayons à la recherche du tableau qu’elle venait de voir. Enfin, elle trouva la huitième cellule, sans aucune trace des deux individus ou de leurs recherches. Pourtant, elle était sûre qu’elle était au bon endroit. Soudain, des bruits de pas résonnèrent derrière elle. Elle se retourna et découvrit Saucona émerger entre deux rayonnages. Dès qu’elle la vit, le visage de Saucona s’illumina.

			—	Sois la bienvenue, Awa. Je suis ravie de te revoir.

			—	Moi de même, messager.

			 

			Brièvement, Saucona lui exposa dans quel pétrin diplomatique et mondain ils se trouvaient, en raison des traits d’esprits du célèbre poète. La jeune femme n’en fut guère étonnée, reconnaissant là son ami. Une fois dehors, elle récupéra sa monture et Saucona l’entraîna au cœur de la ville pour prendre quelques affaires à l’auberge. Arrivées dans la chambre, Saucona s’empara d’une sacoche de cuir noir.

			—	Il ne s’agit que de quelques notes, mais j’ai prétexté cet oubli pour venir te chercher. L’épouse de cet argentier ne nous aurait jamais laissés filer. Je suis sûr qu’ils sont encore en train de parler.

			Le reste des affaires tenait dans un maigre sac. Le tout fut emporté et placé sur le dos de l’animal jusqu’à la maison de leurs hôtes. La nuit était tombée et plusieurs personnes se dirigeaient également dans cette direction. De toute évidence, le couple avait tenu à faire profiter tout leur entourage de leur invité de renom. Le serviteur les repéra de loin et les dirigea vers les écuries. En entrant dans la maison, l’un des domestiques vint à leur rencontre pour les délester de leurs affaires.

			—	Le seigneur Hallam ne nous avait pas prévenus de l’arrivée d’une autre personne.

			—	Parce que lui-même l’ignorait, stipula Saucona avec habilité. Il s’agit de la jeune nièce du poète, précisa-t-elle sur le ton du secret. Elle vient d’arriver en ville et tenait à lui faire la surprise. Je me suis donc permis de la convier ici ce soir. Dame Dafiatis ne pourrait certainement pas souffrir de laisser à l’auberge une si proche parente de l’artiste. Allez la prévenir, mais je vous en prie, n’en soufflez mot au seigneur Hallam. Je suis sûre que votre maîtresse se plaira à lui jouer ce tour.

			À ces mots, le serviteur s’inclina, puis il ordonna de préparer une troisième chambre pendant que lui-même prévenait la maîtresse de maison. Sans attendre, Saucona entraîna Awa dans sa propre chambre, afin qu’elle puisse se changer après un si long voyage.

			—	Dois-je vraiment me joindre à vous ? demanda-t-elle en apercevant une baignoire fumante.

			—	Je le crains fort. Cette dame s’offusquerait sûrement de ne pouvoir montrer à ses invités un membre de la famille de l’artiste. Et nous ne pouvons décemment quitter ces lieux sans prendre part à ces festivités. De plus, cela fait partie de notre stratagème de discrétion, comme me l’a enseigné un homme passé maître dans l’art du mensonge…

			—	Hallam ne ment jamais, rectifia la jeune fille amusée, il compose.

			Après un trop court passage dans la baignoire, elle passa une robe qui avait été préparée pour Saucona. Le vêtement lui allait bien, même si sa coupe était des plus ordinaires. En outre, il y avait longtemps qu’elle n’avait pas porté de tissu si soyeux.

			—	Allons-y, déclara-t-elle après une profonde inspiration pour se préparer au bain de foule.

			 

			Elles longèrent la coursive surplombant la cour intérieure. Celle-ci était remplie d’hommes et de femmes richement vêtus. Dominant ainsi la situation, Awa observa l’assistance. Beaucoup se penchaient tour à tour pour tenter d’apercevoir le poète échangeant déjà avec d’autres. Dame Dafiatis était à son bras. Que de bruit ! Comme le village était loin tout à coup. Elles descendirent l’escalier de pierre et avancèrent parmi les invités, glanant au passage des bribes de conversations.

			—	Qu’il est séduisant ! faisait l’une des femmes sur la gauche.

			—	Absolument, même pour quelqu’un de son âge, renchérit une autre en face d’elle. Mais vous avez entendu, il paraît qu’une très belle femme l’accompagne.

			—	Oui, ce serait sa copiste, informa une troisième.

			—	Oh, sa copiste, que l’on me pende si cette femme a bien une tache d’encre sur les doigts !

			Saucona s’amusa de cette remarque et poursuivit son chemin. La plupart des femmes louaient tous les traits de l’artiste, de l’esprit jusqu’au physique. Certains époux le regardaient d’un œil plein de dédain ; alors que d’autres attendaient patiemment leur tour pour grapiller quelques conseils en matière de séduction.

			Saucona repéra Dafiatis et lui désigna discrètement celle qui l’accompagnait. D’un rapide coup d’œil, elle comprit que le message avait bien été transmis et que la maîtresse des lieux avait pris un délicieux plaisir à participer à cette manigance. À côté d’elle, Hallam était bien à son affaire, tel un renard dans un poulailler.

			—	Mais dites-moi, cher Hallam, demanda l’une des invitées. Vous êtes toujours plongé dans vos ouvrages, pourquoi lisez-vous et relisez vous sans fin ?

			—	Mais simplement, ma Dame, pour que les mots ne meurent pas de solitude.

			À cette réponse, le petit groupe applaudit et s’esclaffa en reconnaissant cette énième citation. Peu après, dans le brouhaha, une voix forte se fit entendre :

			—	Chers amis, commença Aristios pour faire taire l’assemblée. Messeigneurs et gentes dames. Je suis ravi de vous voir aussi nombreux, pour honorer un si grand artiste. Celui-ci espérait passer incognito dans notre ville, mais nous l’avons démasqué !

			Des rires et des applaudissements accueillirent cette déclaration. Aristios leva les mains pour demander encore le silence. Dès qu’il revint, il reprit :

			—	Mais il ne s’attendait pas non plus à ce que nous aussi, nous ayons une surprise à lui faire.

			Hallam s’arrêta, craignant un instant que la situation ne lui échappe. L’argentier s’approcha de lui, une large chope à la main.

			—	Il semble que vous soyez des cachottiers dans la famille, reprit-il en posant sa lourde main sur son épaule. Chers amis, j’ai le plaisir de vous annoncer que la jeune nièce du poète est ici.

			Des murmures s’élevèrent aussitôt dans la salle. Nul n’avait connaissance de la famille du poète.

			—	Ma nièce ?

			À l’instant où il allait contredire Aristios, il croisa le regard éloquent de Saucona dans la foule et en déduisit la suite.

			—	Hâtez-vous de me la montrer, je vous en conjure, Aristios.

			—	Mais la voici, dit-il en avançant dans la direction de Saucona.

			Il prit alors délicatement Awa par la main et l’amena au centre du cercle qui s’était formé autour d’eux.

			—	N’est-ce pas une merveilleuse surprise ? déclara Dame Dafiatis en voyant s’illuminer le visage de son précieux cavalier.

			Des applaudissements suivirent et accompagnèrent l’accolade des parents réunis. Tous deux rirent de cette mascarade, le cœur heureux.

			Le reste de la soirée se déroula dans une atmosphère festive où chacun vint saluer les trois invités de marque. Puis, peu à peu, les amis et autres membres de l’assemblée se retirèrent, laissant la maisonnée retrouver son calme. Une fois les derniers convives éclipsés, Dafiatis vint reprendre sa place au bras du poète, comme elle l’avait fait tout au long des heures précédentes.

			—	Quelle magnifique soirée, soupira-t-elle les yeux brillant de satisfaction.

			—	Vous nous avez trop honorés, ma Dame, répondit Hallam plein de respect. Et quelle merveilleuse surprise que d’avoir retrouvé ma nièce. Vous m’avez comblé. Néanmoins, permettez-nous de nous retirer. Vous m’avez fait la joie de découvrir ma chère nièce, mais nous n’avons pas encore pu échanger le moindre mot.

			—	Pardonnez-moi. Faites, faites, je vous en prie. Mais avant, je dois encore vous avouer que j’ai pris la liberté de vous envoyer demain, et les jours qui viennent, chez mes amies les plus chères. Elles seront vraiment ravies de pouvoir vous héberger à leur tour. Comprenez-moi, nous ne pouvons pas être les seuls à vous recevoir et profiter ainsi de votre notoriété. Et…

			Hallam posa une main sur la sienne pour l’interrompre avec délicatesse.

			—	Demain, ma Dame, je vous en prie.

			—	Les poètes doivent aussi se reposer, intervint Aristios, convenant que ces mondanités avaient assez duré.

			—	Vous nous avez offert une veillée exceptionnelle, acheva Hallam en déposant un doux baiser sur sa main.

			Il s’inclina encore et tous trois prirent congé. Puis ils montèrent l’escalier sous l’œil maternel de la maîtresse de maison et pénétrèrent tous trois dans la chambre du poète.

			—	J’ai cru que cette soirée ne finirait jamais, souffla Hallam en entrant.

			—	Plains-toi ! le bouscula Awa. Je sais que tu affectionneras toujours ce genre de réception.

			Hallam la regarda, amusé, et la prit dans ses bras, le cœur léger.

			—	Qu’il est bon de te revoir, princesse.

			—	Cesse de m’appeler ainsi, bougonna-t-elle. Voilà bien longtemps que je ne le suis plus.

			—	Tu le resteras pour moi, reprit-il en desserrant son étreinte. C’est formidable que tu nous aies rejoints, nous avons découvert des choses extraordinaires, et…

			—	Demain, coupa-t-elle en reprenant l’intonation du poète quelques instants plus tôt. Je t’en prie, mes jambes ne me portent plus après trois jours de voyage.

			—	Elle a raison, déclara Saucona, accordons-lui une bonne nuit de repos. Nous partirons à l’aube, car il faut absolument que nous quittions cet endroit. Sans quoi, le programme des festivités risque de s’alourdir considérablement !

			Ils se souhaitèrent une bonne nuit et chacun regagna sa chambre.

		

	
		
			Chapitre 26

			 

			Le Domaine

			 

			 

			—	Ma Dame ! Ma Dame ! s’écria au matin l’un des serviteurs en pénétrant en trombe dans la salle des repas.

			—	Calmez-vous Bildos. Que vous arrive-t-il ?

			—	Deux des chevaux ont disparu ! Et à la place de l’un, j’ai trouvé ce pli qui vous est adressé.

			L’homme lui tendit un feuillet replié, accompagné d’une fleur de géranium, commune à celles de l’allée menant aux écuries. La femme parcourut les lignes et un délicat sourire se dessina sur son visage.

			—	Charmant, murmura-t-elle. Le cheval de la nièce du poète a également disparu, n’est-ce pas ?

			—	En effet ma Dame, mais celui-ci ne faisait pas partie de votre écurie.

			—	Qu’est-ce que j’apprends ? déclara Aristios en entrant dans la pièce. On nous a volé des chevaux !

			—	Mon ami, en manquons-nous réellement ? demanda Dafiatis en repliant le feuillet.

			 

			*

			 

			—	Vous n’avez plus peur de rien, vous, fit remarquer Hallam effaré. Voler un argentier ! Et usurper mon identité et mes talents de poète par-dessus le marché !

			—	Vous auriez préféré dîner chez leurs amis pour la décennie à venir ? rétorqua Saucona en maintenant l’allure. Nous ne pouvions pas rester davantage. Le séjour a été fructueux, certes, mais la situation devenait bien trop fanfaronne pour vous permettre de continuer vos recherches efficacement. Vous les poursuivrez au Domaine.

			—	Au Domaine ?

			—	Notre destination, se contenta-t-elle de répondre sans plus de précisions. Nous l’atteindrons demain dans la journée.

			 

			Saucona mena la petite troupe à travers les terres de Tétrah, en direction de l’ouest. Ils chevauchèrent tout le jour, ne s’arrêtant que pour se restaurer et faire boire les chevaux. Ils laissèrent derrière eux la vallée de Gihzia et traversèrent une vaste plaine encore verdoyante longeant de loin la forêt de Baholm. À la nuit tombée, ils suspendirent leur course à l’orée du bois et allumèrent un feu pour réchauffer les vivres subtilisés avec les chevaux. Hallam en profita pour informer Awa de la teneur de ses découvertes sur les fontaines de la cité de l’eau. Il lui montra aussi les précieux parchemins qui ne le quittaient plus, soigneusement fixés autour de son bras. Ses qualités narratives suffirent à Awa pour retrouver ces lieux enchanteurs.

			Après quelques heures de sommeil, ils repartirent et pénétrèrent dans Baholm en surplombant la vallée de l’Ougka. Les arbres étaient partout, épousant chaque parcelle de terrain, excepté sur le haut des parois. Une roche claire affleurait là, dessinant de part et d’autre l’ondulation de la combe. Ils quittèrent le plateau et descendirent vers le fond du défilé en suivant la courbe des vallons. Puis ils avancèrent dans un dernier couloir surplombé des mêmes affleurements en longeant un ruisseau. Awa regarda tour à tour ce cours d’eau et la largeur de la formation rocheuse, et admira le travail de l’eau. Elle était pressée d’en apprendre davantage à ce sujet. Enfin, entre deux massifs d’arbres moins hauts que les autres, Saucona pointa du doigt le fond de la reculée. En face d’eux, un manoir surélevé d’une tour carrée était en vue. Ignoré des alentours, ce lieu n’attirait pas l’attention. L’endroit serait parfait pour qu’Awa puisse explorer ses talents.

			—	Le Domaine, présenta Saucona. Nous touchons au but.

			—	Il était temps ! grommela Hallam en remuant sur sa selle.

			Il leur fallut encore quelques heures pour accéder à ce lieu, niché sur le versant ensoleillé. Partout la forêt envahissait l’espace. Au fur et à mesure, la main de l’homme se fit de nouveau sentir et le chemin devint de plus en plus lisible. Saucona menait toujours la marche, suivie d’Awa et de Hallam. Ils arrivèrent paisiblement aux portes du domaine où un serviteur vint à leur rencontre d’un pas décidé. De toute évidence, il ne paraissait guère enclin à recevoir de la visite. Il s’arrêta brusquement en reconnaissant la femme de tête et son visage s’illumina.

			—	Maître, s’écria-t-il en accélérant le pas. Vous êtes revenue !

			—	Dihom, je suis ravie de te revoir, répondit Saucona en descendant de cheval.

			Awa et Hallam descendirent à leur tour en échangeant un regard surpris.

			—	Il y a si longtemps. Vous nous avez manqué. Venez, entrez vite, vous devez être éreintée.

			—	Un peu, je dois l’avouer. Voici deux amis, Awa et Hallam, présenta-t-elle d’un geste de la main.

			L’homme regarda Awa s’approcher et remarqua l’eau qui ne la quittait pas sur son poignet.

			—	Une Porteuse d’eau ?

			—	Oui, mon ami, répondit-elle avec sérénité. Ils séjourneront ici avec nous. Fais-leur tout de suite préparer deux chambres, je te prie.

			—	Bien maître, répondit l’homme en s’inclinant devant chacune des femmes.

			Awa le regarda s’éloigner avec étonnement et le vit se hâter de remonter l’allée, annonçant haut et fort le retour de leur seigneur. Rapidement, des serviteurs sortirent et approchèrent, désireux de revoir leur maître et amie. Un cortège joyeux accompagna donc leurs derniers pas. Parvenant enfin à entrer, Saucona indiqua à ses compagnons la cour intérieure où ils pourraient savourer un peu de repos. Du thé leur fut rapidement offert par une des femmes de la maison. Elle se retira après avoir échangé quelques mots amicaux avec celle qu’elle n’avait pas vue depuis des années. Pourtant, Saucona semblait connaître chacun d’eux et prenait des nouvelles de tous, comme si elle était partie la veille.

			—	Il semble que nous ayons chacun nos instants de gloire, ironisa Hallam en savourant le moelleux des coussins.

			Peu après, Dihom réapparut pour leur signaler que leurs appartements étaient prêts. Puis il guida la jeune fille et le poète vers l’aile ouest.

			—	Vous serez bien ici, déclara le serviteur en montant l’escalier. Vous retrouverez mon maître ce soir au repas, si cela vous convient.

			—	Ce sera parfait, merci, répondit Awa. Il est normal qu’elle prenne le temps de retrouver chacun de vous. Mais dites-moi Dihom, depuis quand êtes-vous au service de Dame Saucona ?

			—	Je ne compte plus, avoua-t-il, le temps s’est arrêté depuis que je suis ici. Nous y sommes, ajouta-t-il avant qu’Awa puisse poser d’autres questions.

			Ils arrivèrent devant un petit couloir et l’homme leur indiqua les deux portes placées à droite.

			—	Celle-ci pour Monseigneur, et la suivante pour vous ma Dame. À plus tard, je viendrai vous chercher pour le dîner.

			 

			Ils le remercièrent et tous deux prirent possession de leur chambre respective, comblés de découvrir un lit aussi douillet. Hallam s’allongea aussitôt avec un soupir de soulagement. Puis il releva la tête et jeta un rapide coup d’œil à la pièce. Il se redressa d’un bond en apercevant une bibliothèque bien garnie dans un angle de la chambre. Sans attendre, il s’empara du premier livre à sa portée et sursauta en découvrant l’ouvrage.

			—	Prodigieux, s’écria-t-il, c’est la version commentée du sire de Melkis sur le Voyage de Domytille ! Fascinant !

			Il s’assit sur le rebord de la fenêtre prévu à cet effet et s’empressa de débuter le précieux manuscrit.

			De son côté, Awa prit le temps de découvrir l’ensemble plus vaste de pièces que l’on lui avait attribué. Un petit salon, une vaste chambre et une salle d’eau personnelle. L’ensemble était à la fois sobre et agréable. Ses fenêtres donnaient sur l’arrière des bâtiments, offrant une vue sur le haut des falaises apparentes de la reculée, baignée dans le soleil couchant. Devant ce magnifique paysage, elle pensa brusquement à Sénac et son cœur se serra. Elle retourna dans la salle d’eau, quitta ses vêtements et savoura enfin un bain bouillant. Quel luxe après toutes ces lunes au village ! Elle ferma les yeux et laissa vagabonder ses pensées. Quel pouvait bien être cet endroit ? Et qui pouvait bien être ce mystérieux Gardien, nommé Akwadmos, cet Episkomaï. Serait-il possible que ce soit le Magicien d’eau ? Son père… Cette idée lui plut et elle sourit en appliquant une huile de bain des plus raffinées. Il serait bien assez tôt, demain, de poser toutes ces questions au maître des lieux.

			Un peu plus tard, Dihom frappa à leurs portes et leur annonça que le repas était servi dans la grande salle. Des vêtements propres leur furent aussitôt apportés. Hallam s’habilla prestement et pénétra dans la chambre d’Awa. Une servante terminait juste de lacer sa robe derrière le paravent.

			—	Quelle merveille, cette maison ! commença le poète. Ces chambres paraissent aménagées sur mesure. Il y a à côté une bibliothèque digne de mes rêves les plus fous ! J’ai entendu parler maintes fois de ces ouvrages sans jamais les trouver et voilà qu’ils sont tous ici. Fais-moi penser à féliciter Saucona pour ses goûts littéraires.

			—	Je n’y manquerai pas, répondit-elle en se présentant devant lui.

			—	Tu es ravissante, finit-il par énoncer après un silence.

			Elle portait une longue robe bleu foncé, agrémentée de délicats drapés, évoquant presque une cascade. Son esprit d’eau s’intégrait parfaitement à l’ensemble.

			—	Fais-moi penser à féliciter Saucona pour ses goûts vestimentaires, ajouta-t-elle en souriant devant l’attitude du poète.

			Ils suivirent un serviteur et pénétrèrent ensemble dans la vaste salle où de grandes tables avaient été dressées. La fête avait commencé et les visages des convives rayonnaient. Des murmures parcoururent la pièce lorsque Awa apparut, mais l’atmosphère ne changea pas pour autant. Un feu brûlait dans une large cheminée et la douce odeur de mets grillés ouvrit rapidement l’appétit des nouveaux venus. Deux places vacantes les attendaient de part et d’autre de Saucona. Une femme échangeait avec cette dernière, mais elle se retira poliment en les voyant approcher. Saucona portait également une robe somptueuse et son Phreïlys dessinait de belles arabesques, magnifiquement soulignées par un collier aux formes similaires. Hallam s’empressa de la rejoindre et prit doucement sa main en y déposant un baiser. Elle les convia à prendre place puis se tourna vers l’assemblée. La musique cessa un instant pour la laisser prendre la parole.

			—	Chers amis. Les mots me manquent pour vous dire combien je suis touchée de votre accueil après tant d’années. Chacun de vos visages me rappelle une histoire, celle de notre rencontre. Merci à chacun d’être resté. Mais je m’attarde au lieu de vous présenter ceux qui m’accompagnent : voici le célèbre poète Hallam de la Halle et la princesse Awa, de la cité d’Evéna. Elle aussi a été marquée par l’eau.

			De légers applaudissements saluèrent d’abord l’homme, inconnu pour la plupart d’entre eux, puis s’amplifièrent largement à l’annonce d’une Porteuse d’eau.

			—	Nous sommes ici pour parfaire à son entraînement.

			Les acclamations reprirent de plus belle et honorèrent cette déclaration. Le reste de la soirée se déroula joyeusement dans les chants, les danses et les récits des années passées.

			Alors que chacun se trouvait occupé à festoyer, Awa se retira en prétextant la fatigue. À peine sortie, elle chercha un endroit isolé pour savourer un peu de calme. Dehors, elle passa sous le porche et contourna les bâtiments par la droite. Le ciel était clair et la lune illuminait toute la vallée encaissée. Elle chemina paisiblement puis remarqua des pierres un peu plus loin. Elle s’y dirigea, le cœur tourné vers Sénac. Cela ne faisait qu’une semaine qu’elle était partie, mais elle ressentait déjà le désert l’envahir. En approchant, elle aperçut un large cercle de pierres au sol dallé, entouré d’un étroit ruisseau. Elle remarqua aussi que son esprit d’eau semblait attiré par ce lieu. Et l’éclat bleuté qu’elle avait vu l’autre jour recommençait à se manifester. Calmement, elle entra dans le cercle et le Phreïlys s’illumina instantanément. Il se mit à onduler sur son bras et émit la douce lumière bleue. C’était magnifique. Tout le cercle en était baigné, sans pour autant s’étendre aux arbres situés non loin de là. Elle aurait tant voulu partager ce moment avec l’être aimé. Elle se laissa imprégner par cette délicieuse lumière aux mille reflets. Puis elle ferma les yeux, visualisant celui qu’elle aimait. Tout à coup, une onde jaillit autour d’elle sans qu’Awa ne la perçoive. Elle se propagea jusqu’aux pierres, puis une sorte de dôme liquide et lumineux se forma, éblouissant.

			Dans la grande salle, Saucona s’arrêta brusquement et tourna instantanément la tête.

			Dehors, la lumière disparut peu à peu et tout redevint calme et sombre. Alors, elle ouvrit les yeux et releva la tête. Il était là, devant elle.

			—	Sénac ?

			Le jeune homme fixa instinctivement ses mains et son corps. Puis il regarda autour de lui et ses yeux rencontrèrent ceux d’Awa.

			—	C’est un rêve merveilleux.

			—	Un rêve ?

			—	N’est-ce pas cela ? Je viens de m’endormir en pensant à toi et… voilà que tu apparais.

			Elle avança doucement vers lui, craignant à tout moment que l’apparition ne se volatilise. Comment cela était-il possible ? Qu’importe, il n’était plus temps de penser. Il était là, devant elle. Ils restèrent ainsi, immobiles, de peur de rompre le charme. Puis Sénac leva la main et caressa tendrement sa joue. Elle ferma les yeux et répondit à son geste en posant sa main sur la sienne. Il était bien là. Alors, elle se blottit amoureusement contre lui.

			—	Sénac…

			—	Oh Awa, qu’il est bon de te voir, murmura-t-il en lui rendant son étreinte.

			Ils restèrent ainsi de longs instants, savourant la présence de l’autre.

			—	Ce ne peut être un rêve.

			—	Tout semble si réel, renchérit-il en regardant de nouveau autour d’eux. As-tu rejoint celle qui était venue te chercher ?

			—	Oui, j’ai retrouvé Saucona et Hallam, le poète dont je t’avais parlé. Quelle histoire !

			Alors ils s’assirent sur le sol et elle lui raconta l’événement et leur arrivée au domaine.

			—	Tu sembles heureuse.

			—	Impatiente surtout, mais je serais pleinement heureuse si tu étais là, répondit-elle avec un sourire. Je sens que, pour un temps, ma place est ici, pardonne-moi. Je sais que je vais pouvoir en apprendre davantage sur cet homme de bien qu’était mon père, ce bâtisseur de fontaines. J’en ai déjà entendu plus sur lui et sur les esprits d’eau ; mais j’en apprendrai bien davantage dans les jours à venir. Pour l’instant, l’heure semble aux retrouvailles. Nous sommes dans un endroit très isolé et ce n’est sûrement pas anodin. Il y a quelque chose d’étrange ici, de différent, même si tout semble à sa place.

			Voyant son regard s’assombrir, elle s’empressa de poursuivre.

			—	Je suis sûre que je pourrai t’en dire plus la prochaine fois que nous nous verrons. Parle-moi aussi, que j’entende ta voix. Donne-moi des nouvelles. As-tu trouvé ce que je t’avais laissé ?

			—	Oui, c’était fabuleux et cela m’a rendu l’espoir. Mais je n’ai pu le montrer à personne.

			—	Tu ne le devais pas. J’ai appris à faire ça lorsque j’étais petite, mais je ne sais plus qui me l’a montré.

			—	Awa, reprit-il en se levant après un silence. Personne ne comprend ton départ. Seuls Maggy et Jouahan ont gardé leur porte ouverte.

			Il parla sans la regarder, lui tournant le dos. Cette révélation lui déchira le cœur. Elle savait que les gens du village s’offusqueraient de son départ précipité. Mais elle ne pensait pas que le jeune homme en subirait les conséquences.

			—	Tout cela nous dépasse tellement, murmura-t-elle en le serrant de nouveau dans ses bras. Aie confiance en moi, je t’en prie.

			Il se retourna en la regardant avec douceur et déposa un baiser sur ses lèvres. Puis il posa son front contre le sien.

			—	Reviens-moi vite ma douce, murmura-t-il en disparaissant à ses yeux.

			—	Sénac…

			Elle ferma les yeux et tomba à genoux, seule dans le cercle de pierres froides et sombres.

			—	Je peine à croire ce que je viens de voir, déclara une voix derrière elle.

			—	Saucona, reconnut-elle en se retournant aussitôt.

			—	J’ai senti que quelqu’un utilisait le cercle de pierres, mais comment imaginer qu’il s’agissait de toi ? Tes capacités sont impressionnantes et il est grand temps que tu apprennes à les contrôler. Ce que tu viens d’accomplir est extrêmement difficile et ne doit pas être fait à la légère, car l’endroit où tu te tiens est très puissant, dangereux pour un néophyte. Et par ce geste insensé, il est plus que probable que tu aies ouvert une faille dans la protection de ce domaine. Je vais donc devoir la combler immédiatement.

			—	De quoi voulez-vous parler ?

			—	Que non seulement le temps presse, mais également que nous ne sommes pas en sécurité, hormis ici. Or, après cela, rien n’est moins sûr. Tu ne devras plus utiliser ce passage à des fins personnelles.

			—	Hors de question. J’ai besoin de Sénac et vous n’obtiendrez rien de moi en me privant de sa présence.

			—	Ce n’est pas ainsi que tu lui rendras service. Oublie-le.

			—	Jamais !

			Saucona inspira calmement. Il était inutile de la braquer maintenant qu’ils étaient là.

			—	Viens.

			—	Où allons-nous ?

			—	Suis-moi.

			Elle contourna le cercle et s’enfonça dans la forêt. Awa la suivit sans attendre, intriguée. La jeune fille repéra le bruit du ruisseau qui se rapprochait. Et après quelques minutes, celui-ci apparut.

			—	Maintenant que tu as entrevu ton esprit d’eau à l’œuvre, il va pouvoir te dévoiler son nom. Profite de l’obscurité de la nuit. Elle révélera toute sa magnificence.

			Awa avança et regarda l’entité évoluer sur son bras. Enfin, elle allait en apprendre davantage sur lui.

			—	C’est lui qui va te dire son nom, par le biais de l’eau.

			—	Lui ? Je vais entendre sa… voix ?

			—	En quelque sorte. Laisse-le venir sur ta main et remplis-la de l’eau de la rivière.

			Awa obéit, fébrile, et se releva. L’esprit d’eau sembla instantanément s’imprégner du liquide présent dans sa paume. Il se glissa ensuite entre l’eau et sa peau, et concentra le fluide une seconde au centre de la main. Puis il s’éleva devant elle, alors qu’une partie restait en contact avec sa main. Alors, devant ses yeux ébahis, l’esprit d’eau écrivit dans les airs le nom qu’il portait.

			—	Nàm…

			Dès qu’elle eut prononcé son nom, le Phreïlys se trouva gorgé d’une puissante lumière bleue foncé, rappelant le bleu des rois ; une lumière aux mille reflets, la même qui venait d’illuminer le cercle de pierres. Les lettres furent un instant inondées par cette clarté, puis s’effacèrent comme une brume, perdant brusquement leur consistance. Awa se retourna pour partager son admiration avec Saucona, mais elle avait disparu.

			 

		

	
		
			Chapitre 27

			 

			Les bases

			 

			 

			Au petit jour, Saucona entra dans la chambre d’Awa.

			—	Le moment est venu de savoir où tu en es.

			—	Certes, bredouilla la jeune fille en ouvrant un œil.

			—	Lève-toi.

			Peu après, Awa rejoignit Saucona dans la cour intérieure. La fête de la veille s’était prolongée tard dans la nuit et plusieurs serviteurs s’activaient déjà à remettre de l’ordre.

			—	Où sommes-nous, exactement ?

			—	Dans un des domaines du Gardien de l’Eau.

			—	Je vais donc enfin le rencontrer ?

			—	Il se montrera lorsque tu seras prête. D’ici là, tu devras faire preuve de patience et de ténacité. Il m’a octroyé momentanément certains droits, certains pouvoirs, pour que je puisse le seconder. Ses forces s’amenuisent de jour en jour et il a besoin de consacrer celles qui lui restent à l’équilibre. Et, bien que je ne sois pas élevée au rang d’Episkomaï, tu pourras néanmoins m’appeler maître, car je le serai pour les temps à venir.

			—	Entendu. Alors, quand commencerons-nous, maître ?

			—	Nous avons déjà commencé Awa, répondit-elle en s’asseyant. Je réponds à tes questions, n’est-ce pas ? Toutefois, avant que nous poussions plus avant nos échanges, je dois t’avertir d’un point qui me semble primordial et que tu es en droit de connaître.

			—	De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle en fronçant légèrement les sourcils devant la gravité de son maître.

			—	Je pense que tu l’ignores encore, sinon tu ne serais pas ici.

			Awa intensifia encore son regard.

			—	La cité d’Evéna a été prise, voici plus d’une lune.

			—	Comment ? C’est impossible ! Evéna est en sécurité derrière son système de protection fondé sur les cascades.

			—	Elle l’était jusqu’à peu.

			—	Qui a osé ? Et pourquoi me le dites-vous seulement maintenant ? s’indigna-t-elle en se levant.

			—	Je ne pouvais prendre le risque que tu t’égares en tentant de sauver la cité, par toi seule, en t’élevant contre les armées de Sinan.

			À ces mots, Awa s’immobilisa, furieuse.

			—	Maintenant, tu comprends pourquoi le temps joue contre nous, et sur plusieurs tableaux. Il est urgent de t’instruire pour que tu puisses sauver cette ville dédiée à l’eau et tous ceux qui l’habitent.

			—	Comment êtes-vous sûre qu’il s’agisse bien de moi ? demanda-t-elle en s’apaisant. Je n’ai rien demandé.

			—	Tu n’es donc pas convaincue ? Les signes ont été limpides, comme de l’eau de roche. Tu dois avoir confiance.

			—	J’ai confiance, mais cela me semble si… improbable, avoua-t-elle le regard au loin.

			Puis elle ajouta :

			—	Je savais que ça arriverait. Que mon entêtement coûterait des vies, mais je ne voulais pas y croire. C’était pourtant inévitable.

			—	Très bientôt, tu auras les capacités de bouter cet ennemi hors des murs de ta cité et de rétablir la paix.

			Awa posa les yeux sur la fontaine d’où s’élevait un léger clapotis.

			—	Menez-moi sur les pas de mon père, déclara-t-elle d’une voix décidée.

			Saucona la regarda dans les yeux, semblant attendre la suite.

			—	Et à les dépasser !

			—	Je préfère cela, s’amusa-t-elle. Suis-moi, car nous avons du travail et le chemin sera long. Aujourd’hui, je vais te montrer beaucoup de choses que tu devras approfondir par toi-même dans les jours à venir.

			Elles se levèrent et sortirent de l’enceinte, puis se dirigèrent vers le côté est du domaine. Plusieurs dolines modulaient l’espace herbeux. Chemin faisant, Saucona lui expliqua que ce domaine avait été construit sur un site très ancien. Des vestiges d’un autre temps étaient encore visibles çà et là. Le cercle de pierres, qu’elle avait découvert la veille au soir, en faisait partie. Ce lieu serait employé pour l’entraînement de l’esprit. Tout en marchant, Saucona poursuivit son enseignement.

			—	Je t’ai expliqué lors de notre dernière rencontre que l’eau était au centre de la vie sur cette terre.

			—	Oui, c’est de là que vient l’humanité.

			—	Non seulement l’humanité, mais toute trace de vie. Des crêtes de limon ont peu à peu émergé des eaux primitives. Pour de nombreux peuples, c’est l’eau qui a été créée en premier, suivie du feu. Mais pour tous, c’est de l’eau qu’est issue toute vie : les eaux primordiales, sorte de bouillon primitif où se sont peu à peu formés et rassemblés les premiers organismes, finissant par créer des plantes, des animaux. Le tout au rythme d’une très longue évolution, ajouta-t-elle en pesant ses mots. Mais laissons ces notes d’histoire, Hallam pourra largement s’entretenir avec toi sur ce point, expliqua-t-elle avec légèreté.

			Un ruisseau traversait le domaine de part en part. Saucona la mena sur l’une des berges. L’endroit était ordinaire, à la fois simple et magnifique, comme le reste du lieu. Les premiers rayons du soleil perçaient la feuillée et baignaient l’ensemble d’une délicate lumière matinale.

			—	Je vais devoir détourner ce ruisseau ou stopper son écoulement ? demanda Awa devant le silence de son maître.

			—	Rien de tout cela pour l’instant. Assieds-toi ici.

			Saucona lui indiqua une pierre surplombant légèrement son lit. La jeune fille vint s’y asseoir, intriguée.

			—	Assise au bord de l’eau, fit-elle en se retournant pour attendre les instructions, voilà qui aurait fait hurler mon précepteur évenan.

			—	Avant d’aller plus loin, tu dois écarter toutes pensées extérieures. Délaisse Evéna, Sénac et tous ceux qui habitent actuellement ton esprit. Tu dois le vider. Pour cela, reste ici, et laisse-toi imprégner du calme de cette eau.

			—	C’est une plaisanterie ? Vous m’annoncez qu’Evéna a été prise, que je vais apprendre à maîtriser l’eau pour la sauver et vous me demandez de rester assise, là ?

			—	Absolument, alors reste assise, recommanda-t-elle en la voyant se relever. Et c’est précisément pour cette raison que nous devons commencer par là. Les sentiments qui t’animent aujourd’hui sont très forts et si divers. Tu es trop impulsive. Ici tu devras trouver l’harmonie, le calme et la retenue. Tu dois te défaire de tout ce brouhaha qui t’habite. Ferme ton esprit et ouvre tes oreilles. Pour travailler tes capacités, aussi bien spirituelles que physiques, tu dois te sentir eau qui coule.

			—	Eau qui coule ? répéta Awa abattue en regardant le ruisseau s’écouler comme si Bélénidh venait de lui apporter un monceau de capitules de pissenlits à séparer.

			—	C’est lorsque tu sauras atteindre cet état que tu pourras pratiquer aisément la maîtrise de ton élément. Ce n’est pas difficile, rassure-toi. Fais le vide, et laisse-toi baigner du chant de la rivière, de ses couleurs, de sa lumière, d’elle-même. Plus tard, tu apprendras la méditation pour augmenter encore tes capacités. Pour l’instant, reste ici.

			—	Combien de temps ?

			N’obtenant pas de réponse, Awa se retourna sur un espace vide que son maître avait déjà quitté. Awa fulminait. L’idée de rester inactive lui était en général insupportable, mais de surcroît immobile, c’était pire que tout ! Et quelle idée de lui annoncer que la cité avait été prise par Sinan juste avant de lui demander de se calmer ! Il n’y avait guère de logique dans l’enseignement de cette femme. Tandis qu’elle marmonnait intérieurement, une grenouille sauta dans l’eau et lui éclaboussa les pieds, la tirant brusquement de ses jérémiades. La colère tomba subitement et elle regarda son esprit d’eau. Elle avait consenti à venir et à suivre cette instruction. Autant accepter la situation et en tirer profit. Aussi commença-t-elle par plonger les mains dans la rivière et s’en aspergea le visage. Une manière d’effacer ses pensées négatives. Puis elle regarda autour d’elle. Un petit rapide dynamisait le cours d’eau à cet endroit. C’était très joli, un lieu qu’aurait apprécié Sénac ; quoique pas assez profond pour Akutuk. Décidément, pensa-t-elle en soupirant. Awa se trempa le visage une nouvelle fois et se contraint à garder les yeux fermés. Sois eau qui coule, se remémora-t-elle. Alors elle écouta le bruissement de la rivière. Pourtant, à bien des reprises, elle se surprit à attendre le retour du maître, repartant de nouveau dans ses pensées. Ne parvenant à fixer son attention que quelques secondes voire quelques minutes sur l’écoulement devant elle. Ce bruit était entêtant, elle voulait se lever et s’en éloigner. Mais elle devait apprendre. Apprendre pour sauver son peuple et réparer ses malheurs. Apprendre pour suivre son père. Apprendre pour veiller sur cette eau. Alors, peu à peu, son esprit et son corps s’apaisèrent. Le chant de l’eau agissait maintenant comme une caresse, comme une brise légère un jour de forte chaleur. Un bruit régulier, continu, berçant, presque hypnotisant. Elle sentit alors son esprit d’eau onduler paisiblement. D’abord sur son bras, comme à l’accoutumée, puis il évolua sur le reste de son corps. Elle n’avait jamais autant perçu sa présence. Nàm. C’était comme le découvrir une nouvelle fois. Il semblait ondoyer comme s’il avait été dans cette rivière, comme s’ils s’y baignaient ensemble.

			Après plusieurs heures, Saucona s’approcha sans bruit pour observer son disciple. Elle sentait encore de l’agitation en elle, mais les progrès étaient fulgurants. Bientôt, elle pourrait lui enseigner la recherche du point triple. Cela requerrait beaucoup de travail, mais elle était sûre que cette jeune recrue y parviendrait. Bientôt, elle parviendrait à effacer sa présence d’un lieu comme celui-ci, afin de disparaître aux yeux des hommes ou de ses pairs. L’enseignement qu’elle s’apprêtait à recevoir s’effectuerait sur plusieurs plans : le renforcement de l’esprit, comme ici, puis la maîtrise de l’eau, et celle de son corps. Sachant que ces trois disciplines se trouvaient irrémédiablement liées.

			—	L’heure est-elle venue, maître ? demanda la jeune femme sans bouger.

			Cette question réjouit le cœur de Saucona, les progrès avaient été considérables.

			—	En effet, voici à manger d’ailleurs.

			Sans traîner, Awa se saisit d’un morceau de pain et découvrit qu’elle était affamée.

			—	Ici-bas, l’eau est présente sous bien des formes, reprit-elle pendant qu’Awa se relevait pour la suivre avec son panier repas. Plus ton esprit sera ouvert, plus tu pourras maîtriser de choses. Nous allons commencer par le plus facile à repérer.

			Elles quittèrent le sous-bois en suivant le sentier et débouchèrent dans une petite clairière. Tout en avalant sa collation, Awa identifia immédiatement le cercle de pierres. En arrivant vers celui-ci, Saucona expliqua :

			—	Ce lieu est extrêmement puissant. Toutes les énergies environnantes convergent mystérieusement vers ce point et amplifient toute action. Aussi doit-il être utilisé avec parcimonie. Nous n’y pénétrerons pas aujourd’hui. Il semble que ton action de cette nuit n’ait pas endommagé le système de protection du domaine. Heureusement. Mais il est primordial que tu comprennes que ce lieu a une grande importance pour le Gardien de l’Eau. Il constitue son seul refuge. Et s’il vient à être découvert par l’un des autres Episkomaï, dans une intention néfaste, alors il sera perdu. Chacun des Quatre possède ce type d’endroit qui lui est propre. Les temps qui accompagnent le passage de règne sont souvent mouvementés et il n’est pas rare qu’un des Gardiens, maître ou successeur, tente de prendre le pouvoir sur les autres. C’est là que l’équilibre doit être maintenu. Tu devras donc te méfier de tout et de tous, dans les temps à venir. Si l’un d’eux parvient à nous atteindre ici, il pourra percer ta connaissance et tes points faibles.

			À ces mots, Awa eut une sueur froide à l’idée que Sénac puisse être inquiété par son ignorance. En approchant du cercle, elle sentit de nouveau l’attraction de son esprit d’eau, mais elles le contournèrent et firent encore quelques pas.

			—	Allonge-toi sur le sol.

			Awa leva un sourcil mais s’exécuta, curieuse de voir de quelle façon débuterait cet entraînement. À sa grande surprise, Saucona fit de même et posa la tête à côté de la sienne, en sens inverse.

			—	Vois-tu où je veux en venir ?

			—	Pas encore. Voulez-vous que nous attendions la pluie ou que je m’imprègne de l’humidité de l’herbe ?

			—	Ni l’un ni l’autre. Ouvre les yeux. Que vois-tu ?

			—	Le ciel est bleu, hasarda-t-elle, et il y a quelques nuages.

			—	Précisément.

			—	Les nuages, bien sûr : de l’eau en suspension ! Elle s’amoncelle et lorsqu’il y en a suffisamment, il pleut.

			—	Il y a de ça, mais ce n’est pas ce qui nous intéresse pour l’instant. Regarde les nuages. Seulement eux et oublie tout le reste.

			—	C’est là que je dois me sentir eau qui coule ? plaisanta-t-elle.

			—	Tout à fait. Tu comprends à présent cet exercice, auquel je ferai fréquemment allusion. Tu devras aussi souvent y revenir, pour parfaitement le maîtriser. Vide de nouveau ton esprit. Chasse toutes tes pensées. D’ici, on perçoit le clapotis du ruisseau qui traverse cet espace. Renouvelle l’exercice pour t’aider à te concentrer.

			En tendant l’oreille, Awa repéra vite ce léger bruit. En quelques minutes, elle avait retrouvé l’état de calme dans lequel elle était, quelques instants auparavant. Elle tut peu à peu ses pensées et se laissa envahir par l’étendue qui s’offrait à elle, contemplant ces amas cotonneux.

			—	Regardez celui-là, fit-elle en pointant le ciel, on dirait un…

			Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase. Un brusque éclat bleu la fit sursauter et le sol se mit à vibrer. Elle se releva d’un bond et écarquilla les yeux. Un magnifique étalon bai galopait devant elles. Il ralentit sa course en venant à leur rencontre. Awa n’en crut pas ses yeux. Elle regarda Saucona qui l’observait.

			—	Que penses-tu de cette découverte ?

			—	C’est moi qui ai fait apparaître ce cheval ? C’est impossible, je ne connais pas le langage des anciens qui permettrait de faire de telles choses.

			—	Balivernes, il existe bien des façons d’utiliser la magie. Ces mots ne servent bien souvent qu’à impressionner l’adversaire.

			—	J’ai regardé les nuages, j’ai reconnu la forme d’un cheval et le voilà qui apparaît ? décomposa-t-elle.

			—	C’est un peu plus complexe, mais c’est en effet ce principe qui agit. On appelle ces créatures des Kata’Baïno. Cela désigne ceux qui viennent d’en haut, si tu me suis. Ici, c’est ma présence qui a permis que cela soit aussi rapide. Neeru, mon esprit d’eau, irradie et entraîne le tien. Mais pour toi, c’est inné. Cette capacité de création est en toi. De ce fait, tu vas très vite dépasser ce stade, ce besoin d’intermédiaire. Et parce que tu as été appelée à devenir Maître et Gardien, l’eau ne se limite pas à t’obéir dans son état physique, elle va plus loin. Elle suit tes pensées et tu peux alors créer de la matière.

			—	Ce cheval est donc bien réel ? demanda-t-elle en s’approchant de l’animal.

			—	Plus ou moins. Tu peux le toucher et le monter sans problème, mais il reste fait d’eau, et ne durera que le temps où il occupera tes pensées.

			Sans crier gare, l’animal à la robe brune se vaporisa devant elle, comme une brume légère, et disparut. Awa recula d’un pas, ébahie.

			—	De plus, poursuivit Saucona, tu ne peux faire apparaître un être ou un objet qu’après les avoir reconnus quelque part sous leur forme liquide. Voici un des fondements de notre ordre : Rien n’existe qui n’ait au préalable été rêvé. Par rêver ici, tu peux comprendre projeter. C’est une manière de voir le consentement de notre élément. Avec de l’entraînement, tu pourras influencer la forme des nuages et voir plus facilement ce dont tu auras besoin. Néanmoins, fais attention. Cette énergie puise directement dans ton esprit d’eau. C’est à travers lui que tu es en mesure d’utiliser ton pouvoir. Tu dois veiller à ne pas l’épuiser trop rapidement, sinon c’est toi que tu risques d’assécher.

			Awa revint sur ses pas et mordit à pleines dents dans une pomme pour achever son repas.

			—	L’eau était déjà très présente dans ta vie, continua Saucona, et elle va le devenir encore davantage. Dans un premier temps, tu devras boire souvent. Plus tard, tu apprendras à absorber cette substance dans l’air ambiant ou seulement en trempant les mains dans l’eau. De là partira ton énergie. Tu seras beaucoup plus touchée par la soif que quiconque, méfie-toi.

			—	J’y serai donc soumise.

			—	Non, tu seras l’eau. Mais à l’équivalent de respirer ou de manger, il te faudra aussi alimenter ton pouvoir, sans pour autant en faire provision.

			—	Comment cela ?

			—	Tu as déjà remarqué que ton esprit d’eau était actif, il bouge, il ondule sur ton bras et varie suivant tes humeurs. De même, tu sais qu’une eau qui stagne, comme une mare, disparaît très rapidement, elle croupit et se dénature. Il en est de même ici. L’eau ne peut être capturée, elle doit rester libre. Je suis sûre que cette idée te plaît, ajouta-t-elle en regardant sa disciple.

			Awa acquiesça. Cet aspect lui correspondait davantage et l’encouragea à poursuivre.

			—	Enseignez-moi comment faire bouger les nuages.

			—	Et pourquoi faire ? Tu veux qu’il pleuve ?

			Awa fronça les sourcils. Et Saucona reprit :

			—	Cela ne servirait à rien de commencer par là. Je t’ai fait découvrir ce phénomène pour te montrer ce que tes pouvoirs vont mettre à ta portée. Il existe des centaines de manières de les exercer, expliqua-t-elle en se relevant. Une fois que tu sauras maîtriser une goutte, alors, peu à peu, tu pourras élargir ton champ d’action. Tout en sachant que tes pouvoirs peuvent être amplifiés, ou au contraire minorés suivant l’endroit où tu te trouves. L’interaction des éléments entre eux jouera plus ou moins en ta faveur. La terre est l’élément le plus proche de l’eau, le plus complémentaire ; le feu en est le plus éloigné, l’air un peu moins. Ainsi, si tu te trouves à proximité d’un arbre très ancien, par exemple, tu bénéficieras sans aucun doute de son aide, de son énergie.

			Awa s’arrêta.

			—	Serait-ce possible que la Terre me soit déjà venue en aide ? demanda-t-elle en se remémorant sa chute sur la corniche.

			—	C’est tout à fait envisageable, en effet, répondit-elle en se levant.

			Awa s’immobilisa un instant devant cette révélation. Si la Terre avait déjà pu agir pour elle, c’était sûrement le Vent qui avait dirigé l’attaque en envoyant un être ailé, lors de l’épreuve de vision.

			—	Au contraire, poursuivit Saucona, si tu te trouves encerclée par le feu, la situation sera des plus critiques. Il te faudra faire preuve d’une très grande concentration et d’une grande maîtrise de toi. Mais chaque chose en son temps, ajouta-t-elle en se retournant pour attendre sa disciple. Allons sous les arbres là-bas qui surplombent la rivière.

			Elles avancèrent paisiblement et Saucona s’arrêta à l’ombre des peupliers.

			—	Prends un peu d’eau au creux de ta main.

			Awa s’accroupit et recueillit le liquide frais dans sa paume.

			—	As-tu déjà remarqué la réaction de ton esprit d’eau en présence de son élément ? Je sais que l’un et l’autre ont souvent été en contact ; mais maintenant que tu le laisses agir et que tu prends conscience de sa présence, laisse-le te montrer. C’est très beau et très instructif.

			Simultanément, Awa sentit Nàm se diriger vers sa main. Doucement, il passa à la base du pouce et avança au contact de l’eau tandis qu’une douce lumière bleue s’en élevait. Il semblait se ressourcer, boire au creux de la main de la jeune fille, mais sans pour autant que le niveau ne baisse.

			—	Tu vois, reprit Saucona, ce corps n’absorbe pas l’eau à proprement parler, il se nourrit de son essence. C’est comme si un plat perdait peu à peu de sa saveur. Le Phreïlys puise à l’intérieur de l’eau, il la vide de sa substance, de sa force créatrice.

			Pendant qu’elle parlait, l’entité migra complètement dans la main d’Awa et entoura le liquide clair, puis glissa dessus. Sous son action, la petite quantité d’eau se concentra en une sphère et s’éleva doucement au creux de la paume, soutenue par celle-ci.

			—	C’est magnifique, admira Awa, et je sens l’eau partout sur moi, comme si j’étais dans la rivière.

			—	Maintenant, pense à une balle dure, ou à une pierre, et prends l’eau dans ton autre main.

			—	Mais on ne peut pas saisir d’eau, je vais tout prendre sur les pieds.

			—	Comme ton cœur est lent à croire. Concentre-toi sur l’image et sur la dureté d’une pierre. Ferme les yeux et laisse cette vision t’envahir. Oublie que tu as de l’eau dans la main. D’ailleurs, elle n’en a déjà plus la forme habituelle. Ne sens que son poids, sa masse. Elle est lourde dans ta main, alors pense-la dure, solide et prends-la du bout des doigts. Écoute le murmure de l’eau, sois eau qui coule.

			Tout en assimilant ses paroles, Awa suivit ses instructions. Elle ferma les yeux et respira calmement en s’imprégnant de nouveau du chant de l’eau. Elle visualisa alors les cailloux qui bordaient le chemin et y fixa son attention. Lorsqu’elle tendit les doigts pour s’en emparer, l’eau s’était solidifiée ! Elle la saisit entre le pouce et l’index et testa sa résistance. Elle leva de grands yeux stupéfaits vers son maître. Mais sa surprise interféra avec sa concentration et l’eau retrouva aussitôt son état naturel, éclaboussant ses pieds.

			—	C’est prodigieux !

			—	Tu as senti son changement d’état ? Au début, ton esprit d’eau t’aidera à faire la transition. Suis-le, il te guidera. Après, lorsque ton propre esprit sera fortifié, tu n’auras plus besoin d’autant de temps. Plus tu progresseras, plus tu seras rapide.

			—	Rapide pour faire des boules d’eau, à quoi cela va-t-il me servir ?

			—	À te défendre, répondit-elle en lui décochant soudain un projectile de ce type.

			—	Aïe ! fit-elle en portant sa main sur son bras. Hé, c’était de la glace !

			—	C’est nettement plus efficace, en effet. Tu dois impérativement contrôler tes pensées, reprit-elle. Ce sont elles qui maintiennent tout ce que tu crées.

			Tout en l’écoutant, Awa s’était rapprochée du bord de la rivière. Elle emplit de nouveau le creux de sa main et approcha l’autre main, prête à saisir la boule.

			—	Patience, tu veux aller trop vite. Imprègne-toi de cette nouvelle quantité d’eau. Regarde-la, écoute-la. Bien que semblable, chaque goutte est différente ; de même que chaque source a son identité propre, son empreinte. Tu apprendras à les reconnaître. Cette goutte-ci a sa propre histoire, même si chaque goutte de cette rivière est, et demeure, de l’eau, provenant du même endroit. Tu l’as prise plus tard dans l’eau de la rivière, peut-être a-t-elle vu quelque chose de différent se passer sur ses berges. Regarde au creux de tes mains et ouvre de nouveau ton esprit. Tantôt, tu peux donner forme à cette eau ; tantôt, tu dois l’écouter. Elle peut t’informer de ce qu’elle a vu.

			—	Vous voulez dire qu’à travers elle, je peux voir des choses qui se sont produites au bord de la rivière ? Dans le passé ?

			—	Exactement, et pas seulement dans le passé. Les propriétés de l’eau sont pratiquement infinies. Regarde et oriente ton esprit dans sa direction.

			Awa approcha sa main et regarda attentivement la surface. Elle ne vit d’abord que sa peau à travers. Puis l’eau frémit. Des arbres apparurent, une feuillée percée de soleil.

			—	La forêt vue depuis le fil de l’eau…, comprit-elle.

			Posant de nouveau les yeux sur la surface, elle vit encore une biche s’approcher et sauter par-dessus le lit de la rivière.

			—	C’est fascinant !

			Un nouveau projectile éclata sur sa jambe à l’instant où elle relevait la tête.

			—	Ne perds jamais de vue ce qui t’entoure, instruisit Saucona. Je t’avais dit que la route serait longue, ajouta-t-elle en voyant son air réprobateur.

			—	Comment voulez-vous m’enseigner à maîtriser quelque chose si vous m’interrompez tout le temps pour m’en montrer d’autres ?

			—	C’est que le temps presse jeune fille, et j’ai hâte de te voir à l’œuvre. Mais soit, entraîne-toi sur ce point pour l’instant.

			Elle renouvela plusieurs fois cet exercice de prélèvement et de création de boule d’eau, s’arrêtant de temps à autre pour observer ce que la rivière avait à lui apprendre. Tantôt des paysages, suivant le tracé de la rivière, tantôt des animaux venant s’y désaltérer. Elle vit même des habitations.

			—	Une minute, remarqua Awa. Où est ce village ? Nous sommes au fond d’une reculée, il n’y a aucune bourgade en amont.

			—	Au fond de la reculée non, mais au-dessus d’elle sûrement, indiqua-t-elle en pointant du doigt le haut des contreforts. L’eau s’est infiltrée dans la roche et nous arrive par le ruisseau que tu vois.

			Awa reprit l’entraînement et Saucona ne manqua pas de veiller à sa concentration en l’attaquant à plusieurs reprises. À la fin de la journée, Awa était parvenue à esquiver la plupart des coups ; même si force et fréquence des projectiles s’étaient intensifiées au fur et à mesure. Plus vite, plus dur, plus souvent.

			Alors que le soir commençait à tomber, Saucona se leva et ramassa son manteau. Au même instant, Awa créa une boule et la projeta sur son maître. Mais en un éclair, Saucona la stoppa d’une main.

			—	Bien tenté ! Mais ce n’est pas encore suffisant. Cela dit, je note l’amélioration. Viens, rentrons, c’est assez pour aujourd’hui.

			—	Je suis d’accord, admit-elle en sentant les hématomes sur tous ses membres. Encore une chose, pourtant. Peut-on faire plusieurs boules à la fois et les conserver quelques instants ?

			—	Tu penses à un combat ?

			—	À une bataille d’eau, sourit Awa.

			—	Tu n’ouvres pas assez ton esprit, expliqua-t-elle en avançant vers la demeure. Lorsque tu sauras maîtriser l’eau, tu pourras créer tout ce que tu voudras.

			—	Je peux déjà faire apparaître ce que je veux avec les nuages.

			—	Ne crois pas que ce soit si aisé, l’avertit Saucona. Demain, tu t’y emploieras. Toutefois, il n’y a pas que les nuages. Et tu n’auras pas forcément une rivière abondante à côté de toi. Tu devras te battre, réellement. Je sais que tu y es déjà entraînée, mais les champs de bataille n’ont rien à voir avec une salle d’armes. Il ne s’agira pas d’asperger ton adversaire. Tu devras le terrasser pour rester en vie. Et pour cela, tes coups devront être puissants, précis et rapides. Peu à peu, tu apprendras à réduire tes quantités d’eau, pour ainsi accélérer tes projectiles et améliorer leur efficacité. Et cela ne suffira pas, tu devras être rusée et diversifier tes attaques tout en veillant sur ceux qui te seconderont. La maîtrise des éléments est extrêmement complexe. Très peu de personnes sont capables de maîtriser totalement l’élément qui les choisit.

			—	Comme le maître ?

			—	Oui, comme les Gardiens et leurs successeurs. Mais d’autres peuvent en maîtriser une partie.

			—	Tous ceux qui sont marqués de cet élément… comprit-elle en pensant à Sénac et à ses compagnons.

			—	En effet, mais nous verrons cela plus tard, nous sommes arrivées.

			Elles rentrèrent et Awa se dirigea directement dans ses appartements où elle s’effondra sur son lit. Juste un instant, se dit-elle. Elle se sentait vidée. Visiblement elle avait perdu l’habitude de faire travailler son esprit. Qu’en serait-il après une journée passée à manier l’épée et la masse d’armes ?

		

	
		
			Chapitre 28

			 

			La salle d’armes

			 

			 

			Au matin, Awa ouvrit les yeux, réveillée par les cris de son estomac. Au programme : une journée d’entraînement militaire. Après un solide petit déjeuner, elle sortit et se dirigea vers le côté sud de la maison, se laissant guider par le bruit d’un marteau sur l’enclume. Elle approcha doucement et observa l’homme au travail qui forgeait un fer pour les chevaux du meunier. Il était massif, puissant. Ses cheveux hirsutes étaient nattés de chaque côté de son visage. Au-dessus de lui se trouvaient suspendues plusieurs lames. Pour lui, une manière de se rappeler que l’objet qu’il façonnait pouvait toujours être le dernier.

			—	Tu as besoin d’aide, Porteuse d’eau ? demanda-t-il sans qu’elle n’ait bougé d’un cil.

			La sentant perplexe, il expliqua :

			—	Je sais toujours lorsqu’on m’observe. Tu viens pour quel type d’arme ?

			—	À vrai dire, je n’en ai pas la moindre idée.

			—	Qu’utilisais-tu jusqu’à présent ? Ou que sais-tu manier ?

			—	En général, j’utilise une épée droite à double tranchant.

			Il quitta enfin son travail des yeux et la toisa des pieds à la tête.

			—	Je vois.

			—	Quoi donc ?

			—	Tu n’as pas encore mené de combat réel. Viens avec moi.

			—	Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demanda-t-elle après s’être regardée.

			—	Trop petite, trop fluette, rétorqua-t-il, et tes yeux ne sont pas encore secs.

			—	Pas encore secs ?

			—	Oui. C’est quand l’œil est devenu sec que l’on devient un véritable combattant.

			—	Bien…

			Il posa ses outils et ils empruntèrent un couloir sombre et encombré pour pénétrer dans une cour intérieure. Les murs étaient recouverts de bois et une coursive entourait l’ensemble. Visiblement, la salle d’armes du domaine. Quantité d’armes y étaient entreposées : haches simples ou doubles, épées droites à une ou deux mains, à lames courbes ; lances, fléaux, etc. Elle aperçut même des sortes de petites hélices à trois branches semi-circulaires. Awa n’avait jamais vu autant d’armes réunies. Même la salle d’entraînement d’Evéna n’en comptait pas d’aussi diverses. L’homme s’amusa de son admiration.

			—	Avez-vous forgé l’ensemble de ces lames ?

			—	En partie seulement. Certaines sont très anciennes et appartiennent à ma famille depuis des générations, d’autres m’ont été offertes en remerciement d’un travail accompli. D’autres encore comportent quelques petites améliorations personnelles, dit-il en prenant un poignard sur le mur.

			Il serra le haut de la garde et deux petites lames sortirent simultanément avec un bruit sec, encadrant la lame principale. Awa ouvrit de grands yeux et observa l’arme que lui tendait l’armurier.

			—	Et d’autres enfin sortent tout droit de mon imagination. Je me fonde sur les besoins des combattants. Mais cela n’est pas toujours à la hauteur de leurs espérances…

			Constatant son air dubitatif, il poursuivit :

			—	Il me semble aussi simple que tu essayes déjà quelques-unes d’entre elles, que tu te familiarises avec. Tu me diras ensuite laquelle te convient le mieux. En attendant que je te la concocte, tu pourras te faire la main avec cette modeste collection. Lëkoys t’aidera à t’en servir, indiqua-t-il en désignant d’un signe de tête un homme occupé à suspendre des épées à leur râtelier. Lëkoys, vois ce que tu peux tirer de cette poupée ! lança-t-il à l’intention de ce dernier en retournant déjà vers sa forge. À plus tard.

			Elle allait protester mais se ravisa en voyant approcher l’individu. Il était très large d’épaule et son visage semblait avoir été taillé à la serpe. Son regard était froid, mais il s’inclina néanmoins, plein de respect.

			—	Lëkoys, maître d’armes. Ravi de vous rencontrer.

			—	Moi de même. Awa, se présenta-t-elle à son tour. Je viens de la cité d’Evéna.

			—	C’est ce que j’ai entendu, en effet. Mais je suis surtout honoré de rencontrer une Porteuse d’eau. Que puis-je faire pour vous servir ?

			—	Eh bien…, commença-t-elle en désignant l’homme qui venait de partir derrière elle.

			—	Personne ne connaît son nom, si c’est bien du forgeron dont vous voulez parler. On sait seulement qu’il vient de la ville d’Amoklès dans le Nord de la région.

			—	Parfait, alors ce forgeron m’a conseillée d’essayer plusieurs armes avant de lui désigner celle qui me conviendrait. Je pense que nous en avons pour un moment, ajouta-t-elle avec un mouvement circulaire sur la pièce.

			L’homme suivit son regard et sourit.

			—	Si nous commencions par une visite ? Vous devez connaître la plupart d’entre elles, non ?

			—	Quelques-unes seulement, je suis désolée.

			—	Ne vous excusez pas. Cela me donne au contraire l’occasion de discuter un peu. Ceux qui viennent ici sont en général peu loquaces, si vous voyez ce que je veux dire. Alors, commença-t-il en approchant du premier rayonnage, nous avons d’abord les armes d’hast, de la famille des lances, si vous préférez. Certaines s’utilisent à cheval, d’autres ne sont que des armes de jet, d’autres servent à désarçonner ou à couper les pattes des chevaux. Mais je ne pense pas que ce soit ça qu’il vous faille.

			Venaient ensuite marteaux de guerre, fléaux et autres masses d’armes, dont Lëkoys n’oublia pas de vanter tous les mérites et astuces d’utilisation.

			—	En un mot : efficace. Mais je vous montrerai cela en temps voulu, conclut-il. De l’autre côté, il y a les haches.

			—	J’ai toujours rêvé d’en posséder une, fit-elle spontanément.

			L’homme se retourna, surpris, et éclata de rire.

			—	Vous me plaisez déjà ! C’est une arme très pratique, mais tout dépendra de votre manière de porter les coups. Cela dit, la hache ne sera peut-être pas assez… noble. À l’instar des masses d’armes, la hache peut être maniée par le premier venu, lui permettant de faire tout autant de dégât qu’un chevalier aguerri. Il vous faut quelque chose de plus travaillé, de mieux.

			—	Certes, reconnut-elle.

			 

			Il lui présenta cependant les quatorze types de haches différentes. Elle empoigna chacune d’elles, plus ou moins facilement, et nota une préférence pour la petite hache simple à pointe.

			—	Pourquoi pas, mais finissons notre tour. Il reste encore un certain nombre d’épées et c’est ce qui me paraît primordial. Rien ne vous empêchera de porter une hache en arme de secours à votre ceinture, deux épées courtes dans le dos, une dague sur chaque avant-bras, un coutelas dans chaque botte, ainsi que…

			Puis il s’arrêta soudain.

			—	Oui, bon, peut-être pas, reconnut-il en jaugeant la carrure d’Awa d’un seul coup d’œil. Bref, nous verrons cela plus tard. Nous avons ensuite les épées à deux mains. Là, celles à une seule main et ici celles à lames courbes et autres cimeterres, dit-il en désignant successivement divers présentoirs.

			 

			Awa soupesa la plupart d’entre elles. Puis ils convinrent d’essayer cinq ou six modèles d’épées et deux types de haches.

			—	Avant tout, Porteuse d’eau, j’aimerais avoir un petit aperçu de votre savoir en matière d’escrime. En tant que fille d’Evéna, vous avez dû être initiée à cet art ?

			—	C’est vrai.

			—	Montrez-moi cela, que je juge votre savoir. Voici des bâtons d’entraînement. Je ne voudrais pas vous entailler dès la première passe d’armes et vous libérer ce soir tout émiettée.

			—	Nous verrons cela, répondit-elle sur le ton du défi.

			Avant d’entamer le combat, Awa le regarda. Elle atteignait à peine son épaule… Mieux valait se retrouver dans cette situation, à l’entraînement, que sur le champ de bataille ; même si rien n’était joué. Lëkoys avança au centre de la cour carrée et lui laissa ouvrir le bal.

			—	Voyons où vous en êtes.

			Awa engagea aussitôt le combat, ravie de pratiquer de nouveau. Elle exécuta un court enchaînement, déstabilisant Lëkoys qui se trouva vite désarmé, saisi par l’effet de surprise. L’homme la regarda et éclata de rire.

			—	Soit ! dit-il en ramassant son arme. À moi de jouer, cette fois.

			Il attaqua à son tour et lui fit lâcher prise encore plus rapidement.

			—	Un partout, établit-elle en allant chercher son propre bâton.

			—	Maintenant que nous avons tous les deux dressé le tableau, reprenons calmement. Et voyons, si nous allions de ce côté ?

			Il pivota sur sa gauche, la menant sur le côté opposé. Awa était aussi agile d’un côté que de l’autre.

			—	Excellent. Je ne vais guère avoir à vous apprendre.

			Il attaqua ensuite sur la droite, multipliant les coups, attaquant, fendant, fauchant. Awa parvenait à contrer toutes ses attaques. Ils échangèrent de nombreux coups, en haut, en bas, encore, sautant parfois en arrière pour éviter un coup de faux. Lëkoys était partout. Pourtant, elle parvenait à suivre le rythme. Elle pouvait enfin se défouler. L’échange dura un long moment, jusqu’à ce qu’un serviteur leur apporte de quoi se restaurer.

			—	Il était temps, avoua Lëkoys, je commençais presque à faiblir.

			En nage, Awa en lâcha son bâton, abasourdie. Oui, le repas et le temps de repos qui s’y trouvait lié étaient les bienvenus ! Elle saisit aussitôt la cruche d’eau et s’en servit un plein gobelet qu’elle but d’un trait. L’empressement de la jeune fille amusa le maître d’armes.

			—	Tu te bats bien, Porteuse d’eau… Oh, pardonnez-moi, se reprit-il en s’inclinant avec respect, vous vous battez admirablement.

			—	Ce n’est rien, au contraire, je serais flattée, fit-elle en reprenant son souffle. Au loin les politesses en ces lieux d’entraînement.

			—	J’en conviens, reprit-il en s’essuyant le front. Tu es rapide et tu encaisses bien malgré ta taille, reconnut-il en buvant à son tour. C’est excellent ! Ton précédent maître d’armes t’a bien formée. Il y a de bons restes.

			—	Merci.

			—	Ne me remercie pas, il t’en faudra davantage pour vaincre.

			—	Alors, tu vas pouvoir arrêter de retenir tes coups.

			—	Ahah, je vais être obligé, si je veux rester entier, s’amusa-t-il en attaquant goulûment le poulet qu’on leur avait apporté.

			 

			Avant de manger, Awa perça les ampoules qui s’étaient formées au contact de sa bague ornée de la Pierre de Lune. Elle ne l’aurait retirée pour rien au monde. Sa peau s’endurcirait vite et Nàm apaisa rapidement ses meurtrissures. Puis, tout en se restaurant, ils bavardèrent sur les différents aspects des arts de la guerre. Après le repas, Awa déambula sous le portique en regardant les différentes armes exposées. Certaines étaient vraiment magnifiques et témoignaient d’un excellent savoir-faire. Ce forgeron devait être quelqu’un d’exceptionnel. Il était même surprenant qu’elle n’ait jamais entendu parler de lui, même auprès des soldats. L’une des épées attira davantage son attention. La lame était à nu et des nervures serpentaient tout le long de celle-ci.

			—	Magnifique n’est-ce pas ? s’exclama Lëkoys derrière elle.

			—	Oui, c’est tout à fait remarquable. C’est un acier feuilleté ? identifia-t-elle en se remémorant la Lame d’Enac.

			—	Précisément, reconnut-il admiratif. Cela vient de Dam’has, une cité située vers le Levant. Cet acier comporte plus d’un millier de couches. Il est plié sur lui-même de très nombreuses fois, puis découpé en oblique pour conférer à la lame cet aspect moiré.

			—	Mais cela ne se pratique plus depuis longtemps, n’est-ce pas ?

			—	Ce forgeron travaille encore comme ça. Enfin, uniquement pour certaines pièces.

			—	Où a-t-il pu acquérir une telle variété de techniques ?

			—	Je ne saurais le dire, cela fait partie de ses secrets de fabrication. Mais allons-nous reprendre ou resterons-nous ici à discourir sur la fabrication des armes, au lieu de nous en servir ?

			Awa sourit. Elle appréciait cet homme. Il savait user d’humour et semblait être un puits de sciences dans le domaine des armes.

			—	Je crois que nous pouvons passer à l’étape supérieure, reprit-il. Inutile de poursuivre avec des armes d’appoint. Nous risquerions de nous ennuyer.

			—	Qui sait ? s’amusa-t-elle en prenant l’épée que lui tendait le maître d’armes.

			Dès qu’ils se furent salués, les passes reprirent. Lëkoys veilla à expliquer différents points importants et stratégiques liés aux maniements de ces armes. Les heures se succédèrent ainsi. Awa parvint une ou deux fois à déconcerter son adversaire par des enchaînements inattendus. Celui-ci s’en amusa et repartit de plus belle. À plusieurs reprises, Awa s’arrêta un instant pour boire une gorgée d’eau aux bienfaits notables. Puis ils achevèrent la journée en testant quelques lames particulières.

			Alors que le jour baissait, Awa sentit la présence de Saucona. Peu après, celle-ci émergea du couloir d’accès et les observa silencieusement, rapidement rejointe par le forgeron.

			—	Que penses-tu de cette épée ? lança ce dernier à la jeune fille, pas facile à manier les lames courbes, n’est-ce pas ?

			—	C’est le moins que l’on puisse dire, répondit-elle en esquivant de justesse un énième coup de son adversaire.

			—	Tu t’en sors honorablement, princesse.

			—	Ne m’appelez pas princesse, tonna-t-elle en redoublant d’effort malgré les brûlures de ses muscles.

			—	Et hargneuse avec ça ! s’amusa Lëkoys devant la furie qui s’acharnait contre lui.

			Il exécuta un jeu de jambes rapide, combiné à une large fente qui fit siffler l’air. Awa se retrouva à terre, désarmée, la lame de son adversaire à quelques pouces de sa gorge.

			—	Ne perds jamais ton calme, où tu seras vite battue, princesse.

			Awa plissa les yeux et se jura de lui faire mordre la poussière avant la fin de la semaine. Puis il lui tendit la main pour la relever. Elle attrapa son large poignet ceint de cuir et fut projetée sur ses pieds en un clin d’œil. Alors que ses forces la lâchaient, celles du colosse semblaient à peine entamées.

			—	Cet échange t’a fait retrouver ta bonne humeur, plaisanta le forgeron en tapant solidement sur l’épaule de son compagnon.

			—	Awa, nous sommes attendues, déclara Saucona sans un commentaire sur le duel auquel elle venait d’assister. Hâte-toi de changer de vêtements et retrouve-moi près de la fontaine.

			Trempée de sueur, Awa lui emboîta le pas en saluant les deux hommes d’un geste de la main.

			—	Messeigneurs.

			—	Messeigneurs, répéta Lëkoys, il y a des années que l’on ne nous a pas appelés ainsi ! Et tu veux que je te dise, forgeron ? ajouta-t-il en la voyant s’éloigner, elle me plaît.

			—	Je vois ça, mais reste sur tes gardes. Tout cela me semble plus compliqué que le maître ne veut bien le laisser paraître. Tu l’as remarqué lorsqu’elle est entrée ici ? Elle semblait affaiblie, comme si elle venait de se battre.

			—	Mais où et contre qui ?

			—	Elle seule le sait.

			 

		

	
		
			Chapitre 29

			 

			Eau qui coule

			 

			 

			Comme la veille, mais après un bain réparateur, Awa s’était effondrée sur son lit, rompue de fatigue. Ces efforts autant spirituels que physiques, avaient, les uns comme les autres, eu raison d’elle. Les jours se succéderaient ainsi, alternant entre les différents entraînements.

			Au matin, le soleil ne brillait guère à travers les rideaux de sa chambre. De toute évidence, le ciel était bas. Elle déjeuna copieusement, descendit le grand escalier et retrouva Saucona assise près de la fontaine, au centre de la cour intérieure.

			—	Le bon jour Awa.

			—	Maître, répondit-elle en s’inclinant.

			—	Comment te sens-tu ce matin ?

			—	J’ai l’impression d’avoir été piétinée par des chevaux, avoua-t-elle en grimaçant. Je ne me rappelais pas avoir autant de muscles, mais cela m’a fait beaucoup de bien.

			—	Demain, cela ira déjà mieux. Ton corps aussi doit apprendre. N’oublie pas de boire, cela t’aidera.

			—	Entendu, répondit-elle. Le ciel semble lourdement chargé aujourd’hui. Difficile d’y repérer quelque chose.

			—	Une éclaircie est si vite arrivée.

			Elle se leva et toutes deux se dirigèrent vers les portes du domaine. En arrivant devant le cercle de pierres, Saucona s’arrêta et balaya le ciel de la main. Au même instant, les nuages s’éloignèrent et un soleil radieux les caressa de ses rayons.

			—	Tu te souviens de l’expérience du cheval ?

			Awa acquiesça d’un signe de tête.

			—	Alors je t’en prie, l’invita-t-elle en lui désignant l’espace vide, à ton tour. Écoute le Phreïlys que tu portes et concentre-toi. Sois eau qui coule. Tu dois comprendre ton esprit d’eau, le cerner et le maîtriser, ressentir ses forces et ses limites, l’écouter, le sentir à l’œuvre à travers toi. Laisse Nàm te guider. Je reviendrai plus tard.

			—	Où allez-vous ?

			—	Je dois seconder le Gardien dans ses actions durant quelques jours.

			Comme elle savait si bien le faire, Saucona quitta les lieux sans ajouter mot, laissant Awa seule devant les ruines parsemées de végétation. Cela s’annonçait édifiant ! En voyant son maître s’éloigner, Awa se demanda en quoi pouvaient bien consister les actions des Gardiens. Actions qui nécessitaient de la laisser seule si souvent après avoir tant insisté pour qu’elle vienne les rejoindre. Mais là encore, cela ne servait à rien de spéculer. La tâche était suffisamment ardue, bien que d’apparence plaisante.

			Elle s’allongea donc sur le sol et chercha le bruit de l’eau pour se concentrer tout en levant les yeux. Saucona lui avait grandement facilité le travail en nettoyant le ciel. Seuls quelques cumulus émaillaient la vaste étendue d’un bleu infini, les plus faciles pour s’exercer au repérage. Elle explora l’espace quelques secondes. La plupart des nuages évoquaient des choses des plus extravagantes et Saucona lui avait recommandé de débuter par des formes épurées. Matérialiser des scènes complètes l’aurait tuée à coup sûr. Là, une forme coutumière, une tête ronde, deux oreilles pointues, une sorte de longue queue : un chat. Elle regarda autour d’elle, rien. Surprise, elle s’allongea de nouveau. Elle examina le ciel durant quelques minutes et finit par y repérer une vache avec de belles cornes. Mais toujours rien. Elle n’avait pourtant pas rêvé l’autre jour ; un cheval était bien apparu sous ses yeux, elle l’avait même touché. Awa reporta son attention sur Nàm, comment le mettre en action ? La présence de Saucona l’avait-elle aidée à ce point ?

			Deux jours s’écoulèrent ainsi, sans résultat. Lëkoys accepta d’ailleurs cette frustration avec humour, notant une combativité accrue chez son élève.

			Au matin suivant, elle s’arrêta avant de commencer. Elle devait trouver une solution. De toute évidence, elle ne s’y prenait pas correctement. Soudain, les paroles de son maître lui revinrent en mémoire : écoute ton esprit d’eau, sois eau qui coule. C’était pourtant simple. Trop empressée de faire ses preuves, elle avait négligé son guide, ne sachant comment le solliciter. Elle s’assit donc et ferma les yeux pour se concentrer sur sa présence. Lorsqu’elle parvint à taire ses pensées parasites, Nàm l’accueillit, s’ouvrant à elle avec douceur. Il était à son service, comme un prolongement d’elle-même. Il migra alors jusqu’à sa main et elle s’imprégna de sa fraîcheur. C’était bon, agréable. Après s’être laissé baigner par cette plénitude, elle observa de nouveau le ciel et identifia un nuage aux formes familières. Deux grandes parties s’étiraient de part et d’autre d’un segment central. Une tête se dessina avec un bec crochu. Un rapace !

			Au même instant, elle sentit son esprit d’eau bouillonner, jusqu’à lui faire presque mal. Machinalement, elle regarda sa main et tout se passa très vite. L’entité se mit à briller et une partie s’éleva au-dessus de sa paume. Nàm avait changé d’aspect, plus gélatineux. L’ensemble se mit en mouvement, comme si des coups de pinceau étaient à l’œuvre, dessinant l’oiseau qu’elle venait de repérer. L’instant d’après, un cri retentit dans la clairière et l’animal traversa l’espace en volant, avant de venir se poser sur l’arbre qui la surplombait. À sa tête grise, Awa identifia un faucon et se réjouit de cette apparition. L’oiseau resta immobile sur les branches basses du chêne. Il ressemblait en tout point à un faucon réel, excepté ses yeux d’un bleu céleste.

			—	Enfin ! C’est prodigieux, murmura-t-elle en s’approchant. Mais combien de temps vais-je te garder…

			—	Aussi longtemps que tu penseras à moi, Awa.

			Celle-ci sursauta et regarda autour d’elle, cherchant l’origine de la voix. Puis ses yeux se posèrent de nouveau sur le volatile. Était-ce sa voix qu’elle venait d’entendre dans sa tête ? Une voix si grave.

			—	Ne sois pas plus ignorante que tu n’en as l’air. C’est toi qui m’as fait apparaître et, par conséquent, tu entends mes pensées. Alors ne sois pas surprise si je connais ton nom. Tu devrais d’ailleurs apprendre à fermer ton esprit, si tu ne veux pas que l’on s’immisce dans ta tête.

			—	Je me le tiendrai pour dit, répondit-elle interdite.

			—	Et si tu me nommes à ton tour, tu pourras me conserver dans la mémoire de ton esprit d’eau. Tu pourras alors me convoquer lorsque tu en auras besoin.

			—	Tu es en train de m’expliquer ce que je dois faire ? s’indigna-t-elle. Tu sembles en savoir long. Sais-tu qui je suis ? demanda-t-elle simplement.

			—	Absolument. Tu es Awa, le prochain Gardien de l’eau. Mais tu devrais te hâter de me trouver un nom avant que je ne disparaisse. Tes pensées s’égarent, déjà tu commences à perdre le fil.

			—	Dans ce cas, tu te nommeras Orion, c’est le nom d’un chasseur du ciel.

			L’oiseau dodelina de la tête, l’air approbateur.

			—	C’est un honneur de porter le nom de ces étoiles, merci. Il te suffira de m’appeler pour que j’apparaisse de nouveau.

			Elle acquiesça d’un signe de tête et l’oiseau s’élança avant de disparaître dans les fourrés. Portée par cette victoire, elle s’allongea dans l’herbe. Décidément, elle n’était pas au bout de ses surprises. Elle ferma les yeux pour retrouver sa concentration et se fixa sur son esprit d’eau. Grâce à lui, elle put refaire le vide, puis chercha une autre forme. Un nuage attira son regard. Une marmite ? Elle sentit de nouveau Nàm se mettre en action et le même procédé se déroula rapidement sous ses yeux : quelques coups de pinceau fictifs au-dessus de sa main. En un instant, un chaudron apparut devant elle et se renversa en heurtant le sol dans un bruit métallique. Cette fois, le processus était en place.

			—	Dois-je te nommer, toi aussi ? se risqua-t-elle.

			Pas de réponse. Ouf ! Entendre parler les oiseaux était une chose, entendre les marmites en était une autre ! Ravie de maîtriser ce procédé, elle s’allongea encore, mais dès qu’elle tourna la tête, le chaudron se volatilisa dans un fin nuage. Tant pis, chaque chose en son temps. Elle se concentra une nouvelle fois et identifia une forme supplémentaire. En quelques secondes un chameau apparut. Le mécanisme se déroula comme les fois précédentes.

			Dans les jours qui suivirent, maintes créatures prirent corps mais disparurent plus ou moins rapidement. Entre deux apparitions, Awa remercia intérieurement Hallam de lui avoir montré tant d’images du monde extérieur, autant de possibilités à identifier. Toutefois, elle devrait trouver une solution pour matérialiser uniquement ce qui l’intéressait, ou ce pouvoir risquait vite de devenir encombrant…

			La nuit venue, elle se remémora le phénomène, étendue sur son lit, décomposant lentement le processus de création. Après de multiples tentatives, elle avait noté plusieurs choses. D’abord, avant la matérialisation complète de la vision, celle-ci apparaissait un bref instant en miniature juste au-dessus de sa paume, à l’endroit où elle était peinte. Une sorte d’aperçu, avant création. C’était peut-être là qu’elle pourrait intervenir. De toute évidence, il lui fallait trouver un moyen de contrer les manifestations, maintenant que le procédé était pratiquement devenu un réflexe. Inutile de donner vie à toute une batterie de problèmes supplémentaires en plein combat ! Elle avait ensuite repéré que si elle fermait le poing, l’apparition n’aboutissait pas et le nuage se disloquait aussitôt. Mais si elle levait la main vers la clairière, elle prenait vie par le biais de l’esprit d’eau. Enfin, elle avait ressenti que le fait de créer un individu lui demandait énormément d’énergie. Aussi devrait-elle veiller à boire régulièrement. Elle se releva et déambula dans la pièce sombre. Il était sûrement possible de solliciter ou non l’action du Phreïlys ? Il devait bien y avoir un moyen. Peut-être pourrait-elle dissocier son esprit de son esprit d’eau ? Mais dans ce cas, comment procéder ? Il lui faudrait attendre les conseils de son maître. Elle s’immobilisa et répéta encore : écoute ton esprit d’eau, sois eau qui coule. La réponse devait être là.

			Il lui fallut encore quelques jours pour parfaire la création d’individus choisis. Patiemment, elle multiplia les essais, réitérant sans cesse l’expérience. Elle voulait y parvenir seule. Une fois cet objectif atteint, elle l’affina encore et tenta de maintenir plusieurs éléments en même temps. De nombreux jours s’écoulèrent durant lesquels elle persista dans cette direction.

			Un matin, en revenant d’un entraînement effectué aux aurores avec le maître d’armes, Awa fit un crochet par la rivière pour se rafraîchir et but quelques gorgées. En se redressant, elle nota un nouvel éclat sur son esprit d’eau, comme si ce bref apport leur avait rendu des forces à tous deux. Aujourd’hui, elle devrait réussir. Une fois à sa place habituelle, elle recommença l’exercice et une chèvre prit corps devant elle. Satisfaite, elle ferma les yeux et écarta lentement l’animal de son esprit, tout en gardant l’oreille fixée sur le caprin en train de paître. Alors de nouveau, elle ouvrit les yeux et chercha une autre forme. Passant d’un nuage à l’autre, elle identifia soudain un chien. Mais au moment où Nàm commençait à le tracer au-dessus de sa paume, la chèvre s’évapora. Elle renouvela plusieurs fois l’opération, se heurtant toujours au même problème.

			—	Rah, c’est incroyable ! s’emporta-t-elle en les voyant disparaître une fois de plus.

			Elle s’entêta pourtant, fit apparaître un âne et épia une autre vision, tout en conservant la première en arrière-plan. Nàm s’éclaira et s’éleva pour peindre un nouvel être. Peu après, un loup sortit du bois et la dévisagea avec intensité. Lui aussi avait des yeux bleus. Elle contempla alors les deux animaux déambuler simultanément dans la clairière. Enfin !

			—	Votre repas, ma Dame, annonça soudain une servante derrière elle.

			Awa sursauta et tout disparut.

			—	Merci, rétorqua-t-elle d’un ton glacial.

			Pour une fois qu’elle parvenait à maintenir deux individus ! Sous le regard assassin de la jeune fille, la femme s’empressa de quitter les lieux. Awa grommela, irritée, mais ce ressentiment tomba lorsqu’elle la vit s’éloigner. Elle avait été injuste, cette femme avait dû prendre tout son courage pour venir lui apporter son repas. Awa avait remarqué que les serviteurs n’approchaient jamais de cette partie du domaine, semblant la craindre. Si la demande leur en était faite, ils s’y rendaient en s’acquittant rapidement de leur tâche. Que pouvait-il bien y avoir ici pour leur inspirer une telle crainte ? Elle ne pouvait pas lui en tenir rigueur et cela faisait partie du jeu. Mais tout de même, elle aurait pu attendre un instant. Sa concentration devrait encore s’accroître. Awa ne devait pas oublier tout ce qui l’entourait. Son instinct de combattante lui soufflait qu’elle devrait pouvoir utiliser cette faculté à n’importe quel moment, en toutes circonstances. Il lui faudrait donc améliorer cette pratique et la tester ensuite dans diverses actions. Mais cela attendrait bien un peu. Elle regarda le plateau regorgeant de victuailles avec appétit. Elle se dirigea vers la rivière et s’installa paisiblement. Bien que physiquement elle n’eût guère bougé, son esprit d’eau avait amplement entamé ses réserves. Elle avait très faim. Elle commença par boire de longues gorgées puis mangea tranquillement, les pieds dans l’eau fraîche du ruisseau. Nàm se glissa le long de sa jambe et se ressourça à son tour. Elle en profita aussi pour se vider la tête.

			Alors qu’elle savourait simplement ce temps de repos, il lui sembla soudain percevoir quelque chose. Un bruit sourd et régulier. Y avait-il quelqu’un près d’elle, quelqu’un qu’elle ne pouvait voir ? Non, elle l’aurait forcément repéré et tout était calme. Puis ses yeux se tournèrent vers Nàm… De quoi pouvait-il s’agir ? Écartant cette impression, elle entama sa tarte aux framboises et testa de nouveau ce que lui avait enseigné son maître. Elle capta de petites quantités d’eau pour les observer ou les projeter sur l’autre rive. Elle ne savait pas lorsque son maître referait surface, mais elle voulait être prête.

			Prolongeant encore cette pause, Awa réfléchit aux individus qui pourraient lui être utiles et les consigna dans un coin de sa tête. Il lui faudrait aussi trouver le moyen de les réobtenir sans les voir, c’était sûrement possible. Selon les conseils de l’oiseau, le seul fait de les nommer suffirait. Elle releva la tête et appela d’une voix forte :

			—	Orion !

			Aussitôt un bruissement d’ailes se fit entendre sur sa droite. L’oiseau aux yeux bleus apparut, émergeant du bois, entre les branches d’un frêne. Puis il vint se percher sur son bras, lui lacérant la peau au passage. Il me faudra encore prévoir pas mal de choses, observa-t-elle en grimaçant.

			—	Vous m’avez demandé, jeune maître ?

			—	J’expérimente ce que tu m’as enseigné, répondit-elle avec respect. Merci. Je te rends ta liberté, car je n’ai pas encore besoin de toi, va.

			L’oiseau reprit aussitôt son vol et s’enfonça de nouveau dans les fourrés. Devant son bras ensanglanté, elle s’apprêtait à déchirer un pan de sa tunique pour se faire un bandage, quand Nàm se glissa sur sa blessure. Il s’étendit sur la plaie superficielle et la douleur s’estompa aussitôt. Peu après, il reprit sa place sur sa main. Les entailles ne saignaient plus, et de surcroît, elles avaient même commencé à cicatriser. Fascinant. Elle finit par détacher son regard de l’entité et fixa de nouveau sa concentration sur le ciel en examinant les amas blancs.

			 

			*

			 

			Debout sur l’à-pic de la falaise qui surplombait la clairière, Saucona observait. Ces derniers jours avaient été douloureux, sur bien des plans, mais elle était parvenue à ses fins. En outre, l’avancée de sa disciple la réconforta. Awa était parvenue à utiliser le Phreïlys rapidement grâce à cet exercice simple, mais à la base de toute connexion entre ces deux esprits. C’était remarquable. Il lui restait maintenant à amplifier sa puissance de concentration. Saucona veillerait d’ailleurs bientôt à corser la difficulté.

			—	Bonjour Hildness, déclara-t-elle sans bouger.

			—	Après toutes ces années, vous n’avez perdu aucun de vos réflexes, déclara une vieille femme derrière elle. Cette petite progresse vite, n’est-ce pas ?

			—	En effet, elle est douée. Mais détrompe-toi, je manque cruellement d’entraînement et mes capacités commencent à faiblir, avoua-t-elle en tirant légèrement sur sa manche. Mon entourage ne peut s’en rendre compte car l’œil humain est plus lent que le nôtre. Mais mes pairs peuvent sentir que je suis devenue vulnérable.

			—	Alors ils doivent l’être tout autant.

			Saucona ne répondit rien, mais sourit avec bienveillance en se tournant vers sa servante et amie.

			—	Il est bon de vous revoir ici Salvaï, vous qui m’avez sauvée.

			—	Hildness, il y a tant d’années, répondit Saucona avec un sourire réprobateur.

			—	Le souvenir de votre venue reste intact pour moi. Et sans vous, je ne serais plus ici. Comme les autres Gwisin, vos serviteurs.

			—	Tu te répètes, ma vieille amie.

			—	Qu’importe. Mes vieux os vous remercient encore de m’avoir sortie de l’eau en cette nuit glacée.

			—	Tu n’étais alors qu’une enfant, comment pourrais-tu t’en rappeler ?

			—	Je sais ce que j’ai vu. Et vous, vous étiez la Belle Dame, celle du Lac.

			—	Rentrons, Hildness, tu vas attraper froid.

			—	Ne cherchez pas de prétexte pour m’éloigner d’ici. Que pensez-vous de cette jeune fille ? ajouta-t-elle en regardant Awa en face d’un loup.

			—	Elle est surprenante. Son esprit est déjà très affûté, elle fait preuve d’une ténacité peu commune et sait apprendre d’elle-même. Sans compter qu’elle a l’instinct du combattant. Cela jouera grandement en sa faveur dans les temps à venir, je le sens.

			—	Que craignez-vous au juste, Maître ?

			Saucona resta un instant silencieuse, les yeux posés sur l’horizon.

			—	Seulement une bataille pour libérer Evéna, énonça-t-elle en se détournant. À présent, rentrons.

			La vieille femme ne répondit pas, mais sentit que quelque chose de bien plus redoutable la préoccupait. En redescendant vers le domaine, Saucona reprit la parole :

			—	Es-tu parvenue à obtenir ce que je t’avais demandé ?

			—	Cela n’a pas été commode, admit-elle en regardant ses mains, mais j’y suis arrivée.

			—	Parfait, montre-moi. Ils en auront bientôt besoin.

			 

			*

			 

			Awa poursuivit résolument son apprentissage et s’évertua à étendre sa concentration sur plusieurs individus. Chaque fois qu’elle scrutait le ciel à la recherche d’une nouvelle forme, la précédente disparaissait systématiquement. Il ne suffisait pas de les obtenir pour les conserver. Malgré tous ses efforts, elle était incapable de dépasser ce point. Et une fin d’après-midi, elle vit enfin approcher Saucona, elle était accompagnée d’une femme d’âge mûr pourtant très alerte.

			—	De retour, maître ?

			Presque deux décades s’étaient écoulées depuis son départ.

			—	Demoiselle, vous avez été blessée ! s’alarma Hildness en découvrant le bras d’Awa.

			—	Ce n’est rien, répondit-elle en couvrant ses écorchures de sa manche.

			—	Son esprit d’eau a fait son office, Hildness, expliqua simplement Saucona, il a assaini la plaie. On ne sait jamais avec les serres des rapaces.

			Awa la regarda, mais n’ajouta mot. Ainsi son Maître l’avait-elle observée.

			—	Maintenant, rends-toi auprès de la rivière pour y méditer.

			—	Maître…

			Après une telle absence, elle avait mille questions à lui poser !

			—	Tu ne dois pas épuiser ton Phreïlys, rappela Saucona. Tu as suffisamment négligé cet aspect ces derniers temps et tout comme ton esprit, il doit se ressourcer. Regarde, Nàm brille à peine. Alors, va.

			En marmonnant, Awa quitta les lieux et se rendit vers la rivière toute proche. Son maître avait raison et cela l’irrita davantage. Son esprit d’eau n’avait effectivement plus la même clarté qu’auparavant mais Awa détestait rester immobile et inactive. Pourtant, après une bonne heure, elle finit par y trouver son compte et se laissa imprégner du chant de l’eau.

			 

		

	
		
			Chapitre 30

			 

			Entretien

			 

			 

			Lorsque le soir tomba, elle revint vers le domaine et après le repas, elle rejoignit Saucona dans un salon.

			—	D’où viennent ces formes visibles dans les nuages ? demanda-t-elle, désireuse d’en apprendre davantage. S’agit-il seulement des aléas des vents ?

			—	C’est en effet ce que les humains perçoivent, commença Saucona. Et c’est effectivement le cas, en général. Toutefois il peut aussi s’agir de tout autre chose : d’une forme de communication entre la nature et les hommes. Une manière que possède chaque élément pour exprimer son approbation ou au contraire son désaccord.

			—	Je ne comprends pas. La chèvre que j’ai fait apparaître ce matin par exemple, que signifie-t-elle ?

			—	Probablement rien. Mais qui sait. En général, il s’agit plutôt de présage. Il me semble que vos anciens appelaient cela des augures. Ces formes peuvent indiquer l’issue d’une bataille, si l’élément accorde son soutien à tel ou tel parti. Ainsi, si l’eau décide de te venir en aide, tu verras immédiatement ce qu’il te faut. Mais si tu es contrée par le vent, il te faudra sculpter dans un nuage ce dont tu auras besoin, au prix d’une grande énergie !

			Awa leur servit une tasse de thé et poursuivit ses interrogations.

			—	Quelque chose me préoccupe. Si je suis marquée du signe de l’eau, quels sont les équivalents pour les autres éléments ? Quelles formes prennent-ils ?

			—	C’est un excellent réflexe de t’informer sur les autres Stoïkéa, les autres éléments. Je t’y encourage, dans une certaine mesure bien entendu. Et tu as tout à fait raison, pour chaque élément, il existe une manifestation particulière : un Phreïlys, comme cette eau qui ne te quitte pas. Pour la Terre, il s’agit d’une sorte de tatouage qui évolue sur le corps, comme pour nous. Pour le Vent, c’est un collier qui ne peut être retiré, et pour le Feu, une cicatrice, souvent profonde. Toutefois, il n’y a pas de règle. Il peut exister d’autres formes, ce sont seulement les plus courantes.

			En entendant cela, Awa revit immédiatement le dessin sur la peau de Bélénidh.

			—	Se peut-il que j’aie déjà rencontré certains de ces êtres, sans le savoir ?

			—	C’est tout à fait probable, d’autant que le village où tu as choisi d’aller abritait déjà trois Porteurs d’eau !

			—	Comment le savez-vous ?

			—	Je l’ai découvert lors de ta recherche, répondit-elle en buvant une gorgée de thé.

			—	Et qu’en est-il pour les images ? Si je peux voir les intentions de l’eau par le biais des nuages, comment ce phénomène se passe-t-il pour les autres ?

			—	La Terre utilise le même procédé de visions et de repérage ; en utilisant la forêt, la forme des troncs, des pierres. Pour l’Eau et la Terre, ces visions se maintiennent un certain temps. Alors que pour le Vent ou le Feu, elles sont beaucoup plus éphémères et pratiquement instantanées ; jouant sur le sable qui vole ou la flamme qui danse. Peut-être existe-t-il d’autres moyens que j’ignore.

			—	Votre savoir connaît donc des limites, s’amusa-t-elle.

			—	Heureusement ! Quel fou serait l’homme dont le savoir serait complet !

			Saucona leur servit chacune une nouvelle tasse de thé et poursuivit.

			—	Tes progrès sont déjà mesurables. Pourtant, tu ne laisses pas encore assez de place à Nàm, alors que tu devrais t’imprégner de lui, expliqua-t-elle avec conviction. Tu dois apprendre à le suivre pour amplifier ton pouvoir de concentration. Pour l’instant, tu utilises des parades, sans le solliciter comme il le faut. N’attends pas la prévisualisation, mais choisis seulement de l’utiliser ou non.

			—	Alors je devrais bien être en mesure de dissocier mon esprit de mon esprit d’eau ?

			—	C’est précisément ce qu’il te faut apprendre, et sans tarder. Si tu continues à trouver des solutions de bricolage, tu n’iras pas très loin. Le fait que tu sois parvenue à maintenir plusieurs visions avec cette méthode tient déjà du prodige et montre que tes capacités sont exceptionnelles. Mais de cette façon, tu risques de te fatiguer trop rapidement.

			Elle s’arrêta une seconde pour boire une gorgée encore brûlante.

			—	Si tu persistes dans cette voie, tu ne pourras pas combattre correctement. Ta puissance ne sera pas suffisante. Tes deux esprits doivent se compléter, afin que l’un amplifie le pouvoir de l’autre. Ce sera nettement plus efficace. L’exercice au bord de la rivière t’a seulement permis de prendre conscience de Nàm. Cette fois, tu vas devoir te laisser envahir par lui, pour que vous ne fassiez plus qu’un. C’est là que ton pouvoir sera le plus puissant. Mais prends garde à ne pas te perdre.

			—	Que voulez-vous dire ?

			—	Que tu devras toujours veiller à remonter à la surface, à retrouver ton chemin pour maintenir Nàm à distance et ainsi rester maître de toi-même. C’est aussi de cette manière que tu découvriras tes propres limites. Toi seule peux les trouver. Et lorsque tu atteindras cet état second, grâce à la méditation, tu assisteras à un phénomène hors du commun. L’eau se trouvera alors présente sous ses trois aspects simultanément : liquide, solide et gazeux. Ce point triple, comme on l’appelle, t’indiquera l’équilibre absolu.

			—	C’est impossible, comment une goutte pourrait-elle apparaître à la fois sous ses trois états ?

			—	Cela n’existe pas à l’état naturel. Tu ne pourras l’observer nulle part ailleurs. Seule la méditation et l’ouverture de ton esprit te permettront d’atteindre cette manifestation unique. Pour ouvrir ton esprit, tu devras percevoir ce qui t’entoure, l’étendre jusqu’aux nuages et au-delà ; percevoir toute l’eau présente autour de toi, dans les arbres, dans les êtres vivants, mais pas seulement en eux. Ton esprit d’eau te permettra de repérer la présence de quelqu’un ou de situer celui que tu cherches.

			—	C’est donc ainsi que vous m’avez retrouvée ? comprit-elle.

			—	En effet. C’est une manière de communiquer à travers l’eau.

			—	Comme Akutuk ? Les dernières fois où j’ai pratiqué ces battements sacrés ont été fabuleuses.

			—	Pourquoi ?

			—	C’était au village, avec Sénac, Liham et Asténac. Lorsque nous avons commencé à jouer, les Phreïlys se sont comme connectés entre eux, c’était magnifique !

			—	Que dis-tu ?

			—	C’était fabuleux de voir ces entités en action.

			Saucona se leva brusquement et se dirigea vers la fenêtre.

			—	Qu’y a-t-il ?

			—	Je viens de comprendre quelque chose. Quelque chose que je n’avais jamais envisagé jusqu’à maintenant.

			—	Mais de quoi parlez-vous ?

			—	Avez-vous joué plusieurs fois dans cette rivière ?

			—	Oui, souvent. Pourquoi ?

			—	Je comprends maintenant pourquoi j’ai mis tant de temps à te localiser.

			—	Expliquez-moi.

			—	Je connaissais l’existence de ces percussions, mais je n’avais jamais envisagé que plusieurs Porteurs d’eau puissent les pratiquer ensemble. Et révéler un pouvoir particulier…

			—	Ce qui veut dire ?

			—	Que l’association de vos esprits d’eau a permis de dissimuler le village sous un dôme protecteur. Fascinant. Ils ont simplement suivi vos désirs profonds : rester ensemble. Une sorte de bouclier s’est alors créé, que vous avez entretenu inconsciemment en jouant régulièrement.

			—	Mais nous n’avons jamais vu de bouclier se former au-dessus de nos têtes, nuança-t-elle en repensant à ce qu’elle avait fait apparaître quelques minutes auparavant.

			—	C’est un phénomène que vous avez créé spontanément, vous ne cherchiez pas à le produire. Une simple onde a pu apparaître, et encore. Maintenant, la question est de savoir combien de temps peut-il rester en place et si c’est ta présence qui lui a permis de prendre corps ? Sais-tu s’ils avaient déjà remarqué cela avant ta venue ?

			—	Pas avec une telle amplitude, je ne crois pas. Ils étaient aussi surpris que moi de la beauté et de l’intensité du spectacle !

			Saucona la regarda fixement.

			—	Si c’est ton intervention qui a donné naissance à ce phénomène, il est tout à fait probable qu’il se soit dissipé lorsque tu nous as rejoints.

			Awa suivit le raisonnement de Saucona à toute vitesse. Si Evéna avait été prise par Sinan, elle était sûrement recherchée et les soldats ratisseraient probablement toute la région entre les deux cités. Elle se leva d’un bond et s’élança hors de la pièce. Prévenir Sénac.

			 

		

	
		
			Chapitre 31

			 

			Dissociation

			 

			 

			Quelques jours plus tard, elles se rendirent ensemble vers le côté est du domaine, vers le cercle.

			—	Prends place au centre, l’invita Saucona. Aujourd’hui, tu vas cesser de faire du bricolage et tu vas apprendre à observer la puissance de tes deux esprits combinés. Il est donc capital que je t’enseigne à séparer correctement ton esprit de ton esprit d’eau. Notre avenir à tous en dépend.

			Saucona s’assit au bord du cercle.

			—	Tu as déjà remarqué que Nàm suit maintenant les directives de ton esprit ?

			—	Oui, je l’ai observé.

			—	Bien. C’est qu’il existe une interaction entre les deux, une complémentarité qu’il va te falloir exploiter. As-tu repéré quelque chose qui pourrait nous aider à commencer ?

			Awa réfléchit une seconde.

			—	Au bord de la rivière, il m’a semblé percevoir… comme un battement, quelque chose de régulier, émanant de ce corps, confia-t-elle en le regardant sur son avant-bras.

			—	Excellent, reconnut Saucona. C’est extrêmement difficile à distinguer pour des non-initiés. Si tu as pu entendre cela c’est que tu es sur la bonne voie de méditation.

			Saucona se leva et reprit en marchant :

			—	Applique-toi à retrouver ce battement au cours de tes exercices. À force de travailler avec Nàm, tu vas apprendre à le connaître, à savoir comment il bouge, comment il agit dans telle ou telle situation. Tu sauras t’imprégner de lui, jusqu’à ne plus y faire attention. Après en avoir pris pleinement conscience, tu pourras le placer de nouveau en retrait, pour ne le solliciter que lorsque tu en auras besoin.

			Elle s’arrêta un instant et poursuivit :

			—	Maintenant que tu as entrevu cet espace, tu vas dissocier ton esprit de ton esprit d’eau. Le passage est là. À toi d’y travailler, de creuser cet interstice pour pouvoir le solliciter ou non. Il deviendra alors une arme supplémentaire à ta disposition. Lorsque tu maîtriseras cela, tu pourras gagner en puissance, dans tous les domaines. Tu es déjà parvenue à maintenir deux visions en même temps. Tu pourrais en fixer bien davantage. Mais seulement si tu appliques mon enseignement. Laisse-toi pleinement t’imprégner de la première vision, avant d’en créer une seconde.

			Awa s’assit en tailleur, posa la main sur ses genoux et leva les yeux.

			—	Au fur et à mesure, tu n’auras plus nécessairement besoin de regarder les nuages, prédit Saucona.

			—	Comment pourrais-je repérer quelque chose alors ?

			—	Tu le verras à travers ton esprit d’eau. Tu n’ouvres pas encore assez ton esprit. Lorsque tu seras Episkomaï, tu verras la présence de l’eau partout. Ainsi, même si tu te trouves dans une pièce sans fenêtre, ton esprit d’eau continuera de percevoir les mouvements de l’eau. Tu seras immédiatement avertie si un désastre arrive quelque part : une subite montée des eaux, une marée trop importante, des pluies diluviennes, que sais-je encore ? De ce fait, cet entraînement s’applique aussi à ton esprit d’eau. Il sera en capacité de te montrer ce qui pourrait t’être dissimulé. Et cette prévisualisation te sera alors capitale. Superflue lorsque tu vois, indispensable lorsque tu deviens aveugle.

			—	Cela fonctionne aussi la nuit ?

			—	Très bonne question, mais non, pas la nuit. La lumière du jour est indispensable à ce phénomène. Pour l’instant, commence par maintenir plusieurs visions en même temps. Il faut que cet exercice devienne un réflexe, que tu n’aies plus besoin de réfléchir. Ensuite, tu choisiras ce qu’il te faut. Maintenant, exerce-toi, déclara-t-elle avec un geste de la main.

			Awa chercha une forme se dessiner dans les cumulus. Au bout de quelques secondes seulement, un crabe apparut. Elle renouvela le procédé et se heurta d’abord au même problème. La première vision disparaissait systématiquement à la manifestation de la seconde.

			—	Seul ton esprit doit chercher les formes pendant que Nàm maintient les apparitions, expliqua Saucona. Pour l’instant, il doit seulement te seconder, n’oublie pas. Après, vous ne ferez plus qu’un, lorsque tout sera devenu instinctif. Ne cherche pas à aller trop vite. Fais apparaître quelque chose et garde-le comme un bruit de fond.

			La jeune femme s’exécuta encore, s’efforçant de mettre en pratique les conseils de son maître. Cette fois, un mouflon prit corps devant elle. Awa s’arrêta pour s’imprégner de sa présence, s’appuyant aussi sur Nàm. Elle sentit alors le cœur du caprin battre, même sa respiration. Puis elle ferma les yeux, coupant peu à peu le contact direct avec lui. Lentement, elle releva les yeux et chercha une autre forme tout en écoutant l’animal brouter près d’elle. Passant d’un nuage à l’autre, elle identifia soudain un lézard. Prévisualisation. Manifestation. À sa grande surprise un reptile se faufila sur les vieilles pierres. Sans perdre une seconde, elle renouvela le processus.

			Suivant ce procédé, elle parvint à conserver intacte la première image pendant qu’elle cherchait la suivante. Et progressivement, elle arriva à en maintenir deux, puis trois à la fois, et de plus en plus. Si bien qu’en quelques minutes, l’esplanade fut vite encombrée d’êtres hétéroclites, sans parler des objets. Tous avaient quelque chose de bleuté ; la couleur des yeux le plus souvent, ou seulement un reflet à un endroit donné. Awa se redressa et constata le désordre.

			—	C’est nettement plus efficace ! fit-elle ravie en voyant un félin courir après un repas potentiel.

			—	N’est-ce pas. Mais rappelle-toi que c’est toi qui restes maître de ce que tu crées, dit Saucona en levant la main dans la direction des animaux.

			Aussitôt ceux-ci ralentirent leur course et se séparèrent.

			—	Tu peux agir sur l’eau présente dans chaque être, rappela-t-elle, mais ne nous attardons pas là-dessus pour l’instant. Maintenant que tu as ciblé l’espace entre ton esprit et ton esprit d’eau, il va falloir l’exploiter pour choisir ce que tu veux faire apparaître. Tu l’as déjà fait avec un geste de la main, mais de cette manière, tu agis par la force. Vois plutôt ton esprit d’eau comme une onde, comme quelque chose qui comporte un mouvement régulier. Laisse-la venir jusqu’à toi, te submerger puis repartir, comme une vague.

			Awa ferma les yeux, se concentrant sur la présence et le mouvement de Nàm.

			—	Très bien. À présent, accepte qu’il t’envahisse, qu’il imprègne chaque partie de ton esprit, de ton corps, de ton être. Ouvre-lui ton esprit, ne lutte pas. Puis laisse-le repartir librement, ne cherche pas à le chasser ni à le retenir, même si cette sensation est agréable. L’esprit de l’élément cherchera toujours à te séduire, c’est aussi pour cette raison qu’un Gardien est nécessaire. Il doit rester maître de l’élément et de lui-même. Garder une vision claire et objective pour que l’équilibre soit maintenu. Parfois l’Eau devra rester à sa place, voire se retirer, pour que les autres éléments puissent agir. Dans ces conditions, tu devras combattre ton propre élément, lui imposer ta volonté, jusqu’à le faire obéir. La lutte sera difficile et tu ne devras en aucun cas baisser les bras ; ou tu deviendras vite une marionnette entre les mains de ton élément. Un serviteur asservi et non plus intègre et loyal.

			Saucona fit de nouveau quelques pas.

			—	Cette fois, appelle cette vague à te rejoindre et mobilise-la pour faire apparaître quelque chose. Repère une forme, laisse la vague t’envahir, puis agir pour créer la vision, et laisse-la repartir. Tu peux t’aider d’un simple geste pour soutenir ton esprit dans l’impulsion qu’il doit donner. Un geste de la main, qui accompagne et libère.

			Tout en parlant, elle fit passer sa main devant elle, dans un mouvement ascendant, puis l’acheva lentement, en ouvrant sur l’extérieur.

			—	Ton esprit d’eau augmente ta concentration. Et ainsi combinés, tes deux esprits ont le pouvoir de créer.

			Awa tenta plusieurs fois l’expérience, se forçant à ne pas s’arrêter dès qu’elle reconnaissait des formes. Les heures passèrent ainsi. Les premiers essais apparurent néanmoins quelques secondes, disparaissant aussi vite qu’ils étaient nés. Puis elle y parvint peu à peu, constatant qu’elle pouvait parfaitement dissocier son esprit d’eau du sien. C’était prodigieux. Tantôt, elle sentait ses deux esprits parfaitement séparés et distincts ; tantôt, elle parvenait à les unir pour qu’ils se complètent. Alors, ils n’étaient plus qu’un. C’était fabuleux ! Jamais elle n’aurait soupçonné une telle interaction, une telle complémentarité. De temps en temps, elle se laissait pleinement rejoindre par Nàm pour augmenter sa concentration et donner vie à l’individu repéré. L’alternance se fit de plus en plus clairement. Si bien qu’elle parvint aisément à choisir de matérialiser ou non ce qu’elle distinguait, quelles que soient l’épaisseur des nuages ou la vitesse de leur course.

			Obnubilée par ces phénomènes, Awa négligea encore de vérifier son entourage et le ciel se chargea dangereusement. Peu après, les premières gouttes commencèrent à tomber. Puis ce furent des trombes d’eau qui se déversèrent. Sans attendre, Awa s’élança en direction de la maison.

			—	Où cours-tu ainsi ?

			—	Il pleut, maître. Et je n’y vois plus rien cette fois, répondit-elle le visage ruisselant.

			—	Seulement quelques gouttes, quoi de plus stimulant ! rétorqua Saucona sans paraître atteinte par ce déluge.

			La pluie s’intensifia encore et l’orage éclata. Elles seraient bientôt trempées jusqu’aux os. Saucona entra dans le cercle dallé et s’assit paisiblement.

			—	L’autre jour, ne t’ai-je pas enseigné à maîtriser une goutte d’eau ? renchérit-elle d’une voix forte pour couvrir le vacarme du torrent qui se déversait sur elles.

			Elle écarta les bras et leva la tête, offrant son visage à la pluie.

			—	Ce ne sont que des gouttes, Awa, ajouta-t-elle en souriant.

			—	Vous voulez dire que je devrais être capable d’influer sur elles ?

			—	Exactement. Tends la main si tu veux, pour te concentrer sur une faible quantité et sollicite Nàm pour projeter l’effet que tu souhaites.

			Awa ouvrit la main devant elle et un filet d’eau froide s’écoula aussitôt le long de son bras. En quelques secondes à peine, sa paume s’était remplie, offrant une zone de travail adéquat. Elle réfléchit à toute allure, sentant le martellement des gouttes sur sa tête. C’est pratiquement d’un bouclier dont elle avait besoin ! Sans chercher davantage, elle plongea dans cette image protectrice. Aussitôt Nàm suivit ses pensées et avança jusqu’à sa main. Sous l’action du Phreïlys, le liquide qu’elle tenait s’éclaira en se solidifiant puis s’éleva, formant bientôt une petite ellipse bombée. Saucona l’effleura et elle s’amplifia aussitôt, captant les gouttes qui tombaient dessus, comme pour s’en nourrir. Un large bouclier d’eau se forma rapidement au-dessus de sa main. Awa le regarda, fascinée.

			—	Il serait plus utile au-dessus de nos têtes !

			Awa s’amusa de son émerveillement et s’exécuta.

			—	Ce ne sont que quelques gouttes, maître.

			—	Maintenant que nous sommes au sec, reprit Saucona, tu devrais nous sécher, je déteste sentir mes vêtements coller à ma peau.

			Awa la regarda, dégoulinante, et chercha aussitôt un moyen de chasser toute cette eau. Un feu ou du vent aurait parfaitement fait l’affaire, mais ce n’était pas l’objectif. Alors elle leva la main en direction de son maître et Nàm émit de la lumière. Aussitôt, de petits sillons se dessinèrent sur ses vêtements et se frayèrent un chemin jusqu’au sol.

			—	Tu as canalisé l’eau, ingénieux. Mais tu aurais aussi pu l’aspirer simplement hors des tissus, comme cela.

			En un éclair, Awa fut entourée d’une nappe de brouillard et ses vêtements furent secs instantanément. L’instant d’après, le cocon brumeux retombait brusquement. Saucona venait d’expulser l’eau de ses habits.

			—	Les possibilités sont infinies Awa, reprit-elle, comme l’eau qui trouve toujours un chemin. Souviens-t’en, car tu manques encore d’attention. Maintenant, retournons au domaine, ils vont s’inquiéter avec cet orage.

			Elles repartirent vers la maison, toujours protégées par le bouclier d’eau. Arrivées sous le porche, les serviteurs accoururent avec des linges pour les sécher. Alors que toute la maisonnée gouttait, ils s’étonnèrent de les voir déambuler parfaitement sèches. Après quelques éclats de rire, elles entrèrent et se dirigèrent vers leur petit salon où Hildness venait d’allumer un feu.

			Elles échangèrent un moment sur les actions de la journée et lorsque la pluie cessa, Awa sortit, préoccupée. Elle n’avait qu’une idée en tête et pour cela, elle devrait tester le procédé qu’avait employé Saucona pour la retrouver, elle.

			 

		

	
		
			Chapitre 32

			 

			Journée en forêt

			 

			 

			À des lieues de là, Sénac s’activait pour s’occuper l’esprit. L’occasion de finir divers chantiers. Bien qu’il fût certain de revoir sa douce, l’absence se faisait parfois pesante. En allant réparer la porte de Bélénidh, il avait hérité d’une commande supplémentaire : une chaise à bascule à remettre à neuf. Sénac était content que ce travail l’occupe davantage, mais cela commençait à l’irriter. Le fauteuil était si abîmé qu’aucune pièce de bois ne pouvait être réutilisée. Sénac avait dû tout refaire, tout reconstruire. Mais il avait beau prendre et reprendre les mesures, rien n’allait. Plusieurs modèles s’étaient déjà retrouvés projetés contre le mur, sous la colère du menuisier. Trop lourde, trop légère ; les bascules trop longues, trop courtes !

			 

			Un matin, Asténac passa le voir.

			—	Le bonjour à toi, fit Sénac en le voyant. Tu tombes bien, je viens juste de terminer ce fauteuil. Il n’y a plus qu’à l’essayer. Je t’en prie, proposa-t-il à son ami.

			—	Sans façon. Je ne voudrais pas te priver d’un si grand moment, répondit-il méfiant devant l’amoncellement de débris au fond de l’atelier.

			—	Faux frère.

			Sénac s’approcha donc et s’assit avec une grande prudence. Rien ne se passa. Il se détendit alors, commençant à s’appuyer sur le dossier.

			—	Tu vois qu’il est réussi celui-ci, commença-t-il avec soulagement, et…

			Avant qu’il n’achève sa phrase, le fauteuil céda subitement. Sénac s’affala sur le sol sous les éclats de rire de son ami. Il se releva aussitôt, s’empara de ce qui restait du cadre et le fracassa contre le pilier de l’établi.

			—	Tu fais du petit bois ? ironisa Liham en entrant à son tour.

			—	Ça détend ! Voilà le cinquième qui casse, c’est à devenir fou !

			—	Tes pensées seraient-elles ailleurs, vieux frère ? le taquina Asténac en lui tapant sur l’épaule.

			—	J’évite de penser.

			—	Et tu es vraiment certain qu’elle reviendra ? Personne ne comprend vraiment pourquoi elle est partie. C’est très bien de vouloir en savoir davantage sur son passé, mais pas forcément lorsqu’on vient de lier sa vie à quelqu’un de vivant. Et…

			—	Écoute-moi bien, trancha Sénac en le plaquant brusquement contre le mur, je sais qu’elle est partie pour de bonnes raisons et qu’elle reviendra, sois-en sûr ! J’ai confiance en elle et tu devrais bien en faire autant ! Tu la connais bien, toi aussi.

			—	Ah, je vous retrouve, coupa joyeusement Asténac. Sénac, lâche ce damoiseau. Il n’est que l’écho des gens du village.

			—	Je n’ai que faire de ce que pensent les gens, cracha-t-il en libérant son ami. Je ne les écoutais déjà pas quand elle est arrivée ici. Alors pourquoi m’en soucierais-je aujourd’hui ?

			Un lourd silence tomba sur l’atelier.

			—	Bon, de toute évidence, ce travail de précision ne te réussit pas, reprit Asténac. Et nous, nous avons du bois à rentrer. Voilà un travail de force qui t’évitera de penser, crois-moi. Viens avec nous, ça te calmera ! fit-il en le poussant dehors.

			Ils se rendirent chez Jouahan et Maggy où un attelage prêt à partir les attendait. Asténac grimpa devant et fit avancer les chevaux avant même que les deux autres n’aient eu le temps de monter. Ils coururent après la charrette et sautèrent à l’arrière avant qu’Asténac ne sorte du village. Ils s’enfoncèrent peu à peu dans la forêt en direction de l’ouest, là où se trouvait le bois coupé.

			—	Voilà, déclara Liham en descendant. Le bûcheron nous a vendu toute cette pile.

			—	Mais combien de stères avez-vous achetés ? demanda Sénac éberlué par la longueur de l’empilement.

			—	Quatre-vingts, pourquoi ?

			—	Ahaha ! Qu’allez-vous faire de quatre-vingts stères de bois, chauffer tout le village ?

			—	Nous avons pensé qu’il t’en faudrait aussi, au train où tu démolis ton mobilier ! rétorqua Liham en retirant sa chemise.

			Sénac sourit à cette boutade. C’était gagné, il avait retrouvé sa bonne humeur. Heureusement, sans quoi la tâche aurait vraiment été fastidieuse. En saisissant le premier morceau, Sénac déclara :

			—	Mon père me disait toujours que le bois a bien des vertus, dont celle de réchauffer plusieurs fois : quand on le coupe, quand on le rentre et quand on le brûle.

			—	Ah, tu dis vrai, fit Liham en s’emparant d’un rondin.

			Le travail avança progressivement et le chariot se remplit peu à peu. Il leur faudrait faire de nombreux allers-retours pour rentrer toute cette quantité de bois dans la grange des Hädels. Liham expliqua, en empilant ses bûches, que leur père venait d’hériter d’une vieille tante et qu’il en avait profité pour prendre de l’avance pour l’hiver prochain. Exaspéré par le travail de ses garçons aux labeurs du moulin, il les avait envoyés au bois pour ne plus les voir ; ce qui leur convenait tout à fait d’ailleurs. Les voyages s’enchaînèrent et la pile diminua peu à peu d’un côté pour augmenter de l’autre. Les temps de trajet leur permettaient de se reposer tout en buvant et grignotant quelques-unes de leurs rapines. Néanmoins, ils avaient beau mettre du cœur à l’ouvrage, il leur faudrait un moment pour en venir à bout. Peu de mots furent prononcés ce jour-là. C’était le propre d’une journée entre hommes : échanger, sans être obligé de parler. Chargeant, déchargeant, remontant la pile, jusqu’à ce que Liham intervienne volontairement :

			—	Alors, qu’est-ce qui te rend si sûr qu’Awa revienne parmi nous ?

			Sénac en laissa échapper son morceau de bois.

			—	Liham, tu ne vas pas recommencer ? siffla-t-il. Dis-le-lui, Asténac !

			—	Non, Sénac. C’est à toi de nous le dire, dit-il en s’arrêtant à son tour.

			—	Mais vous le savez, je n’ai rien à ajouter, répondit-il en continuant d’empiler les morceaux sur le chariot. Qu’est-ce que vous cherchez au juste ? Que je vous dise que j’en suis tombé amoureux dès que je l’ai vue et que depuis, nos cœurs se comprennent ? ironisa-t-il.

			—	Non, ça tout le village le sait déjà.

			—	Tu exagères, nuança Asténac.

			—	Peut-être. Mais comment peux-tu être certain qu’elle reviendra ? Tu vois, Sarynn est partie et, clairement, je ne pense pas qu’elle reviendra un jour au village, contrairement à Ama. Quel choc pour notre mère ! Je crois que ma sœur n’a pas supporté de te voir au bras d’une autre. Elle ne reviendra pas et nul ne sait où elle a pu aller. Peut-être dans la famille de mon père, mais j’en doute.

			—	C’est exactement la même chose. Tu sens au fond de toi qu’elle est partie pour toujours. Moi je sens que nous nous reverrons. Je le sais. Et vous pourriez vous remettre au travail, vous deux, c’est votre corvée après tout !

			—	Mais es-tu sûr qu’il n’y a rien d’autre, poursuivit Asténac en reprenant un morceau.

			—	Vous vous êtes ligués ou quoi ?

			Les deux frères se regardèrent, amusés, et acquiescèrent d’un hochement de tête entendu.

			—	Soit, céda Sénac en encastrant un gros morceau de bois sur la charrette. Voilà deux fois que je rêve d’elle.

			—	Enfin, nous y voilà, il avoue ! fit Liham. L’autre soir, Apa a insisté pour que je te ramène des outils avant d’aller dormir. Et lorsque je suis entré dans l’atelier, je t’ai entendu crier son nom.

			—	Ça ne m’étonne pas, ces deux rêves étaient très particuliers. Ils semblaient si réels. J’ai vraiment eu l’impression de la voir, de pouvoir la toucher, la serrer contre moi, de sentir le parfum de sa peau, la douceur de ses cheveux, expliqua-t-il les yeux dans le vide. Les deux rêves se sont déroulés de la même manière : il fait nuit, elle est debout au centre d’une clairière, il y a un muret tout autour de nous et on entend le bruit d’un ruisseau.

			Il leur raconta alors le contenu de la première rencontre, la tâche qu’elle allait devoir accomplir et tout ce qu’elle allait apprendre sur ces esprits d’eau. L’éclat qui brillait dans les yeux d’Awa avait fasciné le jeune homme.

			—	Quant à la deuxième fois, cela s’est passé il y a seulement quelques jours. Elle était alarmée et nous croyait en grand danger.

			—	En danger, ici ?

			—	J’étais aussi étonné que toi et je me suis employé à la calmer. Mais elle n’a rien voulu savoir. Alors, elle m’a seulement dit de faire attention et de me fier à mon esprit d’eau.

			—	Rien que ça ?

			—	Oui et il s’est produit quelque chose d’étrange à la fin de ce rêve. Dès que son image eut disparu, du feu a jailli de toute part et a envahi l’espace. J’imagine que c’est là que tu m’as entendu l’appeler. C’était comme si quelque chose voulait nous séparer ou comme si c’était elle qui était en danger, encerclée sans le savoir.

			Il s’empara d’une nouvelle bûche et le bruit sourd qu’elle produisit en s’aplatissant sur le chariot fit s’envoler les oiseaux à la cime des arbres, dans un ciel chargé. Alors ils reprirent le travail, mais Liham n’abandonna pas le sujet.

			—	Ces rêves sont-ils ordinaires ? Je veux dire, excepté le contenu, tu perçois ce rêve comme les autres, comme ceux que tu fais d’habitude ?

			—	Non, je viens de te le dire, ils sont différents. Ils semblent plus puissants, plus profonds, je ne sais pas. Mais ce qui est aussi surprenant, c’est qu’à chaque fois que je m’éveille, j’ai l’impression qu’il y avait de la lumière dans la pièce. Elle disparaît dès que j’ouvre les yeux. Et plus étonnant encore, elle semble venir de mon esprit d’eau !

			—	Tu plaisantes ? Arrête avec ces histoires de lumière dans la nuit, tu vas finir par nous faire peur, dit Liham en frissonnant.

			—	Tu as voulu savoir ? Cette fois tu sais, rétorqua Sénac. Mais que cela reste entre nous, sinon je vous jure bien que…

			—	Oui oui, j’ai compris, s’empressa de répondre Liham devant le regard foudroyant de son ami, inutile de préciser. Alors, tu penses que ça vient de ça ? poursuivit-il en regardant le corps aqueux évoluer sur son bras.

			—	Ne me dites pas que vous ne vous êtes jamais posés de questions là-dessus ?

			—	Bien sûr que si, répondit Asténac, mais comme toi, nous n’avons pas vraiment de réponse. Ni pourquoi nous sommes les seuls à en être marqués.

			—	C’est vrai, remarqua Liham. Je me suis toujours dit que nous étions exceptionnels, comme des élus, quelque chose comme ça. Ça me plairait bien ! Mais nos parents n’en savent pas beaucoup plus que nous, si ce n’est que nous sommes nés avec.

			—	C’est incroyable qu’Awa en ait un aussi.

			—	Oui et je crois qu’elle aussi était surprise d’en découvrir d’autres, y compris sur moi. Cela semblait l’avoir réjouie, comme si finalement nous venions du même endroit, du même peuple.

			—	C’est peut-être vrai après tout.

			Soudain Sénac s’arrêta, l’oreille tendue. Il se retourna et sentit son esprit d’eau glisser sur son torse.

			—	Qu’est-ce qu’il te prend, tu as vu quelque chose ?

			—	Non, c’est plutôt l’inverse.

			—	Quoi ?

			—	Comme si on nous observait. J’ai la même impression que dans mon rêve. Regardez l’eau qui ne me quitte pas, fit-il en écartant sa chemise. Elle s’est placée sur moi, comme pour me protéger, comme pour suivre mon instinct. Là, on dirait que c’est passé, reconnut-il en le voyant reprendre sa place.

			Devant l’air ahuri de ses compagnons, il ajouta :

			—	Vous n’avez jamais vu le vôtre bouger ou faire quelque chose de bizarre ?

			—	Oh ça va, Rêveur des eaux troubles.

			—	Arrête Liham, coupa Asténac. Si, j’avais déjà remarqué quelque chose de semblable. Lorsque j’ai des émotions fortes, elles s’y répercutent et semblent agir sur lui. Je pense même qu’il m’a déjà évité de belles cicatrices.

			—	Comment ça ?

			—	J’étais petit, mais je m’en souviens très bien, c’était chez le forgeron. En trébuchant, j’ai fait tomber un tisonnier chauffé à blanc que j’ai rattrapé de justesse avant qu’il ne mette le feu à la bâtisse, confia-t-il en regardant sa main droite. J’ai vu l’eau qui ne me quitte pas glisser en un éclair sur ma main, avant que je n’attrape la tige de métal incandescente. Je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière, mais je crois que, sans son intervention, j’aurais perdu l’usage de mes doigts pour un sacré moment !

			—	Ça alors, fit Liham en le regardant. J’en apprends encore !

			—	Tu parles, je n’allais pas le crier sur tous les toits !

			—	Bon, et comme l’heure est aux confidences, reprit Liham, je pense que cet esprit d’eau m’a aussi sauvé la vie.

			—	Ainsi tout le monde se met à table ! s’amusa Sénac.

			—	J’ai toujours mis ça sur le compte de mon grand-père, le sourcier. Un jour où j’étais perdu dans la brume en partant à la chasse, j’ai bien cru que ma dernière heure avait sonné. Toutes mes réserves d’eau et de pain étaient tombées au fond d’un ravin que j’avais aperçu trop tard. J’ai marché pendant des heures, sans savoir ni où j’étais, ni pour combien de temps je serais bloqué là. J’avais une soif terrible et impossible de repérer le moindre cours d’eau. Je me suis rappelé que grand-père utilisait une baguette de coudrier1. Une fois celle-ci taillée, j’ai très rapidement trouvé une source, cachée à peine quelques pouces sous la surface. Mon esprit d’eau m’avait indiqué l’endroit où chercher. Sans quoi j’aurais mis un temps considérable !

			—	C’était donc ça, ironisa son frère en aplatissant une nouvelle bûche. Je me souviens de ce jour, tu fanfaronnais en disant que tu savais trouver des sources comme le faisait le père d’Ama.

			—	Tout cela ne fait que confirmer ce que je pense, exposa Sénac. Je suis certain que ces esprits d’eau ont plus d’importance que ce que tout le monde veut bien nous laisser croire. Sinon, pourquoi ne serions-nous que trois à en être marqués ? Et pourquoi nous protégeraient-ils ? Il faut que nous en apprenions davantage.

			—	Et à qui veux-tu demander ? Nous avons déjà questionné nos parents et Sabius, l’ancien du village. Ils nous ont tous répondu la même chose. Qu’ils n’en savaient rien !

			—	Je pense que nous pourrions demander à Bélénidh.

			—	Bélénidh ?

			—	C’est elle qui a le plus de connaissances sur les lois de la nature, non ? Je suis sûr qu’elle sait quelque chose.

			—	Et que va-t-on lui dire ? interpella Liham. Que notre esprit d’eau gigote, qu’il s’illumine et que l’on aimerait savoir si c’est normal ? Tu parles !

			—	Nous devrions quand même aller la voir, insista Sénac en abattant un nouveau morceau sur la remorque. Elle pourra peut-être nous en dire plus.

			Brusquement Sénac releva la tête et tous les trois se regardèrent, pétrifiés. Leurs esprits d’eau venaient de tressaillir, leur faisant ressentir tout à coup une profonde souffrance, comme si un grand malheur venait de s’abattre sur eux. Sénac fut le premier à réagir.

			—	Le village !

			D’un bond, ils coururent vers les chevaux. Liham trancha aussitôt les rênes avec son couteau et libéra les deux animaux de l’attelage. Sénac sauta sur le premier, les deux frères sur le second et sans attendre ils les lancèrent au galop. Ces animaux de trait n’avaient pas l’habitude d’être montés, mais les garçons les dirigèrent tant bien que mal en direction du hameau. Il leur fallait d’abord sortir du bois pour parvenir au chemin surplombant les habitations. Arrivant sur une corniche dégagée, ils entendirent les cris des villageois et virent en contrebas la fumée s’élever des maisons. Des hommes couraient dans tous les sens, poursuivis par des cavaliers. La rage remplaça instantanément la crainte dans le cœur des trois compagnons.

			—	Qui sont ces hommes ?

			—	Je l’ignore mais ils n’ont pas l’air amicaux !

			—	Dépêchons-nous ! fit Sénac en talonnant de nouveau sa monture.

			Un violent orage éclata, alors qu’ils dévalaient le sentier menant au village. Déjà la chaleur du brasier se faisait sentir. Lorsqu’ils débouchèrent en vue des premières masures, les guerriers avaient disparu, ne laissant que feu et sang derrière eux. Liham et Asténac sautèrent sur le sol et coururent à toutes jambes vers leur maison. Là, ils tombèrent à genoux devant le spectacle. Le feu avait été allumé, comme ailleurs, par les hommes armés et le corps de leur père gisait devant la porte, une hache plantée en travers du torse. Son dernier geste avait été de protéger Maggy, elle aussi à terre, une flèche en plein cœur. Asténac voulut les tirer de là, mais son frère s’acharna à le retenir, les yeux noyés de larmes. Le dessin de la hache se fixa à jamais dans l’esprit de Liham qui se jura de les venger.

			De son côté, Sénac lança son cheval vers la maison de Bélénidh. C’était l’une des dernières du village, mais elle n’avait pas été épargnée. Le séchoir ne brûlait pas encore complètement. Il repéra la vieille femme essayant de se relever à l’intérieur, une flèche fichée dans le dos. Il s’élança sans réfléchir et la tira dehors. La flèche avait atteint le cœur, il ne lui restait que quelques instants à vivre. Haletante, elle murmura :

			—	Écoute ton esprit d’eau Sénac. Tous les quatre, écoutez et suivez les Phreïlys et… et surtout… surtout trouvez le Gardien, faites-lui confiance. Retrouve Awa… elle a besoin de vous, ajouta-t-elle dans un dernier souffle, besoin de toi… 	

			Puis elle s’effondra dans ses bras. Il se passa alors quelque chose que Sénac n’avait jamais vu, ni même entendu parler. Une ombre avança soudain sur la gorge de la vieille femme. Sénac regarda plus attentivement ; plutôt une sorte de tatouage. Et brusquement celui-ci se mit à émettre de la lumière, une lumière sombre, vert foncé. Troublé, le jeune homme recula. Il s’agissait du même type de clarté à l’aspect miroitant qu’émettait parfois son esprit d’eau. C’était impossible ! La lumière se sépara alors en plusieurs filaments selon les tracés du dessin, s’étirant de tous côtés jusqu’à envelopper complètement le corps de la femme. Le cocon se maintint quelques secondes, puis se rétracta brusquement, comme aspiré par le tatouage, et la malachite qu’elle portait autour du cou se fissura. La lumière disparut alors, révélant non plus le corps de la matriarche mais celui d’une jeune femme. La mort venait de lui rendre sa jeunesse, pour l’autre vie. De la fissure de la pierre verte sortit une petite graine à la coque légèrement torsadée. Elle roula sur l’épaule de Bélénidh et tomba sur le sol qui l’absorba aussitôt.

			La pluie s’abattait maintenant sur le village et parvenait à peine à dominer les divers foyers d’incendie. Les affaires du monde venaient de les rattraper par la main armée de ces mercenaires. Qui avait été capable d’une telle infamie ? À la solde de qui œuvraient ces quinze cavaliers et que cherchaient-ils ici ?

			De retour au cœur du village, Sénac repéra ses compagnons, mais poursuivit son chemin vers sa propre maison, sans grand espoir. Celle-ci avait été ravagée, plus encore que les autres. Un pan entier s’écroula devant lui. Il resta immobile, sous le torrent qui se déversait du ciel. Un moment après, ses amis passèrent derrière lui. Ils s’arrêtèrent un instant puis se dirigèrent vers les arbres les plus proches, cherchant un peu de réconfort. Au moins, là, ils seraient au sec. Sénac ne bougea pas. Incapable de saisir l’ampleur de l’événement. Les gouttes de pluie ruisselaient sur ses joues en guise de larmes. Tout un village massacré, tout ce qu’ils avaient connu. Enfin la morsure du froid finit par le saisir et il alla les rejoindre. Liham avait pris un rondin enflammé en passant près d’une maison et avait allumé un feu pour les réchauffer. La seule vue de ces flammes souleva le cœur d’Asténac. Pourtant, leur douce chaleur et leur lumière rassurante le retinrent auprès d’eux. Ils restèrent longtemps sans parler, le visage prostré, revoyant le visage de tous les habitants. Feylos, Jilem, Hyptess, Bélénidh, Jouahan, Maggy, et tant d’autres.

			—	Croyez-vous que nous soyons les seuls survivants ? demanda enfin Asténac d’une voix mal assurée.

			—	Je ne sais pas, avoua Liham en se retirant une écharde du doigt. À cette heure-là, la plupart se trouvaient chez eux, probablement à table. Et nous n’allions pas tarder à rentrer, c’était notre dernier voyage.

			—	C’est nous qui aurions dû être à la maison et notre père au bois.

			—	Arrête, Asténac, cela ne sert à rien. On ne peut pas savoir qui aurait dû être là ou non, répondit Sénac en lui posant une main sur l’épaule. Mais ce qui est sûr, c’est que nous avons senti cette attaque à travers notre esprit d’eau.

			Il leur raconta alors la mort de la vieille femme et ses dernières paroles.

			—	Faites confiance au Gardien ? répéta Liham. Quel Gardien ? Et le gardien de quoi ? Tu crois que ça a un rapport avec la légende des Quatre que nous racontait Sabius ?

			—	Je n’en sais rien.

			—	Et cette pierre qui produisait de la lumière, renchérit Asténac, tu crois qu’il existe d’autres formes d’esprit, comme le nôtre ?

			—	Je ne saurais le dire. Comme vous, je n’en ai jamais entendu parler.

			—	Elle devait en savoir des choses cette vieille bique, déclara Liham en regardant le brasier s’élevant de sa maison. Quoi qu’il en soit, tu as eu raison d’aller la voir pour cette histoire d’esprit d’eau, ajouta-t-il avec ironie, maintenant nous sommes bien avancés ! Et qu’est-ce que ces cavaliers pouvaient bien chercher ici ?

			 

			
				
					1.  Ancien nom du noisetier

				

			

		

	
		
			Chapitre 33

			 

			Schémas

			 

			 

			Un soir où Awa et Saucona échangeaient sur les interactions entre les éléments, Hallam les rejoignit. Cela faisait des jours, voire des semaines, que la jeune femme ne l’avait pas vu et sa présence lui réchauffa le cœur.

			—	Bonsoir mon ami, quelle joie de te revoir parmi nous !

			—	Le bon soir mes dames.

			Il se servit un verre d’eau ardente concoctée par l’un des serviteurs et alla s’asseoir en face d’Awa.

			—	Où en sont donc vos recherches, seigneur Poète ? demanda Saucona. Il m’a semblé que vous étiez satisfait des ressources littéraires de ce domaine.

			—	Satisfait ? vous plaisantez ! déclara-t-il en s’asseyant. Vous possédez là une véritable mine d’or ! Je n’ai jamais eu vent d’autant d’ouvrages anciens réunis au même endroit. Votre collection est tout simplement exceptionnelle !

			—	Le fruit de plusieurs générations, expliqua-t-elle avec détachement.

			—	J’ai terminé l’analyse des schémas de ton père, Awa, poursuivit-il en s’avançant sur son siège. Cet homme portait bien le nom de Magicien d’eau. Son travail est réellement prodigieux.

			—	Vous nous avez déjà informé de cela, s’impatienta Saucona.

			—	Je sais, dit-il en buvant une gorgée. Mais malgré tous mes efforts, je ne parviens pas à percer son secret. Une partie semble manquer. Malgré tout le savoir regroupé ici, je reste spectateur de cette pièce, s’irrita-t-il en se levant. Je ne fais que contempler la magnificence de son œuvre sans en atteindre la source, acheva-t-il le regard dans le vide, face à la fenêtre.

			—	Peut-être qu’un œil extérieur pourrait éclairer ces feuillets d’une lumière nouvelle, suggéra Awa. Laisse-moi percevoir ce qu’a créé mon père.

			—	Soit. Je te montrerai, puisque j’ai échoué.

			—	Tu n’as pas échoué, que dis-tu donc ? le tança Awa.

			Soudain, elle comprit et répliqua sur un ton de fausses accusations.

			—	Ah, tu escomptais percer le secret de mon père tout seul ! fit-elle en le montrant du doigt.

			Hallam marmonna quelque chose d’inaudible et but une gorgée d’alcool obtenu par distillation de vins blancs.

			—	Si un message a été dissimulé quelque part pour son enfant, nul autre que lui ne pourra y accéder, ajouta Saucona pour dérider le vieux bougre.

			Awa se leva et avança vers son ami.

			—	Montrez-moi, seigneur Poète.

			 

			Hallam l’entraîna alors vers la bibliothèque du domaine où il avait pratiquement élu domicile. Des monceaux de parchemins jonchaient l’espace de travail. Ce large bureau en chêne massif était orné de gravures, rappelant les grands principes du serment, propre aux érudits, afin de les guider dans leurs études. Hallam alluma plusieurs lanternes. Seul un fou aurait employé de simples bougies, où la flamme nue aurait pu réduire accidentellement les précieux écrits à l’état de cendre.

			—	Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en prenant un morceau de parchemin griffonné sur une des nombreuses piles.

			—	C’est une prophétie que j’ai retrouvée, elle a été lue dans les eaux du lac des Rousses. Elle annonce que :

			Deux enfants naîtront d’une chair oubliée ; l’un ombre, l’autre lumière, mais tous deux complémentaires. Et alors que les forces de l’Eau viendront à manquer, ils s’uniront et combattront à griffes déployées.

			Awa leva un sourcil et regarda le poète.

			—	Ce n’est pas ce qui nous intéresse, répondit-il en reposant le papier. Mais que veux-tu, il y a tellement de choses dans cette bibliothèque que je ne peux pas m’empêcher de noter toutes sortes d’informations, se justifia-t-il. Bref. Voici les croquis originaux, déclara-t-il en saisissant des documents au cœur de nombreuses strates superposées. Je les ai recopiés plusieurs fois, à l’identique bien sûr, pour les mémoriser. Cela pourrait être utile si on retourne là-bas.

			Awa sourit de cette précaution.

			—	Tu as raison. Et on ne peut travailler correctement sur des originaux. Il faut pouvoir s’approprier le document et inscrire ses propres annotations, récita-t-elle.

			—	Aurais-tu été mon élève, il y a des années, princesse ?

			—	La vôtre et celle de bien des précepteurs, je le crains, répondit-elle en s’inclinant joyeusement.

			Puis elle s’approcha de la table et survola l’ensemble d’un coup d’œil.

			—	Je crois qu’il va nous falloir beaucoup de thé. Cette nuit risque d’être longue, si nous devons tout reprendre.

			Hallam bascula la tête en arrière, affligé, et sortit demander du thé aux serviteurs encore présents dans les cuisines. Pendant ce temps, Awa s’assit et regarda l’ensemble des feuillets, puis les examina l’un après l’autre. Hallam les avait classés par groupes qu’elle identifia rapidement : les eaux tombant du ciel, celles qui flottent, les calmes, les bondissantes et les remuantes. Toutefois, deux catégories se trouvaient à part : les eaux qui apaisent et celles de la vie. Elle remarqua encore des symboles complémentaires que le poète avait repérés sans pouvoir en tirer de conclusion.

			Hallam franchit la porte tandis qu’elle étalait l’ensemble par terre.

			—	Que fais-tu là ?

			—	Il n’y a pas de place sur ton bureau, on ne peut pas avoir de vue globale. Et parle-moi de mon père s’il te plaît, pendant que j’installe tout ceci. Si je veux trouver ce qu’il a caché pour moi, je dois m’imprégner de lui.

			Hallam s’assit près du feu et commença à lui relater tout ce qu’il avait appris au cours de ses lectures à son sujet. Tout en écoutant le récit, elle finit d’éparpiller les pages sur le sol ; sans tenir compte de la classification de son ami. Elle se concentra uniquement sur les symboles. Hallam avait bien noté qu’ils se complétaient mais n’avait pas pu progresser, prisonnier de ces catégories. Libre de cela, elle travailla sur l’ensemble, plus encombrant à manipuler. Peu à peu, elle parvint à regrouper plusieurs pages et le puzzle prit forme. Quelle chance que son père n’ait pas inclus le relief dans l’association des symboles ! Néanmoins, l’assemblage se révéla complexe, puisqu’il y avait des signes complémentaires sur les deux côtés des pages et à plusieurs endroits.

			—	Je ne comprends pas.

			Cette soudaine faiblesse réconforta quelque peu le poète qui s’approcha et s’accroupit auprès d’elle.

			—	Regarde ça, dit-elle en montrant un petit trait courbe placé juste au bord d’une page.

			—	Quoi, ce trait de crayon ?

			—	Tu ne remarques rien ? Tu ne trouves pas qu’il y en a beaucoup, de ces essais de crayon ?

			—	Maintenant que tu le dis, admit-il en regardant les parchemins.

			—	Ces marques sont complémentaires.

			—	Comment cela ?

			—	Regarde, ici et là, ce sont les mêmes tracés. Mais si on les juxtapose…

			Hallam se pencha davantage et regarda attentivement.

			—	Les Poissons…

			—	Exactement. Et là, il y a d’autres types de symboles similaires. Tu vois ?

			Elle montra cette fois-ci d’autres tracés, formés de deux petits zigzags.

			—	Ce serait le Verseau, avec une partie du symbole sur chaque page ?

			—	On dirait. Mais ce que je ne comprends pas, c’est que le Verseau n’appartient pas aux signes communément liés à l’eau, à l’instar des Poissons, du Cancer et du Scorpion. Cela n’a aucun sens. Pourquoi employer un signe lié à l’eau et un autre à l’air ?

			Hallam se releva et porta la main à sa barbe en réfléchissant.

			—	Cela me rappelle quelque chose, en effet…

			—	Eh bien ?

			—	Voyons voyons, fit-il en faisant les cent pas pour se souvenir, oui ! La classification dont tu parles est très récente. Mais il en existe une autre, fondée sur les signes eux-mêmes et non sur l’apparent passage du soleil dans ces constellations. Cette histoire remonte à la nuit des temps, elle appartient à la tradition orale et rien n’est écrit à ce propos. Elle se transmet seulement de bouche de conteur à oreilles de conteur. Cela se serait déroulé à l’époque des dieux. Ils avaient créé le monde et l’avaient peuplé d’hommes et d’êtres fabuleux. Tous vivaient alors en paix. Mais peu à peu, les hommes cherchèrent à se dominer les uns les autres, écrasant même ces êtres doués de sagesse. Ils devinrent arrogants, vils et corrompus, s’entre-tuant pour des territoires ou pis encore. Déçus par cette race d’hommes, les dieux regrettèrent leur création et prononcèrent sa destruction. Mais quatre mortels, hommes et femmes, eurent vent de leur décision et vinrent trouver les dieux avant qu’il ne soit trop tard. Pour épargner ce monde et ceux qu’ils aimaient, ils offrirent librement leur vie. Or, le cœur des dieux s’était endurci devant la cruauté des hommes et ils commencèrent par les renvoyer. Pourtant, ils avaient été touchés par le geste de ces êtres aux cœurs purs. Alors, ils convoquèrent les éléments. Ils leur demandèrent de marquer, parmi la race des hommes, ceux qui sauraient justement les servir et les protéger. À eux seuls, les dieux accorderaient la vie sauve et leur confieraient la charge de veiller sur ces Principes de vie. Des hommes dignes, choisis par l’essence même des éléments, qui les serviraient de toute leur âme. Et leur choix désigna justement ces quatre êtres venus déposer leur existence. Encouragés par ce verdict, les dieux épargnèrent ces individus et les nommèrent Episkomaï. Gardiens de ce qui était resté pur sur cette terre : l’eau, l’air, la terre et le feu, les principes de vie. Alors, les dieux laissèrent éclater leur courroux en ordonnant aux éléments de se déchaîner. Le monde fut d’abord dévasté puis englouti par les eaux. Après quoi, les dieux décidèrent d’édifier un nouveau monde. Ils le modelèrent et veillèrent à ne pas répéter ce qui avait causé la perte de leur précédente création. Ils confièrent les éléments aux Gardiens et mêlèrent ces substances dans chaque être. De manière que les éléments interagissent entre eux et que les forces soient également réparties.

			—	C’est pour cette raison que l’équilibre doit être maintenu, acheva Awa selon les paroles maintes fois répétées de son maître. Que sont devenus les êtres fabuleux de la première création ? demanda-t-elle, fascinée par ce récit. Ont-ils été détruits avec les premiers hommes ?

			—	La légende raconte que ces êtres détenaient jadis un secret. Afin de le dissimuler aux hommes trop facilement corruptibles, les dieux demandèrent encore aux éléments de choisir des êtres fabuleux ; trois chacun, qui seraient liés à eux par leur essence profonde. Ainsi les Poissons furent-ils naturellement associés à l’Eau, ainsi que le Verseau et le Capricorne, cette chèvre à queue de poisson ; la Balance, le Sagittaire dont la flèche fend le ciel et les Gémeaux à l’Air ; le Bélier, le Taureau et la Vierge à la Terre ; enfin le Cancer, le Lion et le Scorpion, vivant sous le soleil brûlant, au Feu. Et comme ils mêlèrent les éléments dans chaque création, ils répartirent équitablement ces êtres sur la voûte céleste en les réattribuant. Puis l’amalgame se fit entre la région où ils vivaient au préalable et les éléments auxquels ils se trouvèrent nouvellement rattachés. Le Taureau, la Vierge et le Capricorne qui vivaient dans l’antique pays d’Elam, un pays de montagnes du côté du Soleil Levant, mais aujourd’hui associés à la Terre. Le Bélier, le Lion et le Sagittaire vivaient, quant à eux, dans l’ancien pays d’Uruk, souvent en guerre et situé vers le Midi et aujourd’hui liés au Feu. Les Gémeaux, la Balance et le Verseau habitaient dans une région battue par les vents nommée Amurru, installée vers le Soleil Couchant et affectés à l’Air. Enfin le Cancer, le Scorpion et les Poissons demeuraient dans le Pays des Deux Fleuves, appelé Subartu où le soleil ne va jamais et rattachés à l’Eau. Longtemps après, cette classification évolua encore, en fonction des éléments eux-mêmes, traduisant apparemment le tempérament des êtres fabuleux auxquels ils étaient liés.

			Hallam s’arrêta un instant pour boire une gorgée et reprit :

			—	Quoi qu’il en soit, grâce au désintéressement des Quatre, les dieux comprirent qu’il y avait du bon en l’homme et ils refusèrent de laisser cette nouvelle race sans guide. Aussi leur accordèrent-ils des Gardiens, mais aussi des témoins des temps passés et à venir : ces êtres fabuleux placés sur la voûte céleste. De sorte que, lorsque les hommes lèveraient les yeux au ciel, ils puissent trouver sagesse et réconfort, même aux heures les plus sombres. Les dieux accordèrent aussi à quelques humains le don de lire et d’écouter ces étoiles. Mais ils y déposèrent un avertissement. Seuls les êtres autrefois liés à l’Eau resteraient côte à côte, tout en étant répartis dans des éléments différents. Cela rappellerait aux hommes que c’était par les eaux que la première race humaine avait été détruite. Et que, si leur conduite déviait encore du droit chemin, ces eaux seraient de nouveau libérées. Les hommes vécurent en paix durant de longs siècles et oublièrent peu à peu l’existence du secret dissimulé dans les astres. Alors les conflits reprirent. Ces êtres fabuleux attendraient donc que les hommes aient retrouvé la paix pour revenir et leur dévoiler enfin leur secret.

			—	Nous risquons d’attendre encore quelques années !

			—	Oui ! fit Hallam en levant les yeux au ciel. Mais finalement, quoi de plus normal pour un bâtisseur de fontaines que d’utiliser les signes d’eau ?

			—	Certes, dit-elle en se replongeant sur les parchemins après cet intense récit. Il nous faut maintenant joindre l’ensemble des feuillets. D’une page à l’autre, aucun signe n’est jamais deux fois à la même place ; alors qu’il apparaît sur les quatre bords de chaque feuille. C’est incroyable ! Ils sont décalés à chaque fois. Pour que les pages soient bien placées, les quatre signes, mettons les Poissons pour commencer, doivent être précisément juxtaposés en face de la partie complémentaire du symbole.

			Brusquement Hallam se redressa et courut vers la bibliothèque.

			—	Que se passe-t-il ? Et tu sais, poursuivit-elle un peu plus fort pour qu’il l’entende, s’il a utilisé les Poissons et le Verseau, le Capricorne doit sûrement se trouver quelque part.

			—	Tu lis dans mes pensées, renchérit-il en passant la tête entre deux étagères. Je suis sûr d’avoir lu quelque chose là-dessus. J’y suis ! Un manuel d’architecture, il fallait y penser.

			Il feuilleta l’ouvrage et retrouva le chapitre qu’il cherchait.

			—	Il est écrit ici que tous les tailleurs de pierre et autres briquetiers estampillent leur travail pour être payés en fonction de la quantité produite.

			—	Il n’y a guère de lien avec ce qui nous occupe.

			—	J’y arrive, un instant. Il est dit plus loin que différents signes étaient employés par les artisans pour agencer les blocs à la perfection afin d’obtenir le rendu désiré, en suivant scrupuleusement les plans. C’est ainsi que la lumière pouvait pénétrer jusqu’à un lieu donné à une date précise. En fonction aussi de calculs complexes, bien entendu. Ton père suivait bien les usages des bâtisseurs en plaçant ces signes sur ses plans. Il est donc plus que probable que l’on retrouve le tout en place ! acheva-t-il avec passion.

			Tout en écoutant, Awa poursuivit son assemblage, exaspérée par tous ces symboles. Après un bon moment et pas mal de persévérance, chaque page trouva sa place. Contente d’elle, la jeune femme prit le temps de boire une tasse de thé à cette heure avancée de la nuit. Cela lui permit aussi de détendre ses yeux. Hallam était revenu s’asseoir au bureau, les bras chargés d’ouvrages astronomiques. Elle avait placé l’ensemble sur le recto, associant donc les Poissons. Tous les croquis des fontaines et pièces d’eau de la cité se trouvaient étalés devant elle. Elle se força à se détacher de chaque pièce. À regarder l’ensemble plutôt que chacune individuellement. Elle ne vit rien et ses pensées l’emmenèrent rapidement vers le palais, où mille souvenirs habitaient ces jardins merveilleux. Les yeux dans le vague, ne fixant rien, elle remarqua soudain que plusieurs tracés se prolongeaient. Elle cligna aussitôt des yeux et fixa de nouveau son regard sur l’ensemble. C’était bien ça, il fallait chercher une image dans l’image ; une image au-delà de ce qui était visible sous ses yeux. Elle troubla de nouveau sa vision, fixa un point et se concentra sur le reste. Puis elle s’arrêta et but une nouvelle gorgée de thé. Mais une goutte tomba sur l’une des pages. Les originaux ! Horrifiée, Awa allait délicatement l’essuyer, quand celle-ci attira son attention.

			—	Hallam ? dit-elle sans bouger. Tu as recopié toutes ces pages à l’identique, n’est-ce pas ?

			—	Oui, et en plusieurs exemplaires je te l’ai déjà dit, répondit-il toujours plongé dans ses lectures, pourquoi ?

			—	À l’identique, même les traits de crayon insignifiants, c’est certain ?

			—	Oui, souffla-t-il. Je viens de te le dire. À quoi penses-tu ?

			Au moment où il relevait les yeux, excédé par ce manque de confiance, il crut s’étrangler.

			—	Arrête, hurla-t-il en la voyant une cruche à la main.

			—	Fais-moi confiance, je suis sûre que l’eau doit jouer un rôle dans cette représentation.

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Qu’il y a bien trop de traits et regarde là, dit-elle en désignant la goutte de thé.

			Le poète examina le papier taché et releva brusquement la tête, les yeux écarquillés.

			—	C’est… Je… balbutia-t-il abasourdi. Tu es bien sûre de toi ? Parce que ce sont les originaux, insista-t-il, des pièces uniques.

			—	Hallam.

			Le poète prit une grande inspiration et fit un hochement de tête. Alors, prudemment, Awa commença à verser le liquide sur les feuillets. Aussitôt, certains tracés se mirent à baver et s’effacèrent peu à peu, tandis que d’autres persistèrent.

			—	Prodigieux, murmura-t-il. Des encres différentes !

			Avec assurance cette fois, Awa répandit le reste de la cruche sur les pages. L’eau claire atténua l’encre à bien des endroits. Elle en versa davantage et le flux nettoya l’ensemble, ne laissant que quelques traits.

			—	Tu n’aurais pas un de tes tours pour éviter que tout le plancher ne boive l’eau…

			—	Un tour ! s’indigna-t-elle.

			Mais sans attendre, elle s’exécuta et dirigea l’eau saturée d’encre dans la cruche vide, puis sécha l’ensemble par le même processus. Le dessin épuré leur apparut alors, les laissant ébahis.

		

	
		
			Chapitre 34

			 

			Qui cherchaient-ils ?

			 

			 

			Dans ce qu’il restait de Jyram, les trois compagnons restèrent silencieux jusqu’au soir, murés dans leur chagrin. Néanmoins, avant la tombée de la nuit, Sénac était retourné vers Bélénidh pour mettre le feu à son corps. Il refusait que cette femme serve de repas aux animaux de la forêt. Lorsqu’il arriva en vue de la maison, il s’arrêta, stupéfait. À la place du corps sans vie se dressait un nouvel arbre, un hêtre. Sénac s’approcha et posa un instant la main sur l’écorce en y associant une pensée pour la vieille femme. Décidément, elle devait en savoir des choses. Puis il profita de la source avoisinante pour se laver. Il se débarrassa des morceaux d’écorces des mousses et autres lichens accompagnant une journée à déplacer du bois. Il frissonna en remettant sa chemise et redescendit vers ses amis qui venaient de faire de même. Ils avaient tout perdu. Pour Liham et Asténac, c’était bien le cas. Mais il restait au moins un espoir à Sénac. Awa. Son dernier rêve lui revint alors en mémoire. Si les stocks de grains avaient été détruits avec le reste du village, c’est que ces cavaliers cherchaient quelque chose. Ou quelqu’un. Toutes les maisons avaient subi le même sort. Cherchaient-ils la seule personne qui avait quitté le village quelque temps auparavant ? Le jeune homme rejeta immédiatement cette pensée. Ce n’était pas possible, pas envisageable. Pourtant, cette idée persistait. Toutefois, une autre personne manquait également à l’appel.

			—	J’aurais pu éviter tout cela, déclara enfin Sénac en tournicotant son bracelet de cuir.

			—	Personne n’aurait pu prévoir cette attaque éclair, répondit Asténac.

			—	Si, moi. J’avais été prévenu, mais je n’en ai pas tenu compte.

			—	Que dis-tu ? siffla Liham en se levant d’un bond.

			Sénac chercha ses mots une minute.

			—	Parle !

			—	Je te l’ai dit tout à l’heure, Awa m’a averti il y a quelques jours. Elle m’a dit qu’un danger nous menaçait et que nous n’étions plus en sûreté au village. Elle m’a parlé d’un phénomène lorsque nous pratiquions les battements dans la rivière. Apparemment cela aurait dissimulé le village un temps, nous mettant à l’abri. Mais, avec son départ, le phénomène aurait cessé, nous rendant de nouveau vulnérable.

			—	Alors pourquoi n’en avoir parlé à personne ? Cela ne te semblait pas assez important ? fulmina-t-il en le poussant devant lui.

			—	Arrête Liham. Je ne l’ai vue qu’en rêve. Comment aurais-je pu convaincre qui que ce soit de barricader le village, et pour combien de temps ? Qui m’aurait cru ?

			—	Moi !

			—	En es-tu sûr ? Toi qui ne croyais pas à mes histoires de lumière dans la nuit il y a encore quelques heures ! Tu y crois maintenant !

			—	Si tu n’avais pas été aussi égoïste, nos parents et nos amis seraient toujours là ! le bouscula-t-il encore avec force.

			—	Mes amis aussi sont morts ! rétorqua-t-il en saisissant le bras de Liham avant qu’il ne frappe.

			Tout à coup, il y eut un bruit dans les fourrés, juste derrière eux. Tous trois s’immobilisèrent instantanément et leur colère tomba aussitôt. Liham et Sénac se lâchèrent lentement, évitant les gestes brusques en obéissant à leur instinct de chasseur. À l’inverse de tout à l’heure, leur esprit d’eau resta impassible.

			—	Vous croyez qu’ils sont encore là, chuchota Liham ?

			—	Si c’était le cas, nous serions déjà morts, fit Sénac sur le même ton.

			Un autre bruissement de feuilles se fit entendre, cette fois tout près d’eux. Ils se tournèrent calmement, prêts à réagir. Mais de nouveau, tout s’immobilisa. Asténac tendit l’oreille.

			—	Vous entendez ?

			—	Quoi ? fit Liham en grimaçant pour mieux entendre.

			—	On dirait quelqu’un qui pleure…

			Il avança alors prudemment dans l’obscurité. Puis il s’arrêta et demeura figé pour s’orienter.

			—	N’aie pas peur, nous ne te voulons aucun mal, dit-il avec douceur.

			Il s’agenouilla entre des fougères pour repérer d’où venait le bruit et tomba nez à nez avec une petite fille.

			—	Némétona !

			De grosses larmes ruisselaient le long de ses joues sales et dans ses cheveux s’entremêlaient écorces et feuilles.

			—	Qu’est-ce que tu fais là ? Approche, viens, n’aie pas peur.

			Elle se leva et s’accrocha à son cou sans rien dire. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. La journée avait dû être éprouvante si elle avait assisté au spectacle. Il se releva et retourna vers ses frères, l’enfant dans les bras.

			—	Regarde, lui dit-il à l’oreille, tu n’es plus seule. Il y a aussi Liham et Sénac qui sont avec moi. Tu les connais ?

			Elle leur jeta un coup d’œil et enfouit de nouveau son visage dans le cou d’Asténac. En approchant du feu, les deux hommes la reconnurent. C’était la fille de Lanora et d’Arédo, l’un des paysans du village. C’était la petite sœur de Jilem, la dernière de la fratrie, âgée de six ans.

			—	Nous aussi nous sommes tout seuls maintenant, alors nous serons avec toi, dit-il en la serrant contre lui. Tu ne seras plus jamais seule, je te le promets.

			—	Tu as faim ? demanda Liham.

			Elle fit un petit signe de tête, mais refusa de quitter son refuge lorsque Asténac essaya de la poser.

			—	Némétona, dit-il doucement. Je reste tout près de toi, mais ce sera plus facile de manger si tes mains sont libres.

			—	Regarde, renchérit Liham, nous avons des pommes, du pain et même un peu de jambon fumé. Notre collation lorsque l’on est de corvée de bois, expliqua-t-il en tirant son couteau de sa poche.

			Asténac s’assit avec l’enfant. Elle accepta de détacher son étreinte mais demeura tout contre lui et dévora le morceau de pain que lui offrit Liham. Sénac la regarda. Vraiment, il était le plus chanceux des quatre. Mais si Awa était mêlée à cette affaire, elle lui devrait de solides explications et le paierait cher, fut-elle son épouse ! En outre, si la petite avait pu les retrouver aussi facilement, il était à parier que les mercenaires ne tarderaient pas à en faire autant.

			—	Nous devons partir, déclara Sénac.

			Les deux autres le dévisagèrent.

			—	Partir ? Sénac, il fait nuit noire à présent et où veux-tu que nous allions ? demanda Liham.

			—	Écoutez, si elle a pu nous rejoindre, les hommes que nous avons vus en sont largement capables, expliqua-t-il en désignant leur feu.

			—	Et pourquoi le feraient-ils ? Tu ne trouves pas qu’ils en ont déjà assez fait ?

			—	Mais ils n’ont sûrement pas trouvé ce qu’ils cherchaient, les greniers à blé ont été détruits, comme le reste. Ce n’est donc pas pour les vivres qu’ils sont passés ici. Ils sont probablement encore dans les parages et nous observent peut-être. Nous ne devons pas traîner ici. Nous ne sommes pas des guerriers.

			Entendant ses paroles, Némétona se rapprocha encore d’Asténac qui resserra son bras sur son dos.

			—	Et que cherchaient-ils alors ?

			—	Tu ne comprends pas ? déclara Liham les yeux soudain noirs, le visage tourné vers Sénac. Quelle est la seule personne qui manque dans ce village ?

			Suivant ses pensées, le regard d’Asténac se durcit aussitôt.

			—	Pas si vite, s’empressa de corriger Sénac, nous sommes encore quatre en vie.

			—	Cinq avec elle, rectifia Liham en pointant la fillette du doigt.

			—	Et six, avec Sarynn, dont nul ne sait où elle est. Alors rien n’indique qu’ils soient venus pour Awa !

			—	Et qui veux-tu que ce soit ?

			Un lourd silence tomba.

			—	Inutile de palabrer, reprit calmement Asténac. Cela ne changera rien.

			—	Alors partons.

			—	Laisse-nous au moins prendre un peu de repos. La journée a été douloureuse pour tout le monde.

			—	Et nous ne savons pas nous diriger la nuit, renchérit Liham.

			—	Moi si. Nous avons souvent observé les étoiles avec mon père et il m’a appris à les suivre, répondit-il en levant les yeux.

			—	Sénac, il reste peut-être d’autres personnes, nous ne pouvons pas les laisser là.

			—	Et qu’allons-nous faire d’elle ? fit Liham en désignant la petite du menton.

			—	Bien sûr qu’on l’emmène avec nous, déclara Asténac en s’agenouillant à côté de sa protégée. Je t’ai promis que tu ne serais plus jamais seule, tu te rappelles ?

			Timidement, elle fit signe de la tête et se blottit contre lui.

			—	Tu plaisantes ? fit Liham.

			Asténac empoigna brusquement son frère avec force.

			—	Propose encore une fois de la laisser quelque part !

			—	Doucement vieux frère, répondit Liham en reculant, du moment que c’est toi qui la portes.

			Puis il se tourna vers Sénac :

			—	Maintenant nous pouvons y aller.

			—	Et pour les autres ?

			—	Il n’y a aucun autre survivant, Liham. Nous sommes les quatre dont parlait Bélénidh.

			Puis il ajouta en lui cognant gentiment l’épaule :

			—	Nos destins sont liés cette fois, mon ami.

			Alors ils étouffèrent le feu, ramassèrent leurs maigres affaires et mirent les restes du repas dans leur besace en cuir.

			—	En route, déclara Sénac.

			—	Et où allons-nous ? demanda tout de même Liham.

			—	Nous devons en apprendre davantage sur ces Phreïlys, ces esprits d’eau. Alors, c’est à Ninwe qu’il faut nous rendre. Selon les marchands, ce serait là qu’il y aurait la plus grande bibliothèque.

			—	Et c’est dans cette direction que nous devons aller ? Il me semble que le nord se trouve plutôt par là, en suivant le sentier qui quitte le village, fit Liham incrédule.

			—	Au point où nous en sommes, il serait plus sage d’éviter les routes et de couper à travers bois. Nous ne connaissons rien du monde extérieur, si ce n’est ce que nous ont raconté les divers colporteurs. Et nous ne savons pas si ces esprits d’eau sont répandus, ou ce qu’ils peuvent représenter ; alors mieux vaut garder cela pour nous, au moins pour l’instant. D’accord Némétona ? lança-t-il à l’enfant en se retournant.

			Elle le regarda en posant un doigt sur sa bouche, mais ne dit rien.

			—	Parfait, sourit-il. Bon. Le Capricorne est là et le Verseau ici, un peu plus à l’est, reprit-il en désignant un vaste groupe d’étoiles entre la cime des arbres. Ce sont elles qui nous guideront vers Ninwe.

			Puis il fit volte-face et ajouta :

			—	Et je sais Liham, qu’il avait fallu six jours de marche au dernier marchand pour arriver jusqu’ici. Mais il était lourdement chargé. Nous avons au moins l’avantage de voyager léger, ajouta-t-il avec ironie. J’espère que nous trouverons à manger à Rhimon, sinon tu risques de devenir exécrable !

			Alors la petite troupe s’enfonça dans le bois sous la conduite de Sénac. Par chance, les nuages s’étaient dispersés et la nuit était claire.

			 

		

	
		
			Chapitre 35

			 

			Sous nos yeux

			 

			 

			—	Ce n’est pas possible, murmura Hallam. C’était là, sous mes yeux. Un plan de bataille !

			—	Pas un plan de bataille, rectifia Awa fascinée, on dirait plutôt… une arme ou… un système de défense !

			—	C’est stupéfiant !

			—	Cette fois-ci je te l’accorde.

			—	Mais s’agit-il toujours d’Evéna ou est-ce une autre cité dissimulée ailleurs ?

			—	Ce sont les mêmes fontaines, alors il n’y a pas de raison que le lieu ait changé. Par contre, elles ne sont pas toutes concernées, remarqua-t-elle. Celles qui n’ont pas été effacées semblent communiquer pour alimenter celle-ci, au centre. Mais je ne la reconnais pas.

			—	Ces constructions sont anciennes, elle a pu être remodelée.

			—	Ou dissimulée…, nuança-t-elle.

			—	Comment peut-on cacher une fontaine de cette taille ?

			—	En construisant une maison par-dessus ou… un palais !

			—	Cela ne tient pas, le palais est à l’extérieur de la ville. Et cela serait forcément resté dans les mémoires si un édifice, quel qu’il soit, avait été bâti autour d’une des pièces du Magicien d’eau.

			—	Excepté si quelqu’un d’assez riche l’avait fait construire directement chez lui, fit remarquer Awa. Nombre de maisons possèdent des pièces d’eau dans un patio. Et le plan ne contient pas vraiment d’échelle. On ne sait donc pas exactement la taille de cette fontaine.

			Elle se recula une seconde puis reprit :

			—	Une minute. Pourquoi le Magicien d’eau aurait-il pris la décision d’élaborer tout un système de défense ? Cela aurait engendré des travaux colossaux !

			—	Cela ne vient peut-être pas directement de lui, se risqua Hallam. C’est peut-être antérieur.

			—	Alors, savait-il qu’une menace pesait déjà sur la ville ?

			—	Je ne sais pas, mais aujourd’hui c’est le cas.

			—	Néanmoins, la ville possède son propre système de défense que les hommes entretiennent régulièrement. Ce qu’il manque aujourd’hui à ces troupes c’est un commandement solide. La preuve en est qu’elle vient d’être prise. Lorsque nous serons sur place, nous verrons le nombre d’hommes que possède Sinan pour contenir la cité. Evéna peut encore se défendre.

			—	Tu projettes donc d’y retourner, tout compte fait ?

			—	Oui Hallam, je sauverai mon peuple, déclara-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Mais ce qui me préoccupe, ajouta-t-elle en observant de nouveau le document, c’est que ce mécanisme semble drainer une très grande quantité d’eau. Autrement dit, elle prévoit une force de frappe fulgurante. Bien sûr, il faudrait voir cet assemblage en place et en action, mais jamais nous n’aurons à combattre un ennemi si puissant.

			—	Que les ancêtres t’entendent…

			—	Retournons les pages pour examiner le reste des feuillets, reprit-elle sans s’attarder à cette remarque. Il doit sûrement s’agir des indications pour la mise en place d’une telle arme.

			Ils commencèrent à retourner les papiers mais remarquèrent rapidement que les symboles ne correspondaient plus. Il fallut de nouveau assembler le puzzle, veillant cette fois à joindre les deux parties des Verseaux. Hallam attrapa de nouvelles bougies pour alimenter les lanternes. Lorsqu’il les eut changées, l’assemblage était pratiquement fini. Ce côté des pages contenait auparavant des inscriptions sur le fonctionnement ou l’assemblage même des blocs de pierre. L’eau ayant retiré une bonne partie de ces textes, seules quelques indications persistèrent, révélant les manœuvres à effectuer pour l’utilisation du système.

			—	Fabuleux, déclara encore le poète plein d’admiration. Mais pourquoi intégrer tout un système de défense ? Et pourquoi le dissimuler à ce point, au lieu d’en informer le protecteur des lieux, le roi, le chef des armées ou au moins quelqu’un du peuple ?

			—	C’est ce qu’il a fait, comprit-elle. Il nous a transmis son savoir. Sachant le pouvoir corrompu, il a cherché à laisser une trace pour que la cité puisse se défendre, seule.

			—	Mais comment ces feuillets sont-ils arrivés à Ninwe ?

			—	C’est peut-être lui qui les y a déposés.

			—	Cela expliquerait pourquoi il n’en est fait mention nulle part !

			—	Tu as sans doute raison, reconnut-elle en bâillant. Mais il me paraît bien tard pour résoudre ce nouveau mystère. Il faudrait par contre recopier ces deux nouveaux documents. Afin de se les approprier, bien sûr, ajouta-t-elle avec un sourire complice.

			Dehors, l’aube s’était levée.

			 

		

	
		
			Chapitre 36

			 

			Plus loin, plus vite, plus fort

			 

			 

			Malgré la nuit de travail passée avec Hallam, Saucona ne changea rien au programme prévu. Aussi la journée suivante fut-elle un avant-goût de manœuvres avec fatigues accumulées. Sans parler du nombre de questions martelant le mur que s’efforçait d’édifier Awa autour de son esprit.

			Au fil de la matinée, le ciel se chargea abondamment. Awa soupçonna d’emblée son maître. Les exercices de repérage commençaient à devenir faciles, c’était trop beau. Les nuages se mirent à changer de plus en plus rapidement. On aurait dit que leur course était accélérée. Puis ils se regroupèrent, formant des amas de plus en plus importants. Les formes devinrent plus difficiles à discerner correctement. Mais cela ne sembla guère interférer sur l’efficacité de ses manipulations. La difficulté demeurait indubitablement dans le repérage de formes significatives. Non seulement les nuages s’accumulèrent, mais se superposèrent aussi en couches successives à des altitudes variées. Plusieurs fois, Awa parvint encore à identifier des figures dans les nuages blancs qui se démarquaient sur un fond très noir. Puis sous l’effet du vent, les cumulus changèrent désormais trop vite. Il fallait agir à la hâte et Awa s’y perdit. Cela dura jusqu’à ce que le ciel devienne homogène, d’un gris menaçant, cachant même la lumière du soleil. Awa cligna plusieurs fois des yeux et regarda autour d’elle. Un orage était sur le point d’éclater. Au même instant, elle reçut un projectile sur l’épaule. Focalisée sur les corps à repérer, elle en avait doublement oublié de surveiller son environnement. Encore. Saucona qui ne perdait jamais une occasion de la mettre à l’épreuve.

			—	Dois-je te rappeler que le temps presse ?

			—	Le temps semble s’être arrêté ici, maître. Les jours se confondent.

			 

			Depuis leur arrivée au domaine, Awa faisait chaque jour des progrès notables. Saucona en était consciente. Pourtant, elle n’était pas satisfaite. Awa avait découvert beaucoup de choses qu’aujourd’hui elle maîtrisait pratiquement avec aisance. Mais ce n’était pas suffisant.

			—	Tu n’es pas assez rapide, développa un jour Saucona. Tu as appris énormément, tu es même parvenue à atteindre le point triple, mais tu ne fais que réciter ta leçon. Tu dois maintenant faire tien tout ce savoir, te l’approprier. Cela doit aller beaucoup plus loin, poursuivit-elle. Tout ce que tu apprends ici correspond à un tout ; pas à des leçons séparées qu’il ne faut surtout pas mélanger. Au contraire, ce que tu apprends ici doit te servir là. La méditation doit t’apporter le calme dans la tempête lorsque tu te bats. C’est là que tu puiseras davantage de force. Là encore que tes pouvoirs seront décuplés. Et inversement. Au cours d’une bataille, tu devras être capable d’utiliser les pouvoirs que je t’ai montrés, pour attaquer de toutes parts. Tu te conduis comme si seule la cité d’Evéna était en jeu. Ce sera un combat à mener, bien sûr, mais tu devras te battre pour bien plus encore. Tu dois maintenant passer à une autre échelle. Aussi, vais-je te montrer aujourd’hui deux choses primordiales, liées à l’essence même de l’eau.

			Elles étaient passées sous les arbres et déambulaient autour de la maison, traversant les dolines.

			—	Il est évident que nous ne pourrons aborder toutes les facettes, tous les symboles liés à cet élément. Il est bien trop vaste et riche pour le temps qui nous est imparti. Ce sera à toi de l’explorer dans les temps à venir. Les capacités que tu peux atteindre à travers lui sont tout simplement infinies. Mais pour lors, garde seulement l’essentiel à l’esprit : l’eau est à l’origine de toute vie. Elle est la source même de la Vie. Mais elle peut aussi détruire ou remettre à neuf.

			—	D’où son rôle purificateur ?

			—	Exactement. Et ce pouvoir est immense, comme celui du feu.

			Saucona se baissa pour passer sous les branches d’un bouleau et poursuivit son enseignement.

			—	L’eau existe à part entière, comme chaque élément. Mais contrairement à l’air, elle n’a besoin d’aucun intermédiaire pour être visible. Elle existe par elle-même, sous des formes infinies, de la plus vaste à la plus infime.

			—	De l’océan à la goutte.

			—	Oui, et bien au-delà encore. Il existe des particules si petites qu’elles sont déjà des milliers dans une seule goutte.

			—	De l’eau invisible ? s’étonna Awa.

			—	Invisible pour le commun des mortels, mais pleinement identifiable par celui qui en est le maître.

			Devant l’air perplexe de la jeune fille, elle continua :

			—	Tu sais que n’importe quelle plante a besoin d’eau ? Pourtant, tu ne vois aucune goutte déformer la tige d’une herbe lorsqu’elle passe pour la nourrir ? Cela fonctionne de la même manière. Comme tu pourras bientôt influer sur toute surface d’eau visible, tu pourras influer sur l’eau présente dans les plantes, ou même dans l’air. Et cette eau présente en chacun, comme en toi-même, joue sur tes capacités à maîtriser cet élément. Je m’explique. Ton Phreïlys est un formidable interprète de l’eau qui circule en toi, mais aussi de ton état intérieur. Si tu es calme et sereine, tu maîtriseras sans difficulté toute surface, toute quantité d’eau dont tu auras besoin. En revanche, si tu es remplie de haine ou sous l’influence d’une quelconque pression qui te déconcentre et t’écarte de ton objectif, tu ne pourras guère élever de gouttes autour de toi, ou alors au prix de nombreux efforts. Et si tu te laisses envahir par cette haine, cette soif de vengeance, ton esprit d’eau se trouvera pris dans une spirale et se verra dénaturé. Dans ces conditions, ton esprit ne pourra résister longtemps à la force du Phreïlys. Il agira alors de manière néfaste et décuplera sa puissance, nourri de ta haine. Il prendra peu à peu emprise sur toi et détruira tout sur ton passage pour recouvrir toute surface d’eau. C’est encore une histoire d’équilibre et tu devras faire attention à ne pas t’égarer dans ces méandres. C’est un des dangers qui menacent les maîtres.

			—	La folie ?

			—	Oui, engendrée par la soumission et l’emprise de l’élément. Et si les deux ouvrent leur volonté au mal, alors…

			Saucona n’acheva pas sa phrase et son silence fut des plus éloquent. Elle s’écarta du chemin et avança vers des ruines qui longeaient le sentier. Awa ne perdait rien de son enseignement.

			—	Regarde, reprit-elle en s’asseyant sur l’ancien mur, je vais te montrer ce phénomène pour que tu te rendes compte de l’interaction qu’il peut y avoir entre ton esprit et ton esprit d’eau. Il faut bien que tu saisisses le caractère exceptionnel de ce que tu vas voir. C’est extrêmement difficile à obtenir, même pour moi qui ai suivi de près les travaux du maître. Lui seul a le droit de le faire, mais il m’a octroyé la possibilité de te le dévoiler une fois. Une seule fois. Alors, ouvre ton esprit d’eau et contemple.

			Saucona ordonna mentalement à Neeru de se diriger sur sa main. Un étrange phénomène se manifesta alors. Cela n’avait rien à voir avec les manifestations que le messager lui avait exposées jusqu’alors. Dans un éclat de lumière, Neeru sembla s’étaler sur la paume, s’étirer à l’infini, révélant l’intérieur même de l’entité, pourtant simplement constituée d’eau. Les reflets présents dans sa main semblèrent grossir de manière exagérée. Tout cela se produisit très rapidement et le phénomène persista quelques instants. C’est alors qu’apparut quelque chose de merveilleux. Cela ressemblait à de magnifiques cristaux de neige ou de givre, aux formes parfaitement découpées. Saucona remua très légèrement la main, déplaçant lentement la vision. D’autres cristaux se dévoilèrent aussitôt, plus ou moins fins, plus ou moins élaborés, mais toujours parfaitement dessinés.

			—	Cela s’appelle emoto, la vision profonde, où l’esprit d’eau traduit les émotions qu’il capte. Ce que tu vois correspond à un esprit d’eau en parfaite harmonie avec son porteur, tous les deux ne font qu’un. Maintenant, vois ce que devient cet équilibre lorsque la haine s’empare de l’être.

			Awa perçut aussitôt le changement, comme un malaise qui se dégageait de son maître. Alors que d’ordinaire il émanait d’elle grâce et retenue, Awa ressentit instantanément la colère s’emparer de Saucona. À quoi pouvait-elle penser pour que la haine crispe aussi soudainement son visage ? Awa regarda instinctivement la vision dans la main de cette femme aux yeux devenus assassins. Comme elle l’avait prédit, les superbes cristaux firent place à de vulgaires amas, mornes et tristes. Puis Saucona se radoucit et mit fin au phénomène.

			—	Si les formes sont bien découpées, alors elles peuvent parfaitement s’emboîter entre elles et communiquer les unes avec les autres. Mais dans le cas contraire, cela leur est impossible. Chaque partie glisse l’une sur l’autre, et rien de bon ne peut aboutir dans ces conditions. Nàm ne pourra répondre à ta volonté si ton esprit est accaparé par ton ennemi ou par un sentiment de haine, déclara-t-elle avec un calme retrouvé. Tu devras devenir maître de tes émotions, car elles influenceront de manière très forte ton esprit et ton esprit d’eau. Ce seront pratiquement elles tes pires ennemis. Mais dès que tu sauras fermer ton esprit à toute emprise, tu pourras te concentrer sur la tâche qui t’est dévolue. Si ton but est de détruire quelque chose, tu ne devras pas laisser la colère prendre le pouvoir en toi, même si tu sens ainsi que ta puissance augmente. L’équilibre doit être maintenu. En toutes circonstances. Et toi mieux que quiconque devras y veiller.

			Elles reprirent leur marche et arrivèrent bientôt en vue du cercle dans lequel elles prirent place.

			—	Je vais maintenant te montrer autre chose, énonça-t-elle. Un autre phénomène pour que tu prennes pleinement conscience de la tâche qui t’incombera bientôt.

			—	De quoi s’agit-il ?

			—	Ferme les yeux.

			Awa obéit, désormais habituée à ce type de mise en situation. Saucona tendit le bras vers la jeune fille et posa la main sur son visage, accompagné par Neeru. C’était la première fois qu’elle pratiquait ce geste sur sa disciple.

			—	Ne crains rien. Mon esprit d’eau va juste se répandre sur tes yeux et tu auras l’impression de voir sous l’eau. Tu es prête ?

			—	Oui, maître.

			Alors Neeru, avança sur le visage d’Awa et se propagea sur ses yeux clos. Elle sentit une substance différente de Nàm, plus fraîche, plus subtile, comme une légère brise soufflant uniquement à cet endroit. Puis Saucona retira sa main.

			—	Maintenant, ouvre les yeux.

			Confiante, Awa obéit et ouvrit lentement les paupières. Elle avait raison, c’était comme ouvrir les yeux sous l’eau ; mais dans une eau si claire, si pure. La vision qu’eut alors Awa fut des plus fascinantes.

			—	C’est… merveilleux ! murmura-t-elle, peinant à trouver des mots.

			Tout avait changé autour d’elle. Le spectacle qu’elle vit la toucha au plus profond de son âme.

			—	Voilà sur quoi tu vas devoir veiller, déclara Saucona avec solennité en s’écartant de son champ de vision pour ne pas la gêner.

			Awa prit alors conscience du trésor qui allait lui être confié. L’eau. L’eau était partout présente. Partout. Omniprésente. Dans chaque arbre, chaque brin d’herbe, chaque être présent dans la clairière, dans l’air qui l’entourait. Seules les pierres avaient gardé leur aspect, délimitant l’espace où elles étaient. L’eau circulant partout semblait réagir comme un flux magique qui parcourait chaque être. C’était comme une empreinte interne. Elle conservait les limites spatiales, sans dépasser la matière, la constituant même dans des proportions insoupçonnées. Awa regarda avec attention, ne voulant rien perdre de cette expérience unique. À la fois tout était uni dans une nouvelle teinte de bleu mais tout restait identifiable. Il ne s’agissait pas d’un brouhaha entremêlé. Plutôt d’autre chose, une autre vision. Fascinante. Les arbres n’avaient plus de différence de teinte, les animaux de fourrure, et pourtant tout restait reconnaissable, comme si l’identité de chaque être était conservée. Le chêne restait distinct du bouleau. L’eau se répandait jusqu’au bout des feuilles, des herbes les plus fines. Tout gardait la même forme, mais tout était différent, tout était eau.

			—	Je vais interrompre cette vision, annonça Saucona en avançant la main.

			Awa referma les yeux à contrecœur et Neeru reprit sa place.

			—	Ce passage des esprits d’eau entre les corps ne doit pas être fait à la légère, recommanda-t-elle. C’est extrêmement dangereux. Si le Phreïlys se détachait trop longtemps de son esprit d’origine, son porteur perdrait rapidement toute raison, jusqu’à une mort… disons prématurée.

			—	Que voulez-vous dire ?

			—	Que tu te jetterais en bas d’une falaise avant de comprendre pourquoi.

			—	Je me le tiendrai pour dit…, répondit Awa en déglutissant avec peine.

			—	Tu vas peut-être te sentir étourdie quelques instants, mais cela ne durera pas. C’est le temps que Nàm reprenne pleinement sa place. Lorsque tu seras devenue maître, tu pourras donc voir l’omniprésence de l’eau et bénéficier de cette vision.

			 

			*

			 

			Le lendemain, Awa se rendit à la salle d’armes pour y retrouver Lëkoys. Leurs échanges étaient toujours un plaisir, même si elle n’avait pas encore réussi à le battre. Il était si rapide, si puissant. Même son maître d’armes à Evéna n’aurait pas tenu bien longtemps face à lui. Néanmoins, elle s’était juré de lui faire mordre la poussière et elle y parviendrait. Leurs confrontations étaient d’ailleurs de plus en plus virulentes. Ils avaient déjà testé bon nombre d’armes. À chaque nouveau modèle, ils utilisaient d’abord une réplique en bois pour en cerner le maniement. Puis des armes émoussées venaient rapidement les remplacer. Lëkoys avait également ressorti de la grange des mannequins de paille pour qu’Awa puisse s’entraîner d’une manière complémentaire. Malgré son niveau déjà élevé, elle continuait de progresser, nettement plus à l’aise dans cette discipline que dans les autres aspects de son entraînement.

			Ce jour-là ne fit pas exception. Après plusieurs heures de confrontation, ils s’arrêtèrent pour se désaltérer. Avant de reprendre, Awa déclara :

			—	Je crois que je vais essayer une autre épée, dit-elle en remuant son épaule pour la dégourdir. Celle-ci me tente depuis un bon moment, avoua-t-elle en s’approchant d’une épée à l’allure menaçante. Comment s’appelle-t-elle ?

			—	C’est une flambe. Sa lame ondulée impressionne souvent l’adversaire. Elle procure aussi des vibrations dans la lame de l’ennemi qui a plus de mal à s’en servir.

			—	Voyons cela, fit-elle sur un ton de défi.

			Elle leva la main vers l’épée, mais hésita brusquement. Nàm semblait s’y opposer. Comme si elle se trouvait tout à coup menacée. Il n’y avait pourtant aucune raison. Cela faisait des jours qu’elle venait ici pour manier des armes. Elle persista et vit Nàm se glisser étrangement sur sa paume, comme une sorte de gant, montant jusqu’à la moitié du bras. Curieux. Elle se saisit néanmoins de l’arme, la soupesa et rejoignit son compagnon au centre de la cour. Puis ils se mirent en place sur l’espace en terre battue. Lëkoys la regarda perplexe, mais elle attaqua la première comme à leur habitude. Or, à peine la passe achevée, elle mit un genou à terre, le souffle court.

			—	Que se passe-t-il ?

			—	À boire, demanda-t-elle, haletante.

			—	Voilà, dit-il en lui attrapant un gobelet.

			Awa le descendit d’un trait, savourant le bienfait de l’eau.

			—	Merci, fit-elle avec soulagement.

			—	C’était donc ça, tu avais encore soif ? Il faut le dire Porteuse d’eau.

			Elle se remit debout avec peine, s’appuyant sur l’épée. Ils reprirent l’échange quelques instants. Mais elle s’arrêta de nouveau, chancelante.

			—	Que se passe-t-il aujourd’hui ? Tu sembles fatiguée.

			—	N’espère pas en profiter !

			Et le combat reprit, mais elle chuta dès l’attaque suivante.

			—	Awa !

			Elle tenta une nouvelle fois de se lever, respirant avec peine. Sur sa main, Nàm brillait faiblement.

			—	Forgeron ! s’écria Lëkoys. Viens vite !

			—	Qu’y a-t-il ?

			—	Je ne sais pas, c’est comme si elle était épuisée. Nous n’avons pourtant pas lutté plus que d’ordinaire.

			Awa respirait de plus en plus péniblement, à genoux sur le sol. Une énorme masse semblait lui écraser les poumons.

			—	Il faut aller chercher le maître !

			—	Nul ne sait où elle est, lorsqu’elle n’est pas avec nous.

			—	Hildness doit le savoir. Fais-la quérir, vite !

			—	Je suis là, déclara soudain la voix de leur maître derrière eux.

			Lëkoys et le forgeron se regardèrent, surpris, mais soulagés de son arrivée inopinée.

			—	Que se passe-t-il ?

			—	Je l’ignore, répondit Lëkoys, embarrassé. Elle paraissait fatiguée, mais elle a voulu poursuivre notre entraînement, et s’est effondrée sous l’un de mes coups. Je vous assure que d’ordinaire elle tient beaucoup plus longtemps, certifia-t-il en tentant de se disculper.

			—	Maître… que m’arrive-t-il ? demanda Awa en respirant avec peine. Je vous en prie, dites-moi…

			—	Je ne comprends pas, c’est très étrange, admit Saucona. Soudain, elle regarda autour d’elle, semblant chercher quelqu’un du regard. Puis ses yeux se posèrent sur l’arme que maniait alors la jeune fille.

			—	L’épée ! comprit-elle. Vite, lâche-la ! s’écria-t-elle en la projetant loin d’eux.

			Dès que le contact fut rompu, Awa sentit instantanément le poids disparaître.

			—	Ah, merci, maître, fit-elle en retrouvant son souffle. Que s’est-il passé ?

			—	Apportez-lui de l’eau, ordonna d’abord le maître du domaine. Certaines armes sont intimement liées à certains éléments. Les flambes en sont un exemple. La forme de la lame aurait pu te mettre sur la voie. Elle est ondulée, comme une flamme.

			—	J’étais censée le savoir ? Merci Lëkoys, répondit-elle en prenant le verre que lui tendait son ami.

			—	Je t’ai dit que nous ne pourrions pas aborder tous les aspects de ton enseignement. Il est bon que tu découvres aussi par toi-même.

			—	Je suis désolé, Porteuse d’eau, s’excusa le maître d’armes, j’aurais dû connaître cette particularité.

			—	Non Lëkoys, intervint Saucona. Tu ne pouvais pas le savoir. Ces armes ne posent aucune difficulté au commun des mortels. Seul quelqu’un d’averti aurait pu éviter cela. C’est aussi une manière de voir ce qui t’attend, Awa. Rien n’est acquis. Tu dois constamment rester sur tes gardes, rappela-t-elle.

			—	Mais que s’est-il passé au juste ? demanda la jeune femme en se relevant, toujours avide de connaissances. C’est comme si Nàm m’avait mise en garde contre cette arme. Mais j’avoue ne pas en avoir tenu compte.

			—	Et quand comprendras-tu ? Suis ton esprit d’eau, rabâcha-t-elle. Si vous travaillez ensemble, il n’a pas de raison de te tromper. Fais-lui confiance, écoute-le. Il a senti que cette arme était possédée par le feu.

			—	Mais toutes les armes sont nées du feu, fit-elle remarquer en désignant le forgeron qui s’éloignait.

			—	C’est différent. Je te parle de l’essence même des lames, pas de leur matière, ni de la manière dont elles ont été fabriquées. Cela, elles l’ont toutes en commun. Alors que celle-ci se trouve intrinsèquement liée au feu. Ton pire ennemi. En se plaçant entre ta main et l’épée, Nàm t’a protégée. Mais cela lui a coûté beaucoup d’énergie, regarde-le. L’esprit de feu présent dans cette arme puise irrémédiablement toute l’énergie qu’il rencontre.

			—	D’où cela vient-il ? Cette arme est ensorcelée ?

			—	En aucune façon, c’est autre chose. Cette lame n’a subi aucune déformation, aucun sort. Toutes les flambes sont ainsi faites. Ce ne sont pas des armes pour toi. Il m’arriverait la même chose si je la prenais. L’esprit de feu s’est senti menacé lorsqu’il a perçu ta présence et il a absorbé toute l’énergie qui émanait de toi. Si tu l’avais gardée plus longtemps il aurait pu te tuer.

			Les yeux d’Awa s’écarquillèrent et aucun mot ne parvint à sortir de sa gorge.

			—	Eh bien, maintenant que l’alerte est levée, nous allons pouvoir reprendre, déclara Lëkoys en lui frappant joyeusement l’épaule.

			Awa le regarda, dépitée. Qu’est-ce que c’était après tout, passer à deux doigts de la mort ; il n’y avait pas de quoi en faire un plat. Elle but l’intégralité d’un autre gobelet et reprit son arme coutumière.

			—	Il paraît que tu as découvert quelque chose qui devrait me mettre en difficulté, reprit-il en faisant tourner son épée autour de lui. J’attends de voir ça avec impatience !

			À peine remise de ses émotions, Awa s’avança au centre de la cour ouverte. Puis elle jeta un coup d’œil à Saucona.

			—	C’est exactement le même procédé, éclaircit cette dernière. Laisse-toi envahir par ton esprit d’eau. Retrouve ce battement et frappe. Sépare et frappe. Tu utiliseras ainsi toute la force de Nàm. Tu gagneras en puissance et en vitesse. Mais ne pense pas force, pense équilibre, eau qui coule, c’est là que tu deviendras intouchable.

			Et l’échange reprit, à l’avantage du maître d’armes.

			—	Tu n’écoutes pas ton esprit d’eau ! la tança Saucona. Cesse de réfléchir. Tant que ton corps ne fera qu’obéir à ton esprit, tu ne seras pas assez rapide, enseigna-t-elle. Lëkoys, bande-lui les yeux, je te prie. Il faut employer les grands moyens.

			—	Vous avez perdu l’esprit ? s’indigna Awa en voyant approcher son ami.

			—	Fais confiance à ton esprit d’eau. Suis-le.

			Le maître d’armes attacha le morceau de tissu et reprit sa place. Awa respira profondément, cherchant la présence de son esprit d’eau. Elle se laissa alors envahir par lui. Sans crier gare, Lëkoys attaqua. Contre toute attente, Awa para aussitôt le coup de son adversaire. L’échange se poursuivit sans qu’Awa ne se fasse entailler. C’était prodigieux. À travers Nàm, elle pouvait voir, exactement comme tout à l’heure. Tout était eau. À la fois omniprésente, mais laissant tout transparaître. Elle voyait les contours de chaque chose, tous les mouvements de son adversaire. Aussi soudaine que l’attaque de son ami, un objet entra dans son champ de vision à une vitesse fulgurante. De la glace, spécialité de son maître. Et là encore, elle parvint à contrer le projectile.

			—	Excellent, reconnut Saucona en quittant les lieux.

			 

			*

			 

			Le soir même, Lëkoys et le forgeron convoquèrent Awa dans la salle d’armes. Cette entrevue nocturne était pour le moins inhabituelle et intrigua la jeune femme. Lorsqu’elle pénétra dans la cour éclairée par des torches, les deux hommes la saluèrent.

			—	Awa.

			—	De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle sous un ciel étoilé.

			—	Nous aurions préféré attendre la cérémonie, commença le maître d’armes, mais les événements de la journée nous ont poussés à agir. Il est grand temps que tu possèdes ta propre lame, déclara Lëkoys en lui tendant un présent à bout de bras.

			Awa resta immobile une seconde, stupéfaite. Elle écarta l’étoffe qui recouvrait l’épée et resta ébahie, subjuguée devant l’arme forgée, pour elle.

			C’était une épée droite mesurant approximativement la taille de son bras. Un véritable travail d’orfèvre. Le forgeron était parvenu à insuffler quelque chose à cette arme. Tout en elle rappelait l’eau. La forme oblongue du pommeau, la garde ondulée et verticale, même la lame damassée rappelait cet aspect liquide. Et sur le haut de la gouttière figurait une inscription, de part et d’autre : Force et Équilibre.

			—	Elle… elle est magnifique, murmura Awa.

			—	Nous nous sommes permis de choisir pour toi, commenta le forgeron. À force de te combattre, Lëkoys m’a aiguillé sur ce qu’il te faudrait.

			—	Elle est à toi.

			 

			*

			 

			Dans les jours qui suivirent, Saucona veilla à ce que son disciple augmente encore ses capacités et qu’elle les exploite en toutes circonstances. Désormais, elle lui faisait combiner ses entraînements et utiliser son esprit d’eau pendant les combats. Elle devait toujours être plus rapide, parant à la fois les coups de Lëkoys et ceux de Saucona. Elle se familiarisa avec sa propre lame, découvrant son comportement, son poids, son essence. Elle s’y employa tant et si bien qu’un jour, enfin, Lëkoys se vit entailler le torse ! De son côté, Saucona lui enseigna encore la manière d’obtenir des renforts issus de l’eau elle-même, venant des nuages ou de tout autre support, et à les faire combattre pour elle. Elle la fit aussi attaquer avec son seul Phreïlys. Awa devait pouvoir combiner tout ce qu’elle avait appris ici. En deux lunes seulement, Awa était parvenue à maîtriser parfaitement cette entité. À capter ou non la force de son esprit d’eau. Elle ne le subissait plus, elle le contrôlait. Alors qu’à son arrivée au domaine elle devait le suivre pour apprendre et découvrir les possibilités qui s’offraient à elle ; à présent, elle devait le freiner. Maintenant, elle éprouvait même une certaine aisance dans ce type de combat. L’heure était donc venue.

			 

		

	
		
			Chapitre 37

			 

			Nouvelle visite

			 

			 

			Deux fois par lune, Najya avait obtenu la permission de rendre visite à son frère, au même titre que d’autres servantes. Aussi la jeune femme se réjouissait-elle de revoir son parent. Comme les fois précédentes, elle prépara de quoi payer son droit de passage et remplit le panier.

			Au matin, elle se dirigea vers la prison et descendit rapidement au dernier sous-sol en prenant garde de ne pas glisser. L’humidité qui régnait là rendait toute surface extrêmement dangereuse.

			—	Vous voilà enfin damoiselle, déclara le geôlier à son arrivée en se réjouissant de la collation qui allait lui être livrée.

			Mais devant le contenu de la corbeille, son sourire édenté s’effaça. Un quignon de pain, un petit morceau de viande et quelques fruits secs.

			—	C’est bien maigre aujourd’hui, fit-il avec un œil plein de soupçons.

			—	Les vivres deviennent rares pour tout le monde, rétorqua-t-elle.

			—	Vous ne tenez donc pas à voir longtemps votre frère, aujourd’hui. D’autant qu’il n’a pas été très poli, ces temps-ci, ajouta-t-il plein de sarcasmes.

			—	Que lui avez-vous fait ?

			—	Nous vous attendions, sourit-il. Et il n’a pas voulu nous dire où nous pourrions vous trouver.

			Furibonde, elle tira une pomme qu’elle avait dissimulée dans sa capuche.

			—	Vous voyez ! Je vous laisse une heure.

			—	N’aurais-je donc jamais davantage ?

			—	Et moi donc ? répondit-il en la jaugeant avec envie.

			—	Ouvrez, fit-elle d’une voix sèche.

			—	Amusez-vous bien, répliqua-t-il en actionnant le verrou suintant.

			Elle entra, irritée. Sa colère tomba dès que ses yeux se posèrent sur Hannon, étendu sur le sol. L’homme tressaillit lorsque la porte s’ouvrit.

			—	Mon frère…

			—	Najya, quelle douceur de te revoir enfin.

			Il était encore plus faible que la dernière fois. Les blessures qu’elle avait vainement tenté de soigner s’étaient largement rouvertes et témoignaient de mauvais traitements répétés. Il tenta de se redresser contre le mur.

			—	Arrête, ne gaspille pas tes forces.

			—	Aide-moi à m’asseoir au lieu de dire des sottises.

			Au prix de nombreux efforts, Hannon parvint à s’appuyer contre la paroi crasseuse. Plein d’espoir, il regarda dans son panier. Découvrant seulement au fond les quelques fruits secs, le marin ne put s’empêcher de montrer sa déception.

			—	Ne t’occupe pas de ça, fit-elle avec un sourire malicieux en jetant un coup d’œil à la porte, j’ai tout ce qu’il nous faut.

			Et elle appuya sur le fond droit de son panier pour le faire pivoter. Autant qu’ils pouvaient le faire, les yeux du marin s’ouvrirent de surprise.

			—	Fabuleux, ce panier !

			Fière d’elle, elle sortit d’abord de l’eau et lui donna à boire. L’homme assoiffé vida la quasi-totalité de la bouteille d’une traite et souffla de soulagement.

			—	Que cette grâce te soit rendue.

			Puis elle tira ensuite de quoi nettoyer ses plaies. Il la laissa faire, pleine de tendresse, sans rien dire. Pendant qu’elle essuyait son visage, elle lui donna de quoi refaire ses forces : du pain, de la viande, des fruits et de l’eau. Le tout prélevé sur la ration de la soldatesque, bien entendu.

			—	Tu es si bonne Najya.

			—	Tu ferais de même pour moi, alors cesse de te répéter.

			—	Donne-moi des nouvelles des tiens, demanda-t-il d’une voix déjà plus assurée.

			En quelques mots, elle lui parla de ses enfants. Ils étaient en sécurité chez ses parents, autant que l’on pouvait l’être en ces heures si sombres. Elle ne pouvait guère les voir. Dehors, tout s’était arrêté. Les exactions avaient diminué, mais les gens avaient peur. Les soldats se conduisaient en seigneurs et maîtres partout où ils passaient. Le Grand Conseiller refusait de recevoir quiconque avant le retour de la princesse héritière et laissait libre cours à la loi du talion. L’eau ne coulait presque plus au fond du canyon. Les travaux se poursuivaient, harassant les hommes et épuisant les vivres trop rapidement. Un bruit commençait à courir sur les vraies raisons de la venue de Sinan. Le chantier était dirigé dans un secteur bien précis et correspondait peu au prétendu projet de canalisation vers Pyhrà. Le souvenir du trésor d’Halarick revenait en mémoire. Était-ce possible ? Pourquoi pas, après tout. Tout était envisageable aujourd’hui.

			—	Y a-t-il eu quelques signes de la princesse ?

			—	Non, rien. RIEN, s’écria-t-elle soudain à bout de nerfs.

			Elle se ressaisit, gênée par ce brusque ressentiment.

			—	Pardonne-moi mon frère. Je me plains alors que tu es là à croupir au fond de cette geôle, sans même pouvoir contempler le ciel.

			—	Ma chère sœur, murmura-t-il en lui caressant la joue. Quoi de plus légitime que de souhaiter la fin de nos tourments ?

			—	Tout pourrait si vite être terminé. Tout pourrait si vite redevenir comme avant, si cette petite peste daignait faire face à son devoir, siffla-t-elle entre ses dents.

			—	En es-tu si sûr ? Crois-tu vraiment que son retour déciderait Forradarh, ou même Sinan, à nous rendre tout ce qu’ils nous ont pris ?

			—	Rien ne pourra me rendre mon époux !

			—	C’est l’heure, retentit la voix exécrable du soldat.

			—	Je viens.

			Alors qu’elle se levait, son frère la regarda.

			—	Najya ?

			—	Je devine tes mots, sourit-elle, de nouveau bienveillante.

			Alors, comme la dernière fois, elle lui décrivit la couleur de l’eau, présente dans les rares bassins encore en activité dans la ville. Les couleurs changeantes, le clapotis joyeux, le chant léger en descendant le long des conduits des fontaines.

			—	Dame !

			Elle embrassa son frère de tout son cœur et sortit sous l’œil rond du garde.

			Hannon resta un long moment immobile, repassant dans son esprit les vues de la rivière, écoutant son chant à travers les mots de sa sœur. Elle avait un don pour décrire. Ou peut-être se rappelait-elle seulement les mots que lui-même utilisait jadis, pour lui conter ses voyages sur les grands fleuves ? Il remercia intérieurement les gardes de le laisser digérer son repas et savourer ainsi ce moment de paix avant de reprendre les festivités. Au moins, il aurait quelques forces pour affronter les jours à venir.

			Tout à coup, il se redressa et sortit de l’état second dans lequel il se trouvait. L’espoir ne s’était pas éteint en lui. Ces visions liées à l’eau lui avaient rendu de la vitalité. Il se mit à genoux et s’empara de la bouteille que venait de lui apporter sa sœur. Plus des trois quarts du liquide avait déjà été englouti et il savait que sa prochaine ration ne serait pas avant plusieurs jours. Tant pis ! Il fallait risquer le tout pour le tout. Il nettoya le sol devant lui, écartant les débris de paille et révéla la terre battue. Après un dernier regard envieux, il répandit d’un seul coup le restant d’eau devant lui. Puis il tapota en toute hâte la surface de la flaque avant qu’elle ne disparaisse, absorbée par la terre desséchée. C’était le moment de vérifier cette théorie sur la possibilité d’envoyer un message avec seulement quelques gouttes. Dès qu’il eut commencé, son esprit d’eau se connecta au liquide boueux et éclaira faiblement la pièce. Ce dernier avait aussi souffert du manque d’eau et des mauvais traitements ; sans parler que ce corps intriguait grandement les soldats. À cette lumière, Hannon comprit tout de suite que le phénomène fonctionnait. Un large sourire illumina son visage. Il ignorait à qui le message parviendrait mais l’espoir lui était revenu.

			

		

	
		
			Chapitre 38

			 

			À Rhimon

			 

			 

			Après avoir marché le reste de la nuit et une bonne partie de la journée suivante dans la forêt de Sylvos, la petite troupe arriva en vue du village de Rhimon, sur les rives de la Madal. Némétona s’était endormie dans les bras de son protecteur.

			—	Nous devrions nous arrêter pour y passer la nuit, proposa ce dernier.

			—	Asténac a raison, nous avons besoin de repos.

			—	Entendu, acquiesça Sénac. Pendant que nous y sommes, nous essayerons de trouver des chevaux. Mais séparons-nous. Trois hommes et une petite fille seraient trop aisément remarqués. Garde-la avec toi, Asténac. Nous te suivrons d’ici quelques heures avec Liham. Retrouvons-nous à l’auberge. J’ai pu récupérer un peu d’argent que j’avais caché dans mon atelier. Visiblement, ce n’était pas ce qu’ils étaient venus chercher. Nous n’irons pas loin, mais ce sera toujours ça, dit-il en donnant quelques pièces à son ami.

			Celui-ci hocha la tête, les fourra dans sa poche et avança en direction du village. Le soleil commençait à descendre et l’air était doux pour la saison. Dès qu’ils pénétrèrent dans le bourg, une délicieuse odeur lui chatouilla les narines : du pain sortant du four. Il reprit les piécettes : à peine de quoi acheter du pain de la veille. Tant pis, il fallait bien qu’ils mangent. Il avança vers l’étal, présentant quelques pains. Il regarda de nouveau le contenu de sa main et, à contrecœur, demanda du vieux pain. Némétona avait ouvert les yeux, sans pour autant lâcher prise. À la vue de cette petite frimousse, la boulangère à la mine joviale sourit. Elle regarda autour d’elle pour s’assurer que son maître n’était pas là et lui tendit une petite boule de pain fumante. La fillette regarda Asténac qui l’encouragea d’un regard bienveillant tout en avançant d’un pas. Elle tendit la main et attrapa le pain frais, un sourire radieux aux lèvres. Peu après, un homme bougonnant entra dans la salle depuis l’arrière-boutique.

			—	… et voici, monsieur, s’empressa d’ajouter la femme. Voilà pour votre argent et que le jour vous soit bon.

			Ils firent demi-tour et quittèrent prestement les lieux. En serrant la boule de pain contre elle, Némétona sourit à la femme qui lui fit signe de la main. Il suffisait décidément de bien peu de chose pour faire plaisir à un enfant. Ils se dirigèrent ensuite vers l’auberge du village, située sur la place. L’endroit était peu fréquenté et les chambres témoignaient clairement du manque d’activité. Ils en prirent tout de même une et montèrent aussitôt l’escalier. Asténac déposa l’enfant par terre et étendit son manteau sur le lit. Après un brin de toilette des plus appréciables, ils s’assirent et commencèrent à dévorer le pain avec appétit.

			De leur côté, Liham et Sénac attendirent une bonne heure avant de pénétrer à leur tour dans le village par l’entrée opposée. Ils cherchèrent tout de suite la forge, qu’on leur indiqua vers la droite du village. Les voyant approcher, le maréchal-ferrant leva la tête de son ouvrage et plongea le métal arrondi dans l’eau pour le refroidir. Un nuage de vapeur s’en échappa bruyamment.

			—	Qu’est-ce que vous voulez ?

			—	Voyez-vous, nous sommes à pied…, commença Liham.

			—	C’est regrettable, mais ça vous regarde, grommela l’artisan.

			—	Savez-vous où nous pourrions trouver des chevaux frais ?

			—	Pour ça, il faudrait pousser jusqu’à Tistiann. Ce n’est pas bien grand ici, fit l’homme en haussant les épaules. Remarquez, il y a peut-être le fermier là-bas, à la sortie du village. Mais je vous préviens, ses chevaux ne sont pas de leur première jeunesse. C’est justement pour eux que je suis en train de forger ces cochonneries ! Pas moyen de trouver du métal correct ces temps-ci, ajouta-t-il devant leur air étonné. Paraîtrait que les gisements se sont taris. Moi, je dis plutôt qu’un seigneur doit bien se servir au passage, si vous voulez mon avis !

			Ils le remercièrent poliment et quittèrent les lieux dans la direction indiquée.

			—	Nous ne sommes pas près d’atteindre Ninwe, déclara Liham après quelques pas.

			—	Allons pourtant voir ces chevaux, même si je doute que nous ayons assez d’argent pour les acheter…

			 

			Arrivant vers la dernière maison, ils virent un enclos avec deux larges chevaux de trait, visiblement fatigués par le labeur de nombreuses années. Devant l’état lamentable de ces animaux, Liham refusa d’aller plus loin. Ce fut donc à Sénac d’aller se renseigner auprès du paysan. Il s’étrangla en entendant la somme demandée ! Agacé, Sénac repartit directement vers le bourg sans attendre son compagnon. Liham le rejoignit, amusé par cette scène si prévisible. Ils trouvèrent l’auberge et y prirent une chambre à leur tour. L’aubergiste leur indiqua la quatrième porte, le reste étant pris par des gentilshommes, ou par un père et sa fille. Ils profitèrent immédiatement d’avoir de l’eau presque tiède pour se laver après cette journée de marche et Liham s’effondra sur le lit pour s’endormir aussitôt. Sénac, quant à lui, resta un long moment allongé, tournant son bracelet de cuir entre ses doigts, sans parvenir à s’assoupir. Pourtant la fatigue finit par avoir raison de lui et il sombra un moment dans le sommeil.

			Déjà réveillé une heure après, il descendit dans la salle commune pour se restaurer. Autant manger. De toute façon, ils n’avaient déjà pas de quoi payer la chambre… Quelques hommes étaient là et vidaient des pintes d’un air abattu. Sénac repéra deux gentilshommes, visiblement étrangers au pays. Avec un peu de chance, ils auraient des chevaux. En revanche, il paraissait beaucoup moins certain qu’ils acceptent de les leur céder…

			L’aubergiste lui apporta la ration du soir, le ramenant sur la terre ferme. Au menu : bœuf, haricots en grain, tarte aux pommes. Voilà qui lui remplirait le ventre. Tout en mangeant, il écouta les échanges de la salle. Les uns parlaient du temps qui allait se gâter et des vendanges qui se terminaient. D’autres, visiblement des marchands, évoquaient une catastrophe qui s’était déroulée dans l’un des villages alentour quelques jours plus tôt. L’inquiétude se lisait sur les visages.

			—	Toutes les maisons ont été détruites, raconta un individu sur la droite. C’est le vieux Nokomis qui a tout découvert, ajouta-t-il en désignant un homme bourru non loin de lui.

			Sénac s’étonna. Comment la nouvelle pouvait-elle être déjà parvenue jusqu’ici ? Mais en écoutant plus attentivement, il comprit qu’il s’agissait d’un autre village, situé en amont sur l’Héyénésis. Ils n’étaient donc pas les seuls à avoir été attaqués. Cependant, il préféra rester silencieux.

			—	C’est vrai Noks ? demanda un autre.

			—	Mouais, grommela le bûcheron.

			—	Et ce n’est pas le premier à ce qu’il paraît. Alors si ça continue il va falloir changer le nom de cette satanée forêt !

			—	Et on l’appellera la Forêt du Massacre ! acheva l’homme des bois.

			—	Arrête Noks, interrompit l’aubergiste. Tu vas faire peur à mes clients. Déjà qu’ils ne sont pas nombreux.

			—	Je ne me tairai pas, je sais ce que j’ai vu. Les bois où je travaille dominent les alentours. Et par trois fois, peu avant la tombée de la nuit, j’ai vu une troupe de cavaliers s’engouffrer dans la forêt.

			—	Et, comme par enchantement, de grands feux se sont allumés dans ces directions, visibles à des lieues de là, termina son voisin de table avec un rictus.

			—	La ferme, Tilhes ! rétorqua le bûcheron.

			Le silence retomba et chacun se concentra de nouveau sur sa chope de bière.

			—	Mais qui sont ces cavaliers ? demanda l’un des gentilshommes attablés un peu plus loin.

			—	N’écoutez-pas ces sornettes, Monseigneur, coupa l’aubergiste.

			—	Ce ne sont probablement pas des sornettes. De plus, nous sommes négociants et nous aimerions savoir si notre commerce risque quelque chose.

			—	Personne ne les a vus en réalité, commença Bulls, l’homme sur la droite. Excepté le vieux Noks.

			Tous les yeux se tournèrent vers l’homme de la forêt, mais celui-ci resta silencieux.

			—	Ce sont des spectres, renchérit-il en gloussant.

			—	Ils sont quinze, déclara le bûcheron sans lever les yeux.

			Entendant le nombre de ces cavaliers, Sénac leva les yeux et écouta plus attentivement.

			—	Je ne sais pas qui ils sont, continua-t-il, mais partout où ils passent, ils apportent la mort et la désolation. Je suis le seul à être allé dans ces villages, je sais ce que j’ai vu. Et je ne sais pas jusqu’à quand nous serons épargnés. Mais si j’étais à votre place, je ne resterais pas ici plus longtemps, ajouta-t-il en les regardant avec un sourire narquois.

			Les deux hommes se regardèrent, inquiets, mais l’un d’eux ajouta :

			—	Et que cherchent-ils au juste ?

			—	De l’or, lança l’homme de droite.

			—	Des femmes.

			—	Des vivres.

			—	Des objets précieux, renchérit un autre.

			—	Des chevaux.

			—	Et tout ce qui peut leur rapporter quelque chose.

			—	Rien de tout ça, finit par interrompre le bûcheron. Tout est détruit, y compris les greniers, tout y est massacré : hommes, femmes, enfants, et même souvent le bétail.

			—	Mais depuis quand sévissent-ils dans la région ?

			—	Noks nous en a parlé la première fois il y a seulement quelques semaines.

			—	Et vous ne pourrez pas vous tromper mon brave monsieur, fit encore Bulls avec dérision, si un nuage de brume apparaît en plein jour et que des loups hurlent à la mort, c’est qu’il sera trop tard pour votre commerce.

			Et tous les habitués éclatèrent d’un rire nerveux, timidement suivis par les deux gentilshommes. Seul Noks resta de marbre.

			—	Mais nous n’en avons pas terminé avec les présentations, reprit Bulls. Ici, nous avons des marchands, et là, qu’avons-nous ? demanda-t-il en se tournant vers Sénac. Que pouvons-nous pour votre service, jeune homme ? De passage ? Les visiteurs ne sont pas très nombreux ici. Et la fillette là-haut, elle est avec vous aussi ?

			—	Laisse-le tranquille, Bulls, réprimanda l’aubergiste qui tenait à la tranquillité de ses rares clients. Une petite fille est arrivée avec son père en fin d’après-midi, dit-il à l’intention de Sénac. Ils sont en voyage depuis deux jours et se rendent à Ninwe pour rejoindre la mère de la petite.

			—	Vous m’en direz tant, répondit Sénac en voyant descendre Liham.

			Le silence se fit de nouveau et les conversations reprirent peu à peu. L’aubergiste apporta aussitôt la pitance au nouveau venu.

			—	Nous voudrions acheter des vivres pour cinq jours, demanda Sénac au vieil homme. Vous savez qui pourrait nous en fournir ?

			—	Moi-même, mon brave monsieur ! Je devrais avoir tout ce qu’il vous faut dans le fond de ma boutique, fit-il ravi de cette perspective financière.

			—	Parfait, nous vous réglerons tout ceci en même temps. Nous partirons demain matin.

			—	Entendu. Je vous préparerai le tout dans des sacoches, vous pourrez passer les prendre en partant.

			Les deux amis mangèrent avec appétit, sans trop évoquer la suite de leur voyage. Puis, ils virent une servante monter les repas de leurs compagnons et redescendre peu après. Il semblait en effet préférable de rester là-haut afin que le moins de monde possible ne les remarque. La seule évocation d’une enfant dans les parages était amplement suffisante.

			Après le repas, Liham et Sénac étaient sortis pour profiter des derniers rayons du soleil et planifier la suite des opérations. Quand, tout à coup, ils sentirent leurs esprits d’eau les mettre en alerte. Ils échangèrent un regard et s’élancèrent aussitôt. Peu après, une cloche sonna à l’entrée du village. L’homme de guet venait de donner l’alarme. En un instant, des hommes et des femmes affolés se mirent à courir dans tous les sens, cherchant un abri.

			Dans la chambre, Asténac perçut lui aussi le danger. Il se retourna brusquement pour prévenir la fillette et découvrit, à ses yeux terrifiés, qu’elle avait déjà compris ce qui se passait. L’instant d’après, des cris retentirent à l’extérieur. Il rassembla leurs maigres affaires et la prit dans ses bras. La petite s’y cramponna de toutes ses forces. Liham et Sénac déboulèrent dans la pièce au même moment.

			—	Ils nous ont retrouvés ! s’écria Liham.

			—	En admettant que ce soit bien après nous qu’ils en aient ! Attention, cria Sénac en les poussant contre le mur.

			Une flèche enflammée traversa la fenêtre et se ficha dans le plafond, au-dessus d’eux. Un rideau à proximité s’enflamma aussitôt et le feu se propagea à toute vitesse.

			—	Il faut sortir de là, vite !

			—	Ils nous attendent sûrement dehors. Séparons-nous. Asténac emmène Némétona dans la forêt et cachez-vous. Liham, occupe-toi des vivres, avec un peu de chance ce sera déjà prêt. Je me charge des chevaux. Retrouvons-nous du côté de la rivière.

			 

			Asténac s’élança le premier dans l’escalier. Plusieurs foyers avaient déjà pris, allumés par d’autres flèches incendiaires. Les hommes qui étaient assis dans la salle commune quelques minutes plus tôt sortirent en courant. Devant l’entrée de l’auberge se dressaient plusieurs cavaliers qui les fauchèrent d’un coup d’épée. Toutes les masures furent enflammées en quelques instants. Partout les habitants sortant de leurs maisons trouvaient la mort aussitôt. Asténac parvint jusqu’à la porte du côté qui débouchait dans une ruelle et se faufila à l’extérieur. À l’extrémité de la rue, deux hommes se firent décapiter d’un seul coup par un cavalier passant au galop. Glacé d’effroi, le jeune homme pressa la tête de la fillette contre lui.

			Sénac et Liham dévalèrent à leur tour l’escalier léché par les flammes. Tout le bas de celui-ci était déjà en train de se consumer. Ils sautèrent l’un après l’autre et atterrirent sur les tables. Sitôt debout, Liham se rua dans l’arrière-boutique. Sénac se releva juste à temps avant qu’une poutre ne s’effondre au milieu de la pièce. Il courut vers l’écurie déjà investie par les flammes. La réserve de paille occupant la partie droite de la grange venait d’être allumée. Les chevaux se trouvaient du côté opposé. Il avait vu juste. Les négociants avaient bien des chevaux, et des bêtes superbes ! Ils étaient attachés et ruaient avec force pour se dégager des cordes. Sénac s’approcha prudemment pour les libérer. Encerclés par les flammes, les animaux avaient les yeux révulsés. Il allait atteindre les brides lorsqu’une nouvelle poutre s’effondra près de lui. Plusieurs d’entre elles la suivirent dans sa chute et obstruèrent la sortie, les laissant pris au piège. Les chevaux ruèrent de plus belle, terrifiés par le feu qui se rapprochait. Sénac poussa de toutes ses forces sur le râtelier encore intact pour le faire basculer contre la porte de la grange. Impossible, il était bloqué. Il hurla alors, appelant Liham à plein poumon, espérant que quelqu’un l’entendrait.

			Dans la cuisine Liham trouva deux sacoches presque remplies sur l’étal. Il y fourra quelques bricoles supplémentaires et déguerpit aussitôt. Une fois dehors, il s’arrêta et chercha spontanément Sénac des yeux. Personne. Son ami n’était sûrement pas allé chercher les bêtes du fermier. Il jeta un rapide coup d’œil vers l’écurie de l’auberge et vit les portes closes. Il courut vers la grange et entendit aussitôt les cris de Sénac. Sentant le brasier à l’intérieur, il se plaqua sur le côté des portes et les ouvrit prudemment à l’aide d’un morceau de bois qui traînait là. Les battants volèrent en éclats sous ce soudain appel d’air et d’immenses flammes embrasèrent l’ensemble de la bâtisse. Liham se recroquevilla instantanément sur lui-même pour se protéger. À sa grande surprise, il ne sentit rien. Pourtant, il aurait dû sentir la chaleur écrasante des flammes. Au lieu de cela, une sensation de frais. Je suis mort, se dit-il. Il entrouvrit les yeux et découvrit avec stupeur que son esprit d’eau s’était déployé sur lui, l’englobant en entier. Tout cela s’était passé très vite, à l’instant où les flammes allaient l’atteindre. Prodigieux ! Fasciné par le phénomène, Liham resta plusieurs secondes interdit. Puis les cris répétés de son compagnon le ramenèrent à la réalité et il avança prudemment. Il repéra aussitôt Sénac et les chevaux, prisonniers derrière un amoncellement de poutres enflammées. Les animaux effrayés bondissaient dans tous les sens. Leurs ruades redoublèrent lorsqu’ils virent les portes ouvertes.

			—	Liham ! Sors-nous de là, vite !

			—	Sénac ! Il faut que l’on utilise nos esprits d’eau ! Regarde, il me protège.

			Au même instant, un pan de mur intérieur s’écroula et traversa la moitié de la paroi à côté de l’entrée. Instinctivement, Sénac se jeta au sol et découvrit avec stupéfaction le même phénomène que son ami. Il se releva lentement, éberlué.

			—	Voilà, s’écria Liham. C’est exactement ça ! Maintenant essaye d’atteindre ma main.

			Les chevaux continuaient à se débattre vainement. Et plus ils gesticulaient, plus les cordes se resserraient.

			—	Nous n’arriverons à rien s’ils ne se calment pas !

			—	Fais-moi confiance.

			Sénac étendit le bras vers son ami, à l’endroit où les poutres laissaient un étroit passage. Malgré la menace des flammes, ils ne subirent aucune brûlure. Dès que leurs mains se touchèrent, les Phreïlys se combinèrent et s’étendirent autour d’eux, les couvrant d’eau sans pour autant les mouiller. Ils étaient protégés des flammes et de leur chaleur.

			—	Ça marche ! s’exclama Liham. Essaye de toucher les chevaux maintenant.

			Sénac se retourna et posa la main sur le flanc du premier animal. Aussitôt son esprit d’eau s’y propagea, incluant le cheval dans le bouclier liquide. Liham tendit à son tour le bras sur la droite et parvint à atteindre l’autre bête. Une sorte de large bulle oblongue les entoura et ils purent lâcher leurs mains. Dès que les chevaux sentirent la chaleur se retirer, ils se calmèrent.

			—	Voilà, c’est très bien, fit Sénac en caressant l’animal. Maintenant Liham, donne-moi ton couteau, vite !

			Au même instant, une nouvelle partie du plafond s’écroula. Liham sortit sa lame de sa poche et la lui tendit. Sénac l’agrippa de justesse et s’empressa de couper les brides des chevaux. Puis il dirigea le premier tant bien que mal contre une poutre en feu et fit claquer le fouet fixé derrière lui. Apeuré, le cheval rua, propulsant d’un seul coup la poutre maîtresse. Cette ruade fut si violente que plusieurs morceaux de bois jaillirent dans tous les sens. L’un d’eux atteignit Sénac avec force et il s’effondra sur le sol, inconscient. Aussitôt le bouclier se volatilisa.

			—	Sénac ! C’est vraiment pas le moment !

			De nouveau léché par les flammes, Liham s’empara des brides des chevaux et s’y cramponna.

			—	Allez, remets-toi en marche ! pesta-t-il en regardant son esprit d’eau.

			Incapable de réactiver la protection, il enroula les cordes autour de son bras, attrapa le corps inerte de son compagnon et le fit lourdement basculer sur le dos de l’animal. Puis il grimpa derrière lui et ils s’élancèrent à l’extérieur. À l’instant où ils sortaient, le reste du plafond s’effondra, ravivant encore le brasier.

			 

			Une fois dans la ruelle, Asténac serra la petite contre lui. Il allait devoir courir à découvert jusqu’à l’orée du bois. Caché contre le mur d’une maison, il s’assura que la voie était libre. Puis il s’élança vers un abri de l’autre côté de la rue. Au milieu de sa course, un cheval hennit sur sa droite et le cavalier lança sa monture au galop. Asténac se baissa pour éviter la lame de justesse. Une poursuite s’engagea alors entre les maisons du village. Il évita une seconde fois l’épée du cavalier en se rabattant sous une avancée de toit, courut dans la venelle suivante et bifurqua à plusieurs reprises pour désorienter son adversaire. Un instant dissimulé contre une maison, il regarda derrière lui, personne. Étaient-ils sortis d’affaire ? Sûrement pas. Au même instant, une large main agrippa son épaule et serra ses vêtements, lui coupant la respiration.

			—	Tu croyais m’échapper, avorton ? cracha le mercenaire qui était descendu de son cheval. Et que vois-je, une enfant ! Quelle belle prise !

			L’homme approchait lentement son épée du visage de Némétona quand un bruit sourd se fit entendre. L’homme tomba brusquement inanimé à leurs pieds. Le bûcheron apparut derrière le pilier, une large hache à la main.

			—	Merci, fit Asténac avec un hochement de tête.

			—	Fuyez, ou vous êtes perdus, fit-il en s’appuyant contre la paroi, une main ensanglantée.

			Voyant cela, Asténac s’arrêta.

			—	Vous êtes blessé. Venez avec nous, vite.

			—	Il est trop tard pour moi, déguerpissez et protégez cette petite. Je défendrai vos arrières. Mon dernier bonheur aura été de venir en aide à une enfant, dit-il en avançant la main vers elle.

			Mais déjà d’autres mercenaires surgissaient au bout de la ruelle. Noks encouragea Asténac à avancer d’un signe de tête puis il se retourna, bien campé sur ses deux pieds, au milieu du chemin. Poussant un grand cri, il fendit l’air de sa hache et abattit le premier homme d’un seul coup. Les deux suivants subirent le même sort. Mais derrière eux, un autre banda son arc et tira deux flèches sur le bûcheron. Atteint en plein cœur, il vacilla et s’écroula sur le sol. Depuis les fourrés, Asténac le vit tomber et il posa sa main sur la tête de la fillette. Puis il s’élança à couvert, confiant l’âme de cet homme à ses ancêtres.

			Avec le coucher du soleil, les cavaliers abandonnèrent le village. Liham avait atteint la forêt en vérifiant à plusieurs reprises qu’ils n’étaient pas suivis. Il s’agissait maintenant de retrouver les autres. Il s’assura de mettre assez de distance entre eux et le village puis il ralentit l’allure. Il repéra une petite clairière et s’y arrêta. Il sauta à terre et fit glisser le corps de son ami puis le déposa lentement sur le sol. Il devrait bientôt revenir à lui. Liham attacha les chevaux avec ce qu’il restait de corde, récupéra les sacoches de vivres, puis s’agenouilla en grimaçant. Comme la route allait être longue jusqu’à Ninwe…

			—	Nous voilà, déclara son frère en sortant du bois.

			—	Comment m’avez-vous retrouvé si vite ?

			—	C’est Némétona qui m’a guidé. C’est incroyable !

			—	Elle parle maintenant ?

			—	Non, toujours rien. Par contre, nous avons eu de l’aide pour filer.

			Alors, il lui raconta leur fuite, protégée par le bûcheron.

			—	Et tandis que nous étions encore cachés, nous vous avons vus passer au galop. Il doit d’ailleurs y avoir quelques survivants. Nous avons vu plusieurs personnes se diriger vers les fourrés. Mais je ne sais pas ce qu’ils sont devenus. Dès que les cavaliers ont quitté les lieux, Némétona m’a tout de suite indiqué la direction à prendre, déclara-t-il tout fier d’elle. Jamais je n’aurais pu vous retrouver si vite sans son aide !

			La petite désigna alors le corps de Sénac.

			—	Oui oui, il dort, répondit Liham.

			Asténac la posa à terre mais elle resta près de lui. Peu après le jeune homme ouvrit enfin les yeux.

			—	Bienvenu parmi nous, fit Liham en s’asseyant.

			—	Némétona ? murmura-t-il surpris. Tu m’as retrouvé.

			La petite fille secoua la tête, alors qu’Asténac et Liham se regardaient sans comprendre.

			—	Que s’est-il passé, Sénac ?

			—	Je suis tombé dans les pommes, c’est bien ça ?

			—	Oui et pas au bon moment, répondit Liham. Nous étions encore dans la grange, coincés avec les chevaux.

			—	Je me souviens des flammes. Puis j’ai vu Némétona près de moi. Elle était perdue. Alors je l’ai appelée pour qu’elle vienne me rejoindre et qu’elle se mette à l’abri.

			—	Tu l’as appelé ? répéta Liham intrigué.

			Asténac regarda la petite fille qui montra de nouveau Sénac du doigt.

			—	Alors c’est ça ? Tu as entendu la voix de Sénac et tu m’as indiqué dans quelle direction aller pour le rejoindre ? C’est stupéfiant. Nous n’avons jamais entendu la voix d’un autre.

			—	Non, mais nous ne sommes jamais tombés évanouis lorsque notre esprit d’eau était en pleine action.

			—	En pleine action ? s’étonna Asténac.

			En quelques mots, Liham raconta à son frère la façon dont ils étaient parvenus à se dégager et à ramener ces superbes montures.

			—	Alors c’est grâce à nos esprits d’eau que nous avons tous pu échapper à ce désastre. Fascinant.

			—	Ce qui est fascinant, renchérit Sénac, c’est que nous soyons parvenus deux fois à échapper à ces mercenaires.

			—	Ce n’est qu’une coïncidence, ne te torture pas l’esprit, fit Liham en fouillant dans son sac. Je ne sais pas ce qu’ils cherchent, mais ils ne l’ont visiblement pas encore trouvé ici.

			—	À moins que nous soyons bel et bien traqués et poussés vers une ville particulière, émit Sénac.

			—	Tout cela est captivant en effet, mais ne nous aide en rien à atteindre notre but, déclara Liham. Heureusement que je suis là et que je peux encore nous sauver avec une carte ! fit-il plein de fierté. Car, maintenant que le ciel s’est couvert, quelle direction allons-nous prendre, Sénac ?

			Tout en parlant, il déplia une peau marquée qu’il avait prise à l’auberge et pointa tour à tour Rhimon et Ninwe. Trois jours de cheval les séparaient encore de la cité.

			 

		

	
		
			Chapitre 39

			 

			Bientôt devant tes pairs

			 

			 

			Après le repas, Saucona invita Awa à la suivre dans le jardin.

			—	Ton enseignement arrive à son terme, déclara-t-elle avec solennité. Cette nuit même, tu seras présentée aux Gardiens. Ce sera la première étape pour que tu deviennes à ton tour Episkomaï.

			Awa resta interdite un instant.

			—	Déjà ? Mais, je suis encore loin de maîtriser l’élément liquide…

			—	Tu en sais suffisamment et nous n’avons plus le temps d’attendre. Le reste, ce sera à toi de le découvrir et de t’y exercer, répondit-elle avec douceur. Le Passage doit être approuvé par deux groupes que nous convoquerons d’ici peu. D’abord la Chambre, celle des Episkomaï.

			—	Vous voulez dire que je vais enfin rencontrer le Gardien de l’Eau ?

			—	Il sera devant toi, acquiesça-t-elle. Il a suivi ta progression avec intérêt et se trouve satisfait de ce que tu es devenue en si peu de temps, crois-moi.

			—	Et vous, messager, serez-vous encore à mes côtés lorsqu’ils viendront ?

			—	Mon corps va bientôt rejoindre l’élément liquide. Mais mon esprit restera présent dans la mémoire de l’eau. Au même titre que celui du Gardien, tu pourras me solliciter si besoin. Bientôt, tu seras devant les Quatre. Peut-être te sonderont-ils ou te mettront-ils à l’épreuve ? Je ne puis répondre pour eux. Ensuite, ce sera au tour de l’Assemblée, qui réunira les Détenteurs de ton élément, les Porteurs d’eau.

			—	Je vais donc revoir Sénac et les autres, se réjouit-elle.

			—	Et d’autres encore, tous marqués du Phreïlys de l’eau. Lorsqu’un nouveau Gardien va apparaître, les esprits d’eau se répartissent chez les hommes et désignent des Détenteurs qui viendront seconder le maître dans sa tâche. Ils reçoivent chacun un don, une partie de l’élément, une facette. Vous serez donc sept pour veiller sur l’ensemble de ce Stoïkéa. Ils n’ont pas de hiérarchie puisqu’ils cohabitent tous et suivent un cycle perpétuel. Un premier sera chargé des eaux qui tombent du ciel, comme la pluie, la neige ; un deuxième recevra la charge des eaux qui flottent, comme le brouillard ; un troisième pour les eaux remuantes des fleuves et des océans ; un quatrième obtiendra les eaux calmes des marais ; un cinquième les eaux bondissantes des sources et des cascades ; et enfin le dernier devra veiller sur celles qui apaisent et soignent les maux des hommes.

			—	Cela me rappelle les fontaines d’Evéna.

			—	En effet. Tu les connais bien, remarqua-t-elle.

			—	Et quelle est la septième facette ?

			—	La dernière est la plus précieuse et contient les eaux de la Vie. Elles sont toujours confiées au Gardien. C’est aussi une invitation à développer une relation plus profonde avec l’eau, plus sacrée.

			—	Autrement dit ?

			—	En plus de tous les pouvoirs que tu as découverts ici, tu as la capacité de donner la vie, comme tu l’as maintes fois pratiqué avec les Kata’Baïno ou autres. Et au même titre, tu peux la reprendre et donner la mort.

			—	En coupant l’individu de tout contact avec l’eau ?

			—	Oui, mais ce serait une mort lente et quatre jours abominables. Tu peux aussi absorber toute l’eau présente dans son corps. C’est plus efficace. Et tu peux te ressourcer de cette eau.

			Awa la regarda avec dégoût.

			—	C’est un cas extrême, rassure-toi. Mais garde à l’esprit que tout est possible et que tout est lié. Quant aux Détenteurs, ils seront comme toi à ton arrivée. Ils ne sauront pas maîtriser le don qui leur a été confié. Si personne ne leur a enseigné, très peu parviennent à le dominer. Ces Détenteurs sont le plus souvent marqués dès leur naissance et ils devront t’obéir.

			Awa s’arrêta.

			—	Cela signifie que je vais être son maître ? murmura-t-elle horrifiée en pensant à Sénac.

			—	Tu le savais, répondit-elle en la regardant. Et ce sera une première puisque cela ne s’est jamais produit. Néanmoins, tu ne seras son maître qu’en présence de l’Assemblée, dans votre statut de Protecteurs de l’élément liquide. Cela n’entre pas en ligne de compte dans les autres relations et ce sera à vous de savoir faire la part des choses. Si votre relation traverse ces événements, bien entendu, ajouta-t-elle en avançant.

			—	Que voulez-vous dire ?

			—	Nous verrons cela plus tard.

			—	Non, dites-le-moi maintenant ! s’emporta Awa en la saisissant par le bras.

			Saucona hésita une seconde.

			—	Il est regrettable que je sois arrivée si tardivement. La tâche à laquelle tu es appelée ne s’associe guère avec une vie de couple. Je regrette. De plus, tu vas basculer dans l’immortalité. Il aurait mieux valu pour toi ne jamais le rencontrer.

			Awa la relâcha violemment et lui lança un regard sombre.

			—	Vous avez raison, ce n’est pas le moment d’en parler, répondit-elle sèchement en passant devant elle.

			Saucona se félicita intérieurement d’avoir abordé le sujet une fois le pouvoir de sa disciple maîtrisé. Sans quoi, leur entourage en aurait subi les conséquences… Cependant, elle se devait de poursuivre.

			—	Pardonne-moi d’avoir été si directe, mais tu devais l’entendre.

			—	Comment allons-nous convoquer ces assemblées ? demanda Awa sans relever ces paroles.

			—	Suis-moi, nous n’allons pas tarder à le faire. Les deux assemblées seront convoquées cette nuit. Et cela ne sera pas aussi aisé qu’il y paraît.

			—	De les faire venir ?

			—	Non, de les convaincre, surtout les Détenteurs. La voix des Gardiens n’a guère de poids à ce moment donné, puisque c’est l’élément lui-même qui choisit son Episkomaï. Les Quatre doivent te rencontrer, mais c’est l’eau qui a choisi. Quant aux Détenteurs, leurs Phreïlys doivent te découvrir, te cerner, pour savoir à qui ils auront à faire. Mais il y a bien longtemps que les pouvoirs des Détenteurs n’ont pas été bridés et il ne sera pas facile de les soumettre. Ils devront t’obéir dans les temps à venir, comme envers un souverain, avec des droits et des devoirs. Le jour de la pleine lune approche. C’est là que vous devrez vous réunir, lorsque l’eau est la plus sujette à transcender la magie. C’est le Gardien actuel qui les appellera. Leur esprit d’eau s’illuminera et viendra se placer au creux de leur main, expliqua-t-elle en imitant ce geste. Ils verront alors l’image du lieu où ils devront se rendre immédiatement.

			—	De quel endroit s’agit-il ?

			—	C’est un lieu sacré où chaque Assemblée se retrouve pour la première et dernière fois. Il s’agit de la Fontaine des Sept Sources, où l’eau sort de la roche à sept endroits distincts. Après, l’emplacement n’aura plus vraiment d’importance. Il faudra seulement être en contact avec l’eau pour agir ou les réunir.

			—	Où se trouve cette source ?

			—	Tout près d’ici. Une fois appelés, les Détenteurs se sentiront irrémédiablement attirés vers ce lieu.

			—	Mais s’ils ignorent le fonctionnement des Phreïlys, comment pourront-ils prendre connaissance du message ?

			—	Cela s’imposera à eux. Un peu comme tu as découvert certains aspects de cette entité, par l’instinct. Et, dans un premier temps, ils n’auront rien à faire. Ils ne seront que les canaux des pouvoirs, entre le Gardien et les Phreïlys qui agiront d’eux-mêmes. Néanmoins, si le Détenteur refuse ta domination, son esprit d’eau ne bougera pas. Et c’est là que la situation se complique. Certaines de ces entités se rebelleront sûrement. Tu devras alors les contenir très rapidement avant que la situation ne t’échappe.

			—	Je ne comprends pas, répondit-elle en fronçant les sourcils.

			—	Dans mes souvenirs, les Phreïlys des eaux calmes et de celles qui flottent faisaient partie des plus récalcitrants. Il est à parier que des siècles de liberté relative n’auront guère arrangé cela. D’autres, rassure-toi, seront plus dociles et se rallieront rapidement à ta cause. Tu devras ensuite tous les former pour qu’ils puissent t’aider au combat et te seconder dans la tâche qui t’est dévolue.

			—	Comment savoir qui possède tel ou tel aspect de l’élément ?

			—	Tu le percevras en leur présence. En devenant à ton tour Episkomaï, tu vas acquérir un savoir immense. Ce savoir t’aidera à les reconnaître, comme des individus. Les corps des Détenteurs changent au fil des siècles, pas les Phreïlys. Ce sont eux que le Gardien connaît, pas les hommes. Je les localiserai tout à l’heure, pour connaître leur position et savoir combien de temps il leur faudra pour rejoindre le lieu de la rencontre. Lorsque l’Assemblée se sera réunie, le Gardien de l’Eau te présentera à eux comme son Diadoko, son successeur. C’est là que tu devras imposer ton autorité et…

			—	Qu’arrivera-t-il s’ils refusent ? interrompit-elle.

			—	Rien, et tout sera alors bloqué. Si un des Détenteurs devient trop gênant, tu pourras l’évincer et forcer l’élément à trouver un autre Détenteur. Il te faudra donc attendre qu’il arrive. Alors à toi d’être rusée pour éviter cela, résuma-t-elle. Tu devras les convaincre de te suivre. Ils te doivent allégeance et devront laisser leurs esprits d’eau agir à travers eux, pour te reconnaître en tant que nouvel Episkomaï. Une fois que tous auront accepté de te suivre et de t’obéir, Détenteurs et Phreïlys devront prêter serment. C’est un renouvellement de serment, puisque ces entités l’auront déjà prêté avec le précédent Gardien. Une fois cette alliance prononcée, ils seront liés à toi jusqu’au prochain passage, jusqu’à ce que tu désignes ton propre successeur. C’est ainsi que la transition aura lieu et que tu deviendras Gardien.

			Saucona s’arrêta et ajouta :

			—	Puis ton maître disparaîtra et rejoindra à son tour l’élément liquide.

			—	Ainsi, aucun de vous ne sera présent pour défendre votre cité.

			—	Ta cité, Awa, rectifia-t-elle.

			—	Mais comment être sûre de moi ? questionna-t-elle. Je viens d’apprendre tant de choses qu’il va déjà falloir que je transmette, sans les avoir faites miennes, sans en avoir ressenti les effets profonds, les atouts ou les points à surveiller.

			—	Je t’ai enseigné tout ce que tu devais savoir. Tu apprendras à maîtriser complètement tes pouvoirs avec le temps. Note qu’il a fallu au maître des décennies, voire des siècles, pour parvenir à cerner ce Stoïkéa dans toute son ampleur.

			Awa leva un sourcil, dépitée. Aussi Saucona poursuivit-elle en marchant sur le programme qui les attendait.

			—	Tu disposeras sûrement de quelques jours avant l’arrivée des Détenteurs. Mais d’ici là, tu devras trouver des hommes de confiance pour vous protéger, le maître et toi, au moment du passage.

			—	Nous protéger de qui ?

			—	Des Détenteurs ou d’autres personnes ayant connaissance de cette étape. Vois-tu quelqu’un qui pourrait remplir cette tâche ?

			—	Oui, mais il est à Evéna, répondit-elle sans hésitation. Et si nous sommes huit, il nous faudrait trois hommes, au moins.

			—	Tu le contacteras dès ce soir, cela devrait être amplement suffisant. Et vois avec lui s’il peut trouver deux autres hommes qui pourraient convenir. Il serait étonnant que quelqu’un connaisse cette faille, mais n’ébruitons pas pour autant cette information, mieux vaut être trop prudent. Tes connaissances en matière militaire compléteront parfaitement le savoir. Tu vas devenir une adversaire redoutable Awa, ajouta-t-elle en regardant la jeune femme avec fierté. Je suis heureuse que le sort t’ait désignée.

			Elles arrivèrent paisiblement en vue du cercle. La nuit n’était pas encore tombée.

			—	Combien de temps faudra-t-il pour les réunir tous ?

			—	Une heure, trois jours, un mois, cela dépendra du lieu où ils se trouvent. Je vais les repérer maintenant. Cela te ferait un bon exercice mais te prendrait un temps considérable, puisque tu ne connais pas encore ces esprits d’eau.

			Saucona avança au centre du cercle et s’assit sur le sol en fermant les yeux. L’énergie affluant à cet endroit lui procurerait largement de quoi localiser ces six individus. Elle posa ses mains sur ses jambes et fit venir Neeru sur son front pour amplifier sa concentration. Il se comportait toujours avec grâce, formant en permanence de sublimes arabesques. Elle projeta son esprit d’eau et commença par Evéna. Elle se concentrerait ensuite sur l’ensemble de la région. Dans les jours précédents, elle avait perçu un appel au secours provenant d’un Détenteur justement placé dans cette cité. Étrange. Comment celui-ci connaissait-il ce langage ?

			De longues minutes s’écoulèrent, et sa disciple en fut presque étonnée. Le visage de Saucona était serein et son esprit d’eau émettait de délicats reflets indigo. Pourtant, cela se prolongeait.

			—	Voilà, dit-elle enfin en ouvrant les yeux. C’est fait.

			—	Ils ne sont pas tous à Evéna, comprit-elle devant le temps écoulé.

			—	C’est le moins que l’on puisse dire, répondit Saucona sans bouger. Je n’en ai trouvé qu’un seul là-bas et dans les profondeurs de la cité. Il s’agit d’Uweyv, l’un des Preïlys.

			Et en quelques mots, elle lui fit part de ce qu’elle avait perçu venant de lui les jours précédents.

			—	Cela nous rappelle que le temps joue contre nous, conclut Saucona. De plus, ce Preïlys et son porteur paraissent extrêmement faibles.

			—	Ce serait un prisonnier ?

			—	C’est tout à fait possible. Toutefois, celui qui se trouve marqué d’un esprit d’eau n’est jamais foncièrement mauvais. Nous verrons.

			—	Et les autres ?

			—	Trois d’entre eux sont au sud, un autre au nord-est et le dernier à l’ouest de notre position. Nous n’aurons pas trop longtemps à attendre.

			Elle se leva très lentement et s’assit sur le muret en posant les pieds dans le fin cours d’eau qui l’entourait. Awa s’étonna encore de cette attitude, de cette prudence. C’était comme si elle économisait ses forces.

			—	Avant de poursuivre, j’ai encore certaines choses à te dire, au sujet des liens entre les Stoïkéa. Je t’ai dit que chacun des éléments existe en lui-même. Néanmoins il a besoin des autres pour perdurer. Tout répond à un équilibre. Cela est primordial pour que l’ensemble puisse traverser les siècles en toute quiétude. N’oublie jamais cela. L’eau est puissante, mais sans les autres, elle n’est rien. Elle a besoin de la terre et de l’air pour la porter, du feu pour la réchauffer. Qu’elle soit nuage ou rivière, elle a besoin des autres éléments. Il en est de même pour chacun d’eux. Les éléments se transforment les uns les autres. Et cela va même plus loin : ils dépendent les uns des autres, selon des règles très strictes. Chacun se subdivise aussi en fonction du degré de mélange avec les autres. Ainsi, selon la température et l’humidité de l’air, il pourra pleuvoir, neiger, grêler, ou au contraire ne pas tomber une seule goutte de pluie. Le feu ne peut naître que dans un milieu chaud et sec, il est impossible d’allumer un feu à même la glace. Tu dois donc bien comprendre que chaque Gardien a sa force, mais aussi sa faiblesse. L’interaction est primordiale. Sans elle, tu ne pourras vaincre tes adversaires ou combattre tes pairs.

			—	Redoutez-vous un affrontement ?

			—	Un passage s’accompagne souvent de confrontations brutales, plus ou moins tardives, pour tester chaque nouveau Gardien. Aussi les alliances seront-elles décisives. Mais tu sais mieux que quiconque que tout n’est pas noir ou blanc. Il est plus que probable que ces alliances soient multiples, au sein même des différents camps qui naîtront. Dans ton propre clan, certains seront attirés par les pouvoirs que d’autres leur présenteront. Ensemble, ils pourraient combiner leur force et devenir très dangereux. Le pouvoir de séduction des autres éléments est tout aussi fort que le tien. Il te faudra utiliser la ruse dans certains cas, la force dans d’autres, parfois l’honnêteté ou la clairvoyance. Ce sera à toi d’unir ton camp et de le maintenir solide autour de toi. Mais en gardant toujours à l’esprit que l’équilibre doit être maintenu, coûte que coûte. Ou toute l’humanité et l’ensemble de cette terre disparaîtront, pour ne laisser qu’un vaste néant, dépourvu de toute trace de vie.

			—	Un tel conflit a-t-il déjà eu lieu ?

			Saucona ne répondit pas immédiatement.

			—	Il y a des millénaires, oui ; mais aucun conflit de cette envergure depuis cette rébellion idiote.

			—	Et comment cela s’est-il soldé ?

			—	Les animaux qui peuplaient cette terre ont été anéantis, répondit-elle en baissant un instant les yeux. Ce sont eux qui ont durement payé le prix de cette folie. Mais ce n’est pas ce qui doit t’intéresser maintenant, reprit-elle. Tu auras bien le temps de découvrir l’histoire de ton élément lorsque tu en seras le Gardien.

			Cette réponse ne convenait pas à Awa. Qu’y avait-il dans cette histoire pour assombrir cette femme ? Mais avant qu’elle ne pose davantage de questions, Saucona poursuivit.

			—	Ce que tu dois toujours avoir à l’esprit c’est cet équilibre, aussi appelé Tâam, l’harmonie. Bien sûr il peut être contrebalancé le temps de quelques manœuvres, de combats, mais il devra toujours être rétabli. Toujours. Et avec justice. Si l’un de vous est écrasé, tôt ou tard, il revendiquera sa place et se fera entendre avec force. Chacun doit avoir sa place et la garder, sans l’outrepasser. Tout est affaire d’équilibre et de respect.

			Saucona fit quelques pas dans le cours d’eau qui entourait le cercle de pierres. Awa, quant à elle, ne perdait pas un mot de cet ultime enseignement.

			—	Mais qu’apporte cette interaction exactement ?

			—	Conjointement, vous serez bien plus forts. La Terre est l’alliée de l’Eau et le restera. Les forces que la Terre détient sont immenses, comme chacun des Stoïkéa. Mais si elles se combinent avec les tiennes, alors vous atteindrez des sommets. Les arbres grandiront solidement s’ils ont suffisamment d’eau à leur disposition et seront bien plus robustes que d’autres ayant poussé sur une terre aride. Ce sont les mêmes principes que dans la nature, mais amplifiés.

			La nuit était maintenant tombée, dévoilant un ciel étoilé. Saucona passa sur l’herbe et continua en tournant autour du cercle :

			—	L’interaction se manifeste aussi dans le fait que tu devras souvent agir en fonction des autres éléments. D’une manière ou d’une autre, ils seront toujours avec ou contre toi ; même si vous ne serez pas perpétuellement en confrontation, comme actuellement où tout semble tranquille. Leur attention ne sera pas forcément fixée sur toi. Mais si un vent t’est contraire, tu sauras vite selon sa force et son intensité s’il est influencé par le Gardien ou non. Et à ton tour, tu apprendras à contrer les attaques des autres éléments.

			—	Je vois que mon enseignement est encore loin d’être achevé, fit Awa en portant la main à son front.

			—	N’aie crainte. Tu trouveras de nombreuses réponses dans la mémoire de l’eau. Cette mémoire vient de l’expérience des Gardiens successifs. C’est dans ce savoir que tu trouveras comment vaincre tel ou tel ennemi, sans pour autant l’anéantir.

			Son regard se perdit un instant dans la clarté de la nuit.

			—	Un vieux roi a dit un jour avec sagesse : « Ne cherche pas la Victoire, cherche la Paix. » Mais poursuivons. Je t’ai dit que ton élément était lié à la Terre et que le Feu se trouvait le plus souvent opposé à toi. Néanmoins, par bien des aspects, l’eau et le feu se rejoignent. Cela rappelle que l’équilibre doit persister.

			—	Que voulez-vous dire ?

			—	L’eau a le pouvoir de purifier, n’est-ce pas ? Eh bien, le feu a cette même capacité. Mais il est une chose qui vous lie de manière intrinsèque, c’est le sang.

			—	Le sang ? répéta Awa surprise.

			—	Certains peuples connaissent cette relation. Le sang est en réalité ce que l’homme a de plus précieux. Sans lui, il n’a aucun espoir. Aussi, est-ce ce sang qu’offrent ces peuples pour la régénérescence de leurs dieux. Le feu est le sang céleste ; l’eau, le sang humain, appelé chalchiuatl, l’eau précieuse.

			—	Et l’air ?

			—	Cet élément n’est pas toujours pris en compte dans les croyances des hommes, c’est le plus jeune d’entre nous. Et cela induit parfois quelques frustrations de la part de ce Gardien, confia-t-elle amusée à sa disciple. Mais pour d’autres, l’eau est comparable au souffle vital, jusqu’à le confondre avec lui. Et pour d’autres encore, c’est l’air qui fait fonction d’équilibre entre les choses, qui apaise les colères et donne l’élan aux hommes de bonne volonté. Tu vois, renchérit-elle en la regardant, il est primordial de connaître le fonctionnement de chacun des éléments. C’est aussi ce qui fera ta force. Connais-toi toi-même, mais apprends à connaître ton ennemi.

			Elles poursuivirent leur chemin dans la forêt au milieu des ruines.

			—	Revenons aux Détenteurs. Ainsi donc, tu en connais déjà trois, ce qui est assez rare. Et plus rare encore est le fait que tu sois unie à l’un d’eux.

			—	J’ai noté ce détail, maître, répondit-elle froidement.

			—	Enfin, cela va nous faciliter la tâche pour savoir à qui tu auras à faire. Commençons par ceux-là. Il y a tout d’abord Wai, le Phreïlys qui commande aux eaux qui apaisent. C’est en général une personne calme et posée, diplomate.

			—	Alors ce sera assurément Asténac, répondit-elle en pensant à son ami.

			—	Bien. Puis Tishtrya pour les eaux qui tombent du ciel. Il s’agit de quelqu’un de plus vif, de plus courageux, de juste.

			—	Quel est le troisième ?

			—	Laaz, pour les eaux bondissantes, et qui correspond à un caractère plus expansif et borné, un peu tête brûlée.

			—	Liham donc et Sénac pour le deuxième. Sans aucun doute.

			—	Soit. Prenons ensuite celui qui se trouve à Evéna. Tu as sûrement dû remarquer une autre personne ayant aussi un esprit d’eau. Il est marqué par Uweyv qui commande les eaux remuantes : ruisseaux, fleuves, océans. Il s’agit probablement d’un marin, d’un homme téméraire. Cela te rappelle-t-il quelqu’un ?

			—	Un marin, en prison, considéra-t-elle, assurément un bandit. Autrement dit, un Frère de la Côte. Désolée, je n’en connais pas.

			—	Un bandit n’est pas forcément mauvais, s’il embrasse une juste cause.

			Awa se tut et réfléchit un instant, cherchant à associer toutes ces informations en une seule personne. Un visage se dessina faiblement.

			—	Tout compte fait, il me semble qu’un des hommes du convoi en portait un. Je crois l’avoir remarqué avant de monter à bord. Il était sur le bateau de tête.

			—	Un commandant, un capitaine ?

			—	Hannon, identifia-t-elle. Un capitaine. J’ai entendu les hommes parler de lui et d’une marque étrange.

			—	Entendu. Il en reste donc deux. Nuoc pour les eaux flottantes comme le brouillard, et Nauda pour les eaux calmes des marais.

			—	Quel genre d’individus choisissent ces Phreïlys ?

			—	Il s’agit souvent de personnes aimant la discrétion, la solitude. Et cette fois-ci, ce sont deux femmes que les esprits d’eau ont choisies. Intéressant.

			—	Pourquoi ?

			—	Vous ne serez que trois femmes, c’est inhabituel. L’eau est le Stoïkéa féminin par excellence. Alors, d’ordinaire, la gente féminine est nettement majoritaire.

			—	Cela change-t-il quelque chose ?

			—	Absolument rien. Ce n’était qu’une remarque. Ces deux femmes peuvent exercer une fonction qui les lie à ces aspects de l’eau : lavandière, meunière, vannière, porteuse d’eau au sens propre. Nous verrons. Quoi qu’il en soit, chacun d’eux possède, comme toi, une force bénéfique et maléfique. Un côté qui peut créer, un autre qui peut détruire.

			Puis elle s’arrêta et se tourna vers le cercle de pierres baigné dans un rayon de lune.

			—	Mais pour l’instant, ce sont les Gardiens que nous devons appeler.

			 

		

	
		
			Chapitre 40

			 

			La Chambre des Episkomaï

			 

			 

			—	Nous y sommes donc, comprit Awa.

			De nouveau, elles se tenaient devant le cercle de pierres. Awa ne comptait plus les heures, les jours qu’elle y avait passés. Elle le découvrait maintenant d’un œil neuf. L’heure du Passage était arrivée et la première étape était sur le point de se réaliser.

			—	J’ai une dernière chose à te révéler, commença Saucona.

			—	Ne vous fatiguez pas, sourit Awa. Il y a bien longtemps que j’ai compris qu’il n’y avait pas de Maître ailleurs qu’ici. Il s’agit de vous, Saucona, le Gardien de l’Eau.

			Alors elle s’inclina avec un profond respect, comme si elle la saluait pour la première fois.

			—	Maître.

			—	Comment l’as-tu pressenti ?

			—	Vos pouvoirs sont bien trop étendus pour ceux d’un messager, poursuivit-elle. Je l’ai d’abord entrevu lorsque vous m’avez montré l’omniprésence de l’eau. Cela n’a duré qu’un battement de cils, mais j’ai vu que toute l’énergie de l’eau convergeait non pas vers moi, comme je l’avais d’abord cru, mais derrière moi, où vous vous teniez. Enfin, vous m’avez appris à percevoir les êtres autour de moi, à observer l’eau qui les constitue. Votre silhouette est différente des autres individus de ce domaine, elles-mêmes différentes des habitants de cette région, s’amusa-t-elle. Qui sont-ils en réalité ?

			—	Des Gwisin, des âmes défuntes dans l’eau, des personnes que j’ai sauvées : marin tombé en mer, enfant noyé dans un lac, que sais-je encore ? Tous morts pour leur famille, mais tous sauvés des eaux et vivants dans ce domaine ; d’où leur dévouement.

			—	Une seule question encore. Lorsque vous êtes venue me chercher au village, pourquoi l’eau ne s’est-elle pas illuminée à votre contact ?

			—	D’abord, parce que tu ne savais pas voir, mais aussi parce qu’avec le temps tu apprendras à bloquer certains effets, expliqua Saucona amusée par ce détail.

			Puis Saucona pénétra dans le cercle, lui sourit une seconde puis ferma les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, Awa fut déconcertée. Ils étaient entièrement bleus ! C’était la première fois qu’elle les voyait ainsi, la première fois qu’elle la découvrait en tant qu’Episkomaï. Alors d’une voix forte, Saucona appela lentement :

			—	Démétéris ! Vayou ! Atar ! Venez, le Diadokos est prêt.

			Presque aussitôt les trois Gardiens se matérialisèrent autour d’elle et les yeux de Saucona reprirent leur teinte normale. Dès qu’ils se présentèrent, elle perçut quelque chose. Ses compagnons affichaient un air agréable mais leurs esprits étaient en alerte, trahissant le trouble.

			—	Mes frères, ma sœur, les salua-t-elle avec respect. Je suis heureuse de vous revoir.

			—	Nous de même, assura la femme rousse.

			—	Voici Awa, mon Diadokos, déclara-t-elle en invitant sa protégée à la rejoindre. À vous de la reconnaître comme successeur pour que le Passage se fasse et que le pouvoir de l’eau soit maintenu.

			Dès qu’Awa pénétra dans le cercle, elle sentit instantanément la force émaner de ces êtres, vacillant presque devant cette puissance. Elle avança lentement jusqu’au centre, sous le regard des Quatre qui l’entourèrent alors. L’énergie affluait de toutes parts. Chaque gardien allait la présenter à son élément respectif et l’accepterait ou non.

			Le Gardien du Vent s’avança le premier. Ses yeux étaient d’un gris très clair légèrement bleuté ; il était massif, mais paraissait bienveillant. Il tourna lentement autour d’Awa. Une petite brise accompagnait ses pas.

			—	J’accepte de la présenter au Vent.

			Il leva alors les mains devant lui. Ses yeux devinrent entièrement gris et une lumière blanche jaillit du Phreïlys qu’il portait. Un puissant souffle accompagna son geste. Awa ferma les yeux et se laissa envahir par ce courant d’air. Au cœur de celui-ci, elle entendit une voix, la voix du Vent. Instantanément, les reflets qui émanaient de Nàm s’amplifièrent ainsi que ses ondulations. Un échange silencieux se déroula alors entre les deux entités.

			—	Voici donc ton nouveau Gardien. Le crois-tu digne de confiance ?

			—	Oui, elle est digne de remplir cette mission et sa loyauté est grande.

			—	Mais ira-t-elle jusqu’au bout ?

			—	Elle remplira son rôle avec droiture. Tu verras.

			—	Nous en serons juges, en effet.

			—	Je sens que la recherche de ton propre Episkomaï s’avère complexe, elle aussi. Et ton Gardien a déjà perdu beaucoup de force, bien qu’il n’en laisse rien paraître. Je le sens. Laisse-le partir en paix.

			—	Il tiendra jusqu’au Passage et alors je prendrai possession d’un corps neuf.

			Awa ne perçut pas ce dialogue, mais effleura à ce moment-là toute la connaissance comprise dans l’esprit même du Vent. Puis le Stoïkéa s’adressa à elle, dans la langue des hommes.

			—	Toi qui t’apprêtes à recevoir la charge de Gardien de l’Eau, sache qu’il s’agit là d’un très grand honneur. Alors, sois-en digne, et plus encore que ne l’a été ton prédécesseur. Veilleras-tu sur Tâam, l’équilibre absolu ?

			—	J’en fais le serment.

			Un instant, elle sentit de nouveau le souffle l’envahir puis cela cessa ; la laissant étourdie comme après une journée passée au grand air.

			—	Nous t’acceptons comme nouvel Episkomaï, déclara Vayou avec solennité.

			À son tour, Démétéris fit un pas en avant. Elle était très belle avec ses cheveux roux ornés de feuilles de lierre. Ce détail plut à Awa et elle sentit aussitôt de l’empathie pour cette femme. Cette dernière portait un magnifique collier composé de diverses graines juxtaposées. Awa retrouva la même grâce qui habitait Saucona. Démétéris passa ses mains autour d’Awa puis plongea ses yeux verts dans les siens. L’intensité de son regard la déstabilisa un court instant. C’est un test, comprit-elle. Elle se concentra aussitôt sur Nàm et retrouva vite ses repères. Au bout de quelques secondes, la nouvelle venue relâcha son attention et sourit. Elle semblait satisfaite.

			—	J’accepte de la présenter, déclara-t-elle avec entrain.

			Sans attendre, elle souleva les mains et une lumière vert foncé jaillit de l’entité dont elle était marquée. Awa sentit aussitôt une onde de choc se propager vers elle. Le sol trembla, sans pour autant ébranler le muret et les yeux de la femme prirent un aspect vert étincelant. Awa perçut immédiatement l’harmonie qui régnait entre les deux Stoïkéa et distingua le murmure de la Terre. Cela semblait venir des pierres elles-mêmes qui façonnaient cet espace. Le même échange imperceptible se produisit entre les deux esprits.

			—	Je te découvre enfin, toi qui seras mon allié.

			—	L’affrontement est-il si proche ?

			—	Je le sens qui gronde déjà, mais nous avons encore un peu de temps.

			—	Ton Gardien paraît fragile.

			—	Elle a subi d’importantes attaques, mais elle est plus robuste qu’il n’y paraît.

			—	Soutiens-la jusqu’au bout.

			Le savoir qu’entrevit Awa à travers ces voix cessa et elle saisit alors les mots de la Terre.

			—	Bienvenue parmi nous, jeune Gardien. Je sens en toi d’importantes capacités et un grand courage. Ensemble, nous pourrons combattre et vaincre.

			—	Et apporter la paix, rectifia Awa.

			—	C’était la réponse que j’attendais. Je te soutiendrai dans cette tâche. Sois-en certaine.

			Et le chant des pierres se tut, alors que les yeux de Démétéris reprenaient leur teinte ordinaire.

			—	Nous te reconnaissons comme nouvel Episkomaï, dit-elle en s’inclinant.

			 

			Saucona se tourna alors vers Atar, jusque-là resté en retrait. Il ne fit qu’un pas, mais cela permit à Awa de mieux le distinguer dans un rayon de lune. La jeune femme tressaillit intérieurement en observant un reflet rouge traverser ses yeux noirs. Mais elle nota aussi la beauté et la finesse de ses traits. Son visage ne lui rappelait évidemment rien. Pourtant, elle perçut quelque chose de curieux, comme une impression de déjà-vu. Étrange.

			—	J’accepte ton successeur, Saucona. Je te fais confiance.

			Ce verdict rapide surprit Awa, mais la soulagea. Cet homme paraissait d’un calme absolu. Néanmoins, il lui sembla que la moindre contrariété aurait pu instantanément faire apparaître les foudres du ciel.

			—	Non, Atar, tu te dois de la présenter au Stoïkéa que tu sers, contra Saucona.

			—	Soit.

			Atar éleva alors les mains et des flammes les embrasèrent aussitôt. Le reflet qu’avait surpris Awa un instant plus tôt réapparut et les yeux d’Atar devinrent d’un rouge flamboyant, relayant la lumière du Phreïlys. Un cercle de feu se dessina autour de la jeune femme. Elle sentit Nàm aux aguets, sans pour autant se placer en position de défense. Les flammes se rapprochèrent d’un seul coup, comme si des vents venus de tous côtés les avaient poussées vers elle, l’enserrant, sans qu’elle n’en sente la chaleur. Là encore, c’est tout le savoir du feu ancestral qu’elle entraperçut pendant l’échange silencieux.

			—	Cette confrontation nous est imposée par Tâam, mais rappelle-toi que je répugne à le faire.

			—	C’est réciproque, rassure-toi. Partout où tu iras, tu me trouveras sur ta route.

			—	Je t’attends avec impatience. J’espère que ton Gardien tiendra assez longtemps pour me divertir un peu.

			—	Elle sera un adversaire à ta taille, n’aie crainte.

			—	C’est ce que j’ai vu à notre dernière rencontre. Et maintenant qu’elle a été initiée, l’échange n’en devient que plus séduisant…

			Les mots qu’Awa entendit ensuite s’envolèrent aussitôt, mais elle les saisit avec clarté.

			—	Ton heure n’est pas encore venue, jeune Gardien. Mais sache que je te détruirai.

			Avant qu’elle ne puisse répondre à cet affront, les flammes se dissipèrent. Ses yeux se tournèrent instantanément vers Atar, mais elle sentit l’esprit de son maître la toucher et l’apaiser aussitôt.

			—	Il semble que nous t’acceptions, déclara Atar avec un petit sourire narquois.

			Awa tourna alors la tête vers Saucona et reconnut la lumière indigo émanant de ses mains. C’était son tour. La lumière sembla se changer en eau et elle ruissela vers les pieds d’Awa. Elle entendit d’abord un clapotis et, au creux de celui-ci, la voix des précédents Gardiens. Ils s’adressaient tantôt à elle, tantôt à Nàm, sans faire de distinction. Puis ce fut au tour du Stoïkéa lui-même de parler.

			—	Awa, j’ai confiance en ce que tu es devenue et en ce que tu vas accomplir. Mais tu devras travailler à rétablir Tâam après les heures sombres qui viendront. Entoure-toi d’amis fidèles et veille à garder leur confiance, car ils en sont dignes. Je sais que tu me serviras avec droiture.

			Le murmure cessa, mais le contact se prolongea. Devant elle, Awa vit le corps de Saucona se fondre dans une sorte de cocon bleuté, formé par Neeru. Awa leva les mains et l’entité l’intégra à son tour. Après les avoir englobées toutes deux, elle se dégagea de Saucona et laissa Awa seule à l’intérieur. Durant quelques secondes, Awa vit l’omniprésence de l’eau, comme elle l’avait découverte des jours auparavant. Puis toute cette lumière liquide fut absorbée dans ses mains et Awa retrouva sa vision normale. Un sourire bienveillant apparut sur les lèvres de son maître. Les quatre Gardiens levèrent les mains une dernière fois et les quatre éléments vinrent à sa rencontre, l’entourant d’un cercle magique, la reconnaissant comme nouvel Episkomaï de l’Eau. Puis tout redevint calme et sombre.

			—	Bon vent, la salua Vayou avant de s’éloigner dans un souffle.

			—	Félicitations, déclara Démétéris avec un large sourire.

			Elle s’élança dans le bois et disparut à son tour en embrassant le tronc d’un bel arbre. Atar s’attarda une minute et toisa le nouveau Gardien. Puis il s’adressa à son pair.

			—	Le temps t’est maintenant compté, Saucona, murmura-t-il dans un rictus.

			La lueur rouge traversa de nouveau ses yeux noirs et il se volatilisa dans des flammes. Les deux femmes restèrent seules sur l’esplanade. Awa était abasourdie par tout ce qu’elle venait de voir, de ressentir. Elle allait partager tout cela avec son maître, mais celle-ci l’arrêta.

			—	Plus tard. Nous devons convoquer l’Assemblée sans tarder. Cette fois, mes pouvoirs vont diminuer bien plus vite, jusqu’à les perdre définitivement, expliqua-t-elle. Maintenant, tends les mains et laisse-toi guider.

			Sans mot dire, Awa les lui présenta, paumes vers le ciel. Saucona posa ses mains sur les siennes et leurs esprits d’eau se rejoignirent, les enlaçant. Chaque Phreïlys brilla de sa couleur propre et ils se mêlèrent l’un à l’autre, illuminant de nouveau les alentours. Au même instant, leurs yeux devinrent bleus. Saucona parla de nouveau dans la langue de l’Eau. Mais cette fois-ci, Awa la comprit.

			 

			Porteurs d’eau ! Détenteurs des pouvoirs de l’élément liquide, j’en appelle à vous. Moi, Gardien de l’Eau, je vous convoque pour vous présenter mon successeur à qui vous devrez allégeance et soumission. Voici le lieu de la rencontre, rejoignez-nous à la prochaine pleine lune pour renouveler le serment qui nous lie.

			Leurs esprits d’eau s’étendirent alors entre leurs poignets et l’image d’une source aux sept griffons apparut sur la surface plate devant elles.

			Assemblée, le Gardien de l’Eau vous appelle. Venez à moi.

			 

			Les mots résonnèrent un instant et l’image disparut lorsque Saucona rompit le lien. Leurs yeux reprirent leur aspect habituel et les esprits d’eau leur place coutumière : Neeru sur le cou de Saucona, telle une parure, Nàm sur le bras d’Awa, formant tous deux de beaux entrelacs. Saucona se retourna et se dirigea rapidement vers la maison. Mais Awa ne bougea pas.

			—	Vous devez me répondre Saucona.

			—	De quoi parles-tu ? demanda-t-elle en se retournant.

			—	Qui est Atar ?

			—	Tu viens de le voir, c’est lui qui commande au feu, répondit-elle sèchement, agacée par ce temps perdu.

			—	Pourquoi ai-je l’impression de l’avoir déjà vu ?

			—	Qu’en sais-je, répliqua-t-elle en repartant vers la demeure.

			—	Arrêtez-vous. Je suis sûre d’avoir déjà eu affaire à lui, lorsque j’étais au village.

			Saucona s’immobilisa à son tour.

			—	Que dis-tu ?

			—	Pendant les épreuves des noces, j’ai subi l’attaque d’un être fabuleux, un griffon et j’ai senti une présence. Après ce que vous m’avez enseigné et avec cette créature venue du ciel, je m’attendais à retrouver cette impression devant Vayou, le Gardien du Vent. Mais c’est devant Atar que je l’ai ressentie !

			—	Ce n’est sûrement pas Atar qui a mené cette attaque, crois-moi. Tu ne serais plus ici.

			—	Vous avez dit que l’interaction avait déjà pu se produire et me sauver la vie. La Terre a très bien pu agir encore et Nàm m’a aidé en affûtant la lame que j’avais.

			Saucona resta une seconde silencieuse, puis déclara :

			—	Alors, ce n’était probablement pas un griffon, mais le double de l’un d’eux. Les griffons naissent du Vent et n’obéissent qu’à lui seul. Mais certains êtres peuvent être créés par d’autres éléments. Il ne s’agit alors que de copies, de doubles. Néanmoins, ils sont très convaincants et tout aussi dangereux.

			—	Il est donc possible qu’Atar ait façonné cet animal ?

			—	Oui. Autrement dit, il n’a encore rien perdu de sa puissance et il sait en plus comment tu te bats. Il a un très net avantage sur toi !

			Elle reprit sa marche vers la maison, l’air furibond.

			—	Il a déjà rompu l’équilibre, c’est incroyable ! Sa position est claire. Il veut ta perte. Mais il est habile, il n’a rien tenté en présence de la Chambre. Quoi qu’il en soit, c’est une déclaration de guerre !

			 

		

	
		
			Chapitre 41

			 

			Une lumière sans clarté

			 

			 

			Tandis que la nuit était largement tombée du côté de Rhimon, l’esprit pratique de Liham les surprit encore lorsque le jeune homme ouvrit les sacoches pleines de victuailles.

			—	Je sais qu’il est terrible de penser ça, mais nous avons au moins gagné tout ceci ! Sans parler des chevaux, ajouta-t-il en les désignant de la main.

			—	Il est absolument navrant que tu puisses trouver du positif dans toute situation, déclara Asténac. Néanmoins tu as raison.

			Ils mangèrent, tout en échangeant sur les capacités entrevues de leurs esprits d’eau. Toutefois, ils furent bien incapables de reproduire le bouclier protecteur d’eux-mêmes, y compris en feignant l’arrivée des cavaliers. Les multiples tentatives de Liham et Sénac firent beaucoup rire leurs compagnons mais s’avérèrent parfaitement inutiles. Retrouvant leur sérieux, des tours de garde furent attribués pour la nuit. Ce serait à Sénac de commencer, puisqu’il avait sommeillé quelques heures auparavant. Ce dernier maugréa, puis chercha un endroit pour veiller sur leur campement rudimentaire. La maigre lumière céleste ne l’aiderait guère à se tenir éveiller. Il s’empara donc d’un morceau de bois et entreprit de le tailler avec le couteau de Liham.

			Les heures se succédèrent durant lesquelles Sénac surveilla à la fois les bruits de la nuit et la course des étoiles pour garder la trace du temps. Lorsque les Poissons apparurent dans sa fenêtre d’observation, il se leva, tout engourdi et alla réveiller Asténac. Celui-ci s’extirpa difficilement de sa couverture, également dérobée à l’auberge, et veilla à ne pas gêner sa petite protégée. Les deux amis échangèrent trois mots et inversèrent leur place.

			Quand, tout à coup, leurs esprits d’eau se mirent à émettre de la lumière. Asténac se releva d’un bond, imité par Sénac qui n’était pas encore endormi. La lumière s’intensifia encore et réveilla les dormeurs égarés. Simultanément les Phreïlys glissèrent vers leur main et s’arrêtèrent au creux de celle-ci.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? s’affola Liham. Nous allons être repérés avec une lumière pareille !

			—	Non, coupa Sénac, regarde les arbres autour de nous. Ils sont encore plongés dans l’obscurité, c’est incroyable.

			Alors, ils entendirent une voix émanant de leur esprit d’eau. C’était la voix d’une femme.

			 

			Porteurs d’eau ! Détenteurs des pouvoirs de l’élément liquide, j’en appelle à vous. Moi, Gardien de l’Eau, je vous convoque pour vous présenter mon successeur à qui vous devrez allégeance et soumission. Voici le lieu de la rencontre, rejoignez-nous à la prochaine pleine lune pour renouveler le serment qui nous lie. Assemblée, le Gardien de l’Eau vous appelle. Venez à moi.

			 

			À la surface des Phreïlys, ils découvrirent l’image d’une vaste source, située au cœur d’une forêt, puis celle d’un domaine. La vision se prolongea encore et leur montra différents repères pour s’y rendre. Puis elle se troubla, et tout disparut. Ils relevèrent alors les yeux et restèrent muets en échangeant des regards interrogateurs.

			—	Il semblerait que notre destination vienne de changer, finit par déclarer Sénac.

			—	Et nous n’aurons pas besoin de carte, Liham, renchérit son frère. Toutes les indications viennent de nous être fournies.

			—	Une minute, qui a dit que nous irions là-bas ?

			Les deux amis s’étonnèrent de cette réaction.

			—	Liham, c’est l’occasion rêvée pour en apprendre plus sur ces esprits d’eau ! Tu as entendu ?

			—	C’est l’aventure qui commence, renchérit Asténac. Et cette délicieuse voix ne te donne pas envie de rencontrer ce mystérieux Gardien ?

			—	Une voix s’élève dans la nuit, nous déclare que nous sommes esclaves et nous devons, toutes affaires cessantes, aller la rejoindre ?

			—	Cette voix…, murmura Sénac intérieurement, je connais cette voix.

			Soudain, le visage de la Belle Dame lui revint en mémoire. Il n’avait parlé d’elle à personne. Le fallait-il maintenant ? La situation avait considérablement évolué depuis cette rencontre. Et ces paroles, ce Gardien de l’Eau…

			—	Liham, rappelle-toi les paroles de Bélénidh, reprit-il à haute voix. Elle m’a dit de faire confiance au Gardien. Il faut que nous y allions. Je ne sais pas ce qui nous attend là-bas, mais je sais que nous devons y aller. Toutes ces informations nous viennent de cette eau qui ne nous quitte pas et qui nous a protégés à plusieurs reprises. Nous n’avons rien à craindre. Et nous en apprendrons davantage sur ces esprits d’eau, là-bas, qu’à la bibliothèque de Ninwe, j’en suis certain !

			Devant l’enthousiasme de ses compagnons, Liham céda :

			—	Soit, allons-y. Mais cette source paraît située à des lieues d’ici, si on en croit les indications que nous avons vues. Il va nous falloir deux fois plus de temps.

			—	Je ne pense pas.

			—	Et ce sera quand la prochaine pleine lune ?

			—	Dans quatre jours, l’informa Sénac.

			—	Alors, nous avons bien fait de prendre des chevaux et quelques vivres supplémentaires, répondit Asténac en frappant l’épaule de son frère.

			Ce dernier sourit et s’agenouilla devant Némétona.

			—	Et toi, qu’en dis-tu ? Veux-tu venir avec nous découvrir cette source et rencontrer ceux qui nous y attendent ?

			Les yeux remplis d’étoiles de la petite répondirent pour elle et elle acquiesça d’un signe de tête définitif.

			—	Voilà qui semble convenu, fit-il en lui caressant les cheveux. En route !

			 

			*

			 

			Dans sa cellule, Hannon dormait d’un sommeil de plomb, mais non réparateur. Les dix jours qui avaient suivi la dernière visite de sa sœur avaient été particulièrement douloureux. Les gardes ne l’avaient pas ménagé. La moindre parcelle de son corps était meurtrie. Et aujourd’hui, l’absence de nouvelles de sa sœur augmentait encore sa souffrance. Voilà plusieurs jours qu’elle aurait dû revenir. Que s’était-il passé ? Avait-elle été dénoncée ? Mais pour quel motif ? Après l’envoi du message, le cœur du marin était resté léger durant plusieurs jours. Mais le manque d’eau prolongé se faisait cruellement ressentir. Ses rêves le torturaient d’autant plus. Chaque nuit, il longeait une vaste rivière, chaque nuit il s’agenouillait au bord en tendant les mains et chaque nuit l’eau reculait dès qu’il croyait l’atteindre. D’autres fois, il errait en plein désert, perdu dans l’immensité sablonneuse, s’éveillant à l’instant même où l’eau de sa gourde effleurait ses lèvres craquelées.

			Cette nuit-là, c’est une source qu’il vit en songe. 
Elle était cachée en plein cœur d’une forêt luxuriante. Une voix résonnait dans sa tête, ajoutant encore à sa folie. Des gens étaient appelés en un lieu sublime où l’eau jaillissait d’un rocher.

			Brusquement, il ouvrit les yeux, mettant fin au supplice. Il était haletant et son cœur battait vite. L’eau qui ne le quittait pas émettait de la lumière. Mais elle disparut à l’instant même, le laissant de nouveau dans une quasi-obscurité. Avait-il vraiment rêvé ? Comment savoir, lorsque l’on côtoie la démence depuis des jours, supplicié par la soif. Pourtant la voix résonnait encore dans sa tête : Porteurs d’eau. Le Gardien vous appelle. Le corps trempé de sueur, il tenta de se remémorer l’ensemble du rêve : un rendez-vous, une source étrange, si large, un chemin dans un défilé, la forêt, celle de Baholm ? Et cette lumière qu’il avait vue disparaître à son réveil, les gardes l’avaient-ils également aperçue ? Était-ce enfin une réponse à son appel ? Cela ne correspondait en rien à ce qu’il espérait. Il appelait à l’aide et on lui demandait de se rendre dans une forêt, à des lieues de là ! C’était de la folie ! Incapable de soutenir une quelconque réflexion, il sombra de nouveau dans le sommeil, cette fois dépourvu de rêve.

			Le grincement des gonds le réveilla en sursaut le lendemain. Il distingua à peine la silhouette du nouveau venu et une main paisible lui caressa le front. Najya, enfin. Son sourire fut la seule chose qu’il reconnut avant de retomber dans l’inconscience. Et de nouveau, la jeune femme prit soin de lui. Elle avait encore chèrement payé sa visite. La situation empirait à mesure que les lunes se succédaient.

			Un moment après, Hannon remua légèrement et elle s’approcha.

			—	Najya…

			—	Quand cela cessera-t-il mon frère ? demanda-t-elle en essuyant son visage.

			—	Bientôt, je le sens.

			Elle prit sa main et l’embrassa avec tendresse, ne donnant pas foi à ses paroles.

			—	Najya. Je dois sortir d’ici. J’ai été entendu. Je dois aller dans la forêt de Baholm à la prochaine lune.

			L’entendant délirer, elle approcha la gourde pour le faire boire. Il avala le liquide frais et réparateur, le sentant délicieusement glisser dans sa gorge.

			—	Najya, tu dois m’aider.

			—	Ne dis pas de sottises et gardes tes forces. Personne ne sort d’ici, tu le sais.

			—	Il le faut. Le Gardien a besoin de moi.

			—	Tu divagues mon frère.

			—	Non ! Non, je suis sûr de ce que je dis. Ce n’était pas un rêve comme les autres. Depuis cette vision, je suis en paix. J’ai entendu sa voix, une voix si apaisante. Je dois absolument me rendre dans la forêt avant la pleine lune.

			—	Et qu’y feras-tu si tu y parviens ?

			—	Le Gardien m’attend avec toute une assemblée pour un passage…

			À ces mots, Najya prit peur et posa la main sur le front de son frère. La fièvre ne l’avait pas quitté depuis sa dernière visite. Il était brûlant.

			—	Regarde-moi Hannon et suis ma voix ! Jamais je ne te laisserai aller vers le Passeur, tu m’as bien comprise. Ton tour n’est pas encore venu.

			—	Najya, murmura-t-il encore en esquissant un sourire. Ce n’est pas de ce gardien dont je parle, ni de ce passage-là.

			—	Alors de quoi parles-tu ?

			—	Du Gardien de l’Eau. J’ai entendu sa voix.

			—	Je t’assure que tu n’iras nulle part dans l’état où tu es.

			—	Il le faut, Najya !

			—	C’est toi qui vas m’écouter ! Ce n’est pas parce que tu es mon frère que je vais continuer à te sauver la mise. Je n’arrête pas de te soigner depuis que tu es revenu en ville. Et après t’avoir aidé à sortir un homme de prison, qui s’est fait tuer, tu veux que je t’aide à t’évader ! C’est hors de question ! Je veux que tu restes en vie.

			—	Mais si tu me laisses là, tu vas encore devoir me soigner, ironisa-t-il faiblement.

			—	Tais-toi. Tu ne te rends pas compte de ce que tu me demandes, des risques que je prends pour venir ici ou de ce que j’endure chaque jour.

			—	Pardonne-moi, dit-il après un silence de compassion. Je n’ai même pas pris de tes nouvelles. Me diras-tu ce qu’il s’est passé pour que tu mettes tant de temps à revenir ?

			Pour seule réponse, elle baissa les yeux et détourna le visage. À elle aussi, les soldats lui en faisaient subir…

			—	Je t’en prie, aide-moi encore cette fois-ci. Trouve Thelis et venez me sortir de là. Il en va de la survie de la cité.

			—	Elle est déjà perdue, cette cité !

			Il ne répondit rien mais lui prit la main sans pour autant avoir la force de la serrer contre lui. Elle se laissa faire un instant puis se dégagea pour lui redonner à boire. Il but de longues gorgées, savourant les bienfaits immédiats de l’eau. Elle remarqua alors une légère lueur sur le ventre de son frère et releva aussitôt sa chemise déchirée. L’eau qui ne le quittait pas paraissait absorber le liquide en même temps que lui, luttant pour reprendre corps. Elle ne l’avait pas souvent observé, mais déchiffra immédiatement son état. Percevant son regard, il murmura :

			—	Le Gardien m’appelle. Je t’en prie…

			 

			*

			 

			Non loin du Pays des Deux Fleuves, une jeune fille lavait du linge à la fontaine, à la clarté de la lune. Le brouillard s’était levé, mais peu lui importait. Elle préférait être seule que supporter les commérages des autres femmes. Ceux-ci allaient d’ailleurs bon train chaque fois qu’elle apparaissait. Depuis qu’elle était petite, les habitants du village trouvaient étrange la couleur de sa chevelure. Aussi cette jeune fille aux cheveux blancs et aux pommettes saillantes appréciait-elle la solitude.

			Soudain, elle vit l’eau qui ne la quittait pas émettre une lumière bleu fumée. Terrifiée, les mains tremblantes, elle laissa échapper planche et savon. Mais la voix qu’elle entendit alors dans l’obscurité l’apaisa quelque peu.

			 

			Porteurs d’eau ! Détenteurs des pouvoirs de l’élément liquide, j’en appelle à vous. Moi, Gardien de l’Eau, je vous convoque pour vous présenter mon successeur à qui vous devrez allégeance et soumission. Voici le lieu de la rencontre, rejoignez-nous à la prochaine pleine lune pour renouveler le serment qui nous lie. Assemblée, le Gardien de l’Eau vous appelle. Venez à moi.

			 

			Allégeance et soumission ? Sûrement pas ! Puis elle réfléchit. Ce voyage pouvait aussi lui permettre de quitter cet endroit maudit et tous ces êtres ingrats… Elle regarda le linge, les brosses et enfin ses mains marquées par le travail. Alors, elle se leva, le regard décidé.

			 

			*

			 

			Près de la contrée de Sôhn, au nord-est de la région, une jeune fille aux cheveux de jais cueillait des joncs pour ses paniers. La nuit était tombée depuis longtemps, mais elle avait reçu une importante commande qu’elle devait honorer d’ici peu, si elle voulait demeurer au sein de la confrérie des vanniers. La nuit était claire et lui permettait aisément de voir ce qu’elle faisait. De plus, elle connaissait bien ces marais, venant souvent y récolter sa matière première.

			Tout à coup, l’eau qui ne la quittait pas émit une lumière bleu-vert. Pétrifiée, elle lâcha brusquement tout ce qu’elle portait. Elle entendit alors une voix de femme résonner dans sa tête et vit des images successives.

			—	Héléade ! cria-t-on soudain derrière elle. Nous te cherchons partout depuis la tombée de la nuit. Où étais-tu ?

			—	Je… je devais ramasser du saule pour la commande des paniers du cantonnier, répondit-elle encore troublée par la vision.

			—	Tout va bien ? Tu es toute pâle.

			—	C’est… J’ai l’impression d’avoir vu une lumière, tu l’as vue toi aussi ? demanda-t-elle prudemment.

			—	Quelle lumière ?

			—	J’ai dû rêver. C’est sûrement la lune qui me joue des tours.

			—	Sûrement, renchérit l’autre en levant un sourcil dubitatif. Bon, tu viens ? ajouta-t-elle, guère à l’aise dans cet endroit marécageux.

			—	Oui, oui, j’arrive, répondit-elle en ramassant ses longues tiges.

			Son amie l’aida et elles repartirent vers le village. Sur le chemin du retour, Héléade resta silencieuse et tenta d’oublier ce qu’elle venait de voir. Mais rien à faire. Rien ne parvenait à chasser de son esprit l’image de cette source extraordinaire.

			 

		

	
		
			Chapitre 42

			 

			De nouveaux venus

			 

			 

			Le jour de la pleine lune venu, tout changea. Habituellement, aucun visiteur ne se présentait au domaine, mais ce jour-là, une dizaine de personnes y parvinrent. Les serviteurs avaient reçu la consigne de leur offrir le gîte et le couvert et de les faire patienter jusqu’au soir dans l’enceinte de la bâtisse. D’ici là, ils pourraient se reposer, mais aucune réponse ne leur serait accordée avant la nuit, lorsqu’ils rencontreraient enfin le maître des lieux.

			Les premiers arrivèrent un peu avant midi. Cinq personnes en provenance d’Evéna : deux cavaliers et trois individus sur une charrette, dont l’un, blessé, était allongé à l’arrière. Celui-ci fut immédiatement porté dans une chambre de l’étage.

			Saucona et Awa s’étaient retirées dans l’une des ailes du domaine pour éviter tout contact avec les nouveaux arrivants. Autant expliquer une seule fois la situation et répondre à toutes les questions à la fois. Pourtant, ces hôtes les tirèrent de leur retraite et Awa se dirigea sans attendre vers les écuries. Les chevaux étaient devenus nerveux à l’approche des serviteurs. Et les trois hommes refusaient que les serviteurs touchent à leurs chevaux.

			—	Tout va bien Dihom, intervint Awa derrière eux. C’est moi qui les ai fait venir.

			—	Bien ma Dame, répondit-il en s’inclinant avant de s’éloigner avec les autres palefreniers.

			—	Ne vous offusquez pas, Dihom est un homme bien, expliqua-t-elle.

			—	Awa ! s’écria son ami en la serrant contre lui avec enthousiasme.

			—	Thelis ! Qu’il est bon de te revoir !

			Il avait changé, son visage s’était endurci et ses traits étaient marqués. Les visions qu’elle avait eues sous l’emprise de l’ayahuasca lui revinrent en mémoire. Tout était bien réel.

			—	Voici Balbek et Denyen, présenta-t-il en désignant tour à tour ses compagnons. Ils ont pris une part très active dans la défense d’Evéna il y a quelques lunes.

			—	Ma dame, firent-ils avec un signe de tête.

			—	Ce sont des Frères de la côte et, en tant que tels, ils ont facilement pu se soustraire aux représailles, commenta-t-il brièvement.

			—	Néanmoins, nous t’avons suivi, fit Denyen en avançant.

			—	Thelis nous a parlé d’un rêve où il vous avait vue. Il lui a fallu beaucoup de persuasion pour nous traîner jusqu’ici, renchérit le second.

			—	Et quel a été son argument décisif ?

			—	Les femmes, répondit Denyen en la déshabillant du regard.

			—	J’avais déjà tout essayé, tu sais…, bredouilla Thelis en rougissant.

			—	Qu’importe, s’ils savent se battre et qu’ils ont ta confiance.

			—	Je n’irais pas jusque-là, fit Balbek. Disons plutôt que nous lui devions un petit service, voilà tout.

			—	Entendu. Vous savez ce que vous aurez à faire ?

			Pour toute réponse, ils détachèrent plusieurs armes fixées sur les flancs des animaux.

			—	Cela ne prouve pas que vous sachiez vous en servir.

			Denyen ricana de cette naïveté. Mais en un éclair, Awa bondit et, en quelques frappes, le désarma. Remis de sa surprise, il riposta aussitôt et contra la jeune femme.

			—	Ce sera suffisant, conclut-elle en lui rendant son arme.

			Denyen regarda son compagnon en se mordant joyeusement le poing : une femme, jeune, séduisante et une combattante par-dessus le marché, voilà qui n’était pas pour lui déplaire.

			Après s’être occupés des chevaux, les trois compagnons suivirent Awa. En quelques mots, Thelis lui raconta l’évasion d’Hannon et leur trajet jusqu’ici, en suivant les indications fournies en rêve. Les deux amis étaient heureux de se retrouver.

			—	C’est incroyable, fit-il, je te quitte héritière du trône d’Evéna et je te retrouve… investie d’une noble mission, c’est bien ainsi que tu m’as décrit cette nouvelle tâche ? s’amusa-t-il.

			—	Comment ? interrompit Balbek soudain assombri. C’est elle l’héritière ? C’est elle qui est à l’origine de tout cela, du massacre de nos compagnons, de la prise de la ville et qui nous engage par-dessus le marché !

			—	Tu avais oublié de mentionner ce détail, Thelis ! cracha Denyen.

			—	Tout doux, les gars, commença-t-il devant les deux bandits. Qu’est-ce que ça aurait changé ?

			—	Jamais nous n’aurions accepté ! Tu nous as seulement dit qu’une de tes amies avait besoin de renfort pour quelques heures. Pas qu’il s’agissait de cette petite écervelée qui ne sait pas obéir.

			—	Modère tes propos, Frère de la Côte, fit brusquement Awa en plaquant une petite lame sur la gorge du bandit.

			—	Essayez, juste pour voir, rétorqua-t-il aussitôt, un poignard appuyé sur le ventre d’Awa.

			—	Les enfants, coupa le second bandit en posant les mains sur leurs épaules, je crois que nous ne sommes pas partis du bon pied. Si cette dame paye comme il est convenu, nous pourrons nous entendre, n’est-ce pas, Denyen ?

			—	Évidemment, répondit-il en relevant son arme.

			 

			*

			 

			Dans la demeure, Saucona traversa plusieurs couloirs et arriva devant la chambre des nouveaux arrivés. Elle frappa et la porte s’ouvrit sur le visage préoccupé d’une femme.

			—	Soyez la bienvenue, Najya. Comment va-t-il ? demanda-t-elle aussitôt en entrant dans la pièce.

			—	Il est très faible, répondit-elle prise au dépourvu par cette entrée en matière. Le voyage a été difficile.

			Saucona s’approcha du lit du blessé et s’assit à côté de lui. L’homme ouvrit les yeux.

			—	Soyez le bienvenu, Hannon. Uweyv, reconnut-elle en découvrant avec effroi l’esprit d’eau. Vous êtes tous deux à bout de force…

			—	Vous m’avez entendu, murmura-t-il faiblement.

			—	Oui. J’ai entendu votre appel. J’ai entendu la détresse d’Evéna. Mais dans l’état où vous êtes, je ne pouvais pas venir vous chercher. Vous n’auriez pas survécu à un tel voyage.

			—	Je suis plus coriace d’ordinaire, assura-t-il en se redressant.

			—	C’est pour cette raison que vous êtes ici, répondit-elle. Mais pour l’heure, je vais vous apaiser.

			À ces mots, Najya avança d’un pas, remplie d’espoir. Saucona se rapprocha et lui imposa les mains. Neeru suivit son geste en s’illuminant et avança sur le corps meurtri de l’homme. Dès qu’il le toucha, Hannon commença à sentir l’apaisement et son esprit d’eau vint lentement à la rencontre de son pair. Les deux entités se connectèrent et la lumière indigo envahit l’espace, faiblement soulignée par une autre, du bleu de l’océan. Le Phreïlys d’Hannon sembla alors se nourrir de cette lumière liquide. Il reprenait de la consistance à vue d’œil et peu après, émit davantage de lumière. Il retrouva alors son aspect normal et ses mouvements fluides. Il allait maintenant pouvoir agir de lui-même. Saucona prolongea le contact pour soutenir l’action de l’entité. Uweyv se répandit alors sur le corps de son porteur. Un halo bleu océan se propagea et la plupart des blessures se résorbèrent en quelques secondes. Najya ne put étouffer une exclamation devant ce phénomène et son frère sentit immédiatement la douleur disparaître. Il prit alors une grande inspiration, savourant cette paix retrouvée.

			—	Merci…

			—	J’ai rendu sa force à Uweyv, votre esprit d’eau, et c’est lui qui a pu guérir vos blessures, expliqua-t-elle. Mais certaines sont profondes et seul le temps les apaisera. Je ne peux rien de plus.

			—	Cela n’a pas d’importance, vous me rendez la vie.

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 43

			 

			L’assemblée

			 

			 

			Le soir venu, Saucona emmena Awa dans une partie du Domaine qu’elle ne connaissait pas. Elles empruntèrent une petite allée derrière la maison et avancèrent vers le fond de la reculée sans dire un mot. Le long du chemin, Awa remarqua la présence de lapiaz. Ces formations karstiques témoignaient de la toute-puissance de l’eau, parvenant à modeler le rocher et à s’y frayer un chemin. Elles suivirent le bruit d’une cascade de plus en plus perceptible et arrivèrent peu après dans une petite clairière, émergeant du bois. Une falaise vertigineuse se dressait devant elles. Awa s’arrêta devant la magnificence du lieu. Ce mur se composait de deux parties superposées : en haut, la roche, ailleurs, la forêt. Et juste devant elles, se découpait la Fontaine, comme une arborescence blanchâtre dans l’obscurité. Cette source multiple mesurait près de trente-cinq pieds de large sur vingt-cinq de haut. Quant aux falaises surplombant l’ensemble, elles s’élevaient dans un ciel d’encre à plus de six cents pieds au-dessus de leurs têtes2. La source se déployait en un large éventail, se déversant dans une sorte de bassin peu profond aux eaux nettement plus calmes. Les sept griffons, où l’eau jaillissait, se trouvaient dans la partie haute, sous le couvert des branches basses des arbres qui surplombaient l’ensemble. Enfin, un cours d’eau quittait les lieux sur la droite en s’enfonçant dans la forêt où il devenait souterrain. Le bruit de la cascade était fort sans pour autant être assourdissant. Cette chute d’eau était sublime et la clarté qu’apportait la lune conférait à l’ensemble des allures de rêve.

			—	La Fontaine des Sept Sources, déclara Saucona.

			—	Le lieu de la Rencontre.

			—	Voilà sept cents ans que je n’étais pas venue ici. J’étais si jeune alors… se remémora-t-elle les yeux levés vers la façade liquide.

			—	Maître…, s’étonna Awa tout à coup en regardant son esprit d’eau. Que se passe-t-il ?

			—	Nàm perçoit la toute-puissance qui émane de ce lieu. C’est fabuleux, n’est-ce pas ?

			—	C’est extrêmement puissant en effet, renchérit-elle en le contemplant onduler sur son bras.

			Alors que d’ordinaire il lui fallait au moins toucher l’eau pour obtenir cela, le Phreïlys agissait à présent comme si elle se trouvait en contact direct avec le liquide. C’était fascinant. Cet endroit reflétait parfaitement le choix des premiers Gardiens.

			—	Ils viennent nous rejoindre, déclara Awa sans tourner la tête.

			En effet, Hallam émergea du sentier juste après. Depuis plusieurs jours, il avait quitté la bibliothèque et suivait les entraînements d’Awa avec assiduité. Il souhaitait prendre des notes et relater les faits et gestes du futur Gardien. Awa avait protesté énergiquement, mais ne pouvait lui interdire d’observer. Au même titre, et devant la rareté de l’événement, le poète avait négocié avec persévérance pour assister à la cérémonie. Celle-ci était réservée aux seuls initiés, mais Saucona avait finalement accepté. Son statut de Phréarey, puits de sciences, avait joué en sa faveur. Il les salua en arrivant et se plaça en retrait sur une large pierre pour ne rien manquer de la scène.

			Peu après, Thelis, Balbek et Denyen approchèrent pour repérer brièvement les lieux. Comme tous les Détenteurs étaient arrivés au Domaine, Saucona avait pu cerner grossièrement les individus. Ne constatant pas de réelle menace, elle avait suggéré à Awa de les placer discrètement vers le sentier menant à la source. Thelis pourrait s’approcher un peu et être à portée de voix en cas de besoin. Plus tôt dans la journée elle leur avait expliqué la situation et le contenu de sa fameuse tâche. Thelis avait été ébahi par cette révélation.

			—	Tu peux faire tout ça avec cette eau qui ne te quitte pas ?

			—	Et tu n’as encore rien vu ! Je suis venue ici pour apprendre à m’en servir et crois-moi, tu seras aux premières loges pour voir ce dont Nàm est capable.

			Alors qu’il allait s’éloigner, elle l’arrêta.

			—	Qu’y a-t-il ? demanda son ami. Tu appréhendes, c’est ça ?

			—	Un peu, je l’avoue, mais ce n’est pas cela. Je voulais juste te dire…, hésita-t-elle, je te considère comme un frère, et en tant que tel, je suis heureuse que tu veilles sur moi ce soir. Merci.

			Elle l’embrassa sur la joue et disparut dans l’obscurité du bois. Il sourit amicalement et s’éloigna à son tour.

			Quelques minutes s’écoulèrent encore puis Awa et Saucona échangèrent un regard furtif. Ils arrivent. Au fur et à mesure, six personnes les rejoignirent. Saucona les accueillit tour à tour en les appelant par leur nom et en saluant leur esprit d’eau. Un éclat apparut sur chacun des Phreïlys lorsqu’elle prononça leur nom. Héléade arriva la première, suivit des trois compagnons de Jyram. Dès que Sénac vit Saucona, son regard se durcit et il chercha aussitôt sa douce des yeux.

			—	Sénac, Liham, Asténac, je suis heureuse de vous voir sains et saufs. Mais qu’avez-vous fait de votre petite protégée ? demanda-t-elle en regardant Asténac.

			—	Elle s’est endormie, dit-il en restant sur ses gardes.

			—	Comment savez-vous qui nous sommes ? interpella Liham.

			—	Je vous connais, n’ayez pas d’inquiétude.

			—	C’était vous la voix dans la nuit, comprit Asténac.

			—	En effet, répondit-elle paisiblement.

			Une autre femme émergea à son tour de l’orée du bois. Liham la dévisagea de surprise. Elle était bien jeune pour avoir les cheveux si blancs. Au fond d’elle, Alby se félicita de son choix. Tout cela la confortait sur les légendes qu’elle avait entendues jadis. Ce qu’elle s’apprêtait à vivre ici allait changer sa vie pour toujours. Elle en était certaine. Derrière elle arriva un homme marqué d’une cicatrice sous l’œil droit. Hannon allait d’un pas sûr, savourant ce plaisir grisant de marcher à l’air libre. Il s’inclina plein de respect lorsqu’il arriva devant Saucona.

			L’Assemblée était maintenant au complet. Ils étaient tous venus. Le plus facile était fait. Saucona prit place devant la source et tous les visages se tournèrent vers elle. Le bruit de la cascade s’estompa mystérieusement pour la laisser parler.

			—	Soyez tous les bienvenus, Porteurs d’eau.

			Et en un mot, elle les présenta les uns aux autres.

			—	Allez-vous nous dire pourquoi nous sommes là ? s’impatienta Héléade.

			—	Assurément. Je suis sûre que vous avez tous déjà entendu parler des Quatre Gardiens, n’est-ce pas ?

			Liham échangea un rapide coup d’œil avec Sénac.

			—	Oui, c’est une légende sur les corps qui façonnent notre monde, répondit la fille aux cheveux blancs.

			—	Exactement. Alors, sachez que vous vous apprêtez à y prendre part.

			Des exclamations saluèrent ces mots et tous la fixèrent avec attention.

			—	Je suis Saucona, le Gardien de l’Eau.

			Alors qu’elle parlait, elle leva une main et Neeru illumina les alentours, brillant d’une lumière indigo. Cette eau lumineuse s’éleva de sa main et se mit à tourner autour d’elle en un large ruban, déconnecté de la pesanteur. C’était une lumière liquide, brillant de mille reflets. Tous s’exclamèrent d’admiration et reconnurent aussitôt la lueur qui émanait le soir de l’appel.

			—	Vous avez été choisis par l’eau elle-même pour veiller sur une facette de cet élément. Et pour cela, vous avez été marqués d’un Phreïlys. Un esprit d’eau correspondant à ce petit peu d’eau qui ne vous quitte pas, expliqua-t-elle en les regardant tour à tour. Tous les sept cents ans, les Gardiens, les Episkomaï, doivent transmettre leurs pouvoirs à leur successeur en présence de l’Assemblée des Détenteurs. Vous êtes cette Assemblée. Nous ne nous sommes jamais vus, mais tous nos Phreïlys se connaissent. N’ont-ils pas tous répondu à mon appel en vous guidant jusqu’ici ?

			—	Ils nous ont obligés à venir, rectifia l’une des deux femmes. À quoi peut bien servir cette eau, sinon à nous attirer des railleries depuis notre enfance ? acheva-t-elle pleine de dédain.

			—	C’est la vérité, interpella Liham, mais ils peuvent aussi nous sauver la vie ! Alors il ne s’agit en aucun cas d’un peu d’eau ordinaire.

			—	Tu as entièrement raison, intervint Saucona. Je vous ai appelés ici, vous et vos esprits d’eau, pour que le serment qui nous lie soit renouvelé avec mon successeur.

			—	Je n’ai prêté aucun serment ! s’écria Héléade. Et je suis sûre qu’aucun de nous non plus.

			—	Ce serment existe depuis la nuit des temps et doit être renouvelé à chaque Passage. Il est vrai qu’aucun de vous ne l’a prêté directement. Mais là encore, il s’agit des Phreïlys. Voilà des siècles qu’ils n’ont pas été sollicités, puisqu’une paix précaire ensommeillait ce monde. Néanmoins, mon temps arrive à son terme et je vais devoir transmettre ma place à mon successeur.

			Elle s’arrêta un instant, puis appela :

			—	Viens nous rejoindre, Diadoko, et fais-toi reconnaître.

			Awa avança alors, le cœur battant. Elle s’immobilisa près de son maître et abaissa lentement son capuchon, révélant son visage. Des exclamations saluèrent ce geste. Hannon s’étrangla en la reconnaissant et le visage de sa bien-aimée passa devant ses yeux.

			—	La princesse Amane Woda Aegoa !

			—	C’est impossible.

			—	Awa ! firent en même temps Liham et Asténac stupéfaits en se tournant vers leur compagnon.

			Celui-ci ne bougeait plus, les yeux fixés sur sa douce. Elle était là, devant lui. Ce n’était plus un rêve. Pourtant, il n’y eut pas seulement de la joie dans les yeux du jeune homme.

			—	Je savais bien qu’il y avait quelque chose d’étrange, confia Liham à son frère, elle montait trop bien à cheval pour une Naïade !

			—	Alors, c’est bien elle que ces cavaliers cherchaient, cingla Asténac.

			—	Oui, répondit froidement Sénac.

			À ces mots, le visage des trois hommes se durcit. Seule Alby resta étrangère à toutes ces réactions néfastes.

			—	C’est votre successeur ? fit Héléade. C’est à cause d’elle qu’Evéna a été attaquée et investie. J’ai tout perdu à cause de toi ! J’ai dû m’installer dans un village miteux, avec des personnes que je déteste plus encore.

			—	Et tout notre village a été massacré pour que tu sois retrouvée ! s’écria Liham plein de rancœur.

			Awa sentit son cœur se serrer et davantage devant la noirceur des yeux de Sénac. Elle lutta pour repousser ses larmes.

			—	Silence ! déclara le marin. Nous avons tous souffert. Mais si je suis là ce soir, c’est que j’ose croire que quelque chose nous dépasse et que du bon jaillira de cette Assemblée guidée par ces esprits d’eau !

			Ses mots résonnèrent un instant dans la nuit.

			—	Tu dis vrai, avoua Awa avec humilité. C’est à cause de moi que tout ce mal vous a été fait. Mais la soif de Sinan est grande et ses manigances nombreuses. C’est pour me dresser contre cette infamie que je me suis soustraite à mes devoirs. Beaucoup d’entre vous ont pu croire que je les avais trahis en m’enfuyant et en les abandonnant, dit-elle en pensant à Thelis à quelques pas de là. Mais je devais me libérer de mes démons. Une fois dérobée au projet de cet homme, j’ai pu accepter le rôle qui m’était réservé : celui de Gardien de l’élément liquide, déclara-t-elle en se tournant vers Saucona. Ma formation a été longue et beaucoup de souffrances sont survenues pendant ce temps-là. Mais cet enseignement est achevé et aujourd’hui ma volonté est sans faille pour protéger le peuple dont vous êtes issus.

			—	À quel moment on intervient, nous, dans son histoire ? chuchota Liham à Sénac.

			—	Laisse-la finir, répondit-il en sentant le poids d’un regard.

			Il tourna la tête et surprit les yeux d’Héléade posés sur lui.

			—	Mais je n’y parviendrai pas seule, continua-t-elle en considérant l’assemblée. J’ai besoin de vous et de vos esprits d’eau pour mener cette guerre. Les Gardiens doivent transmettre leur mission et nous sommes les premiers depuis des siècles à devoir renouveler ce serment. L’heure est enfin venue d’honorer cette allégeance et j’ai besoin de vous pour chasser ce tyran hors de nos terres. L’eau ne peut être capturée, conclut-elle, elle trouve toujours un chemin. Alors, aidez-moi à trouver ce chemin menant à la liberté !

			—	Et qu’en sera-t-il une fois l’ennemi chassé ? demanda Alby. Que deviendra cette allégeance ?

			—	Elle sera la même qu’aujourd’hui. Si la paix se maintient, vous pourrez rentrer chez vous et m’oublier jusqu’au prochain appel. Nul ne se souvient du dernier, ajouta-t-elle avec une pointe d’humour.

			—	Et que devrons-nous faire pour chasser cet oppresseur ?

			—	Laissez vos esprits d’eau se battre pour moi.

			—	Qu’est-ce que cela signifie encore ?

			—	Vous allez apprendre à utiliser les Phreïlys que vous portez, à ne faire qu’un avec eux. Vous apprendrez à les suivre et à les laisser agir en vous. Ils vous guideront, comme ils l’ont fait pour vous amener ici. La plupart d’entre vous ont déjà repéré certaines de leurs capacités. Ils aiguisent vos sens, vous rendant plus réactifs à tout ce qui vous entoure. Cela est comparable à un sixième sens qui éveillerait votre instinct.

			Elle fit un pas vers eux et poursuivit :

			—	Mais le principal pouvoir dont vous êtes détenteur est propre au Phreïlys que vous portez. C’est lui qui vous a choisi. Il existe sept états au sein de l’élément liquide. Un pour chacun d’entre nous.

			Elle expliqua ensuite ces différents groupes en leur révélant à chacun le don qui lui avait été accordé.

			—	Vous possédez un don unique. Peut-être avez-vous remarqué que lorsque la colère vous prend, le brouillard apparaît ou qu’il se met brusquement à pleuvoir. C’est tout cela que vous allez apprendre à maîtriser.

			—	À quoi cela va-t-il nous servir ?

			—	Et comment ces esprits agiront-ils à travers nous ? enchaîna Liham

			—	Je vous apprendrai à ouvrir ou à fermer votre propre esprit pour canaliser votre Phreïlys, expliqua-t-elle. Vous resterez au contrôle de vous-même. Il ne s’agit aucunement d’un parasite, bien au contraire. Tous vos sens seront affûtés.

			Elle s’arrêta un instant pour jauger l’assistance, partagée entre l’excitation et la perplexité. Hallam et Saucona n’avaient pas bougé, écoutant l’éloquence de la jeune femme.

			—	Cet apprentissage sera rapide, annonça-t-elle, car nous n’aurons pas le temps de l’approfondir. Nous devrons agir très bientôt pour venir en aide à la cité d’Evéna. Je ne vous enseignerai donc que les rudiments qui vous permettront de rester en vie, en vous protégeant dans un bouclier. D’une certaine manière, vous pourrez ainsi prendre part au combat.

			—	Nous n’avons pas tous une âme de combattant, fit remarquer Alby.

			—	Il existe plusieurs degrés de maîtrise des Phreïlys. Le premier réside seulement dans le fait de libérer ou de stopper ce pouvoir. De lui dire « agis maintenant » ou « arrête-toi immédiatement ». Votre aide peut s’arrêter là et sera déjà capitale. Mais si d’autres le veulent ou savent déjà manier l’épée, ils pourront apprendre à combiner ces deux facultés et se battre ainsi sur deux fronts à la fois. Ce seront alors de redoutables adversaires, agissant pour une cause plus grande que l’unique solde des hommes de Sinan.

			—	Comment ce serment va-t-il se dérouler ? s’enquit Hannon.

			—	J’invoquerai vos esprits d’eau pour les toucher et les reconnaître, reprit Saucona en s’avançant. À mon appel, ils se révéleront et se connecteront à moi, leur maître. Puis je les présenterai à mon successeur, qui se fera reconnaître à son tour et ce sera lui qui leur permettra de rester liés à votre corps.

			—	Et si nous ne le voulons pas ? Cette eau qui ne nous quitte pas ne m’a attiré que du mépris, répéta Héléade.

			—	Parce que les gens craignent ce qu’ils ne connaissent pas, reprit Awa. Dorénavant vous n’aurez plus à endurer cela. Vous pourrez être fiers de servir cet élément. Vous serez aussi plus forts et aurez la capacité de manipuler la facette de l’eau que vous avez reçue. Mais quoi qu’il en soit, nous devons attendre votre consentement. Personne ne pourra agir sans cela.

			—	Et si nous refusons ?

			—	Libre à vous en effet de refuser et de repartir. Mais pensez à la cité que vous pouvez libérer et à la formidable opportunité que vous offre le destin de pouvoir bénéficier d’un esprit d’eau.

			—	Alors, qu’attendons-nous pour commencer ? lança Liham les yeux plein d’excitation !

			 

			Devant cet enthousiasme majoritairement partagé, Saucona s’avança de nouveau.

			—	Je vais appeler vos esprits d’eau les uns après les autres. Vous n’avez rien à craindre. N’essayez surtout pas de résister. Vous serez seulement un peu secoués, car les Phreïlys n’ont pas été convoqués depuis fort longtemps et n’accepteront pas forcément d’être reconnus. Mais laissez-vous aller, quoi qu’il arrive. Tranquillisez-vous, vous ne courrez aucun danger.

			À ces mots, plusieurs se regardèrent avec un soudain scepticisme. Qu’allait-il leur arriver ? Saucona se tourna face à la source et s’agenouilla au bord de l’eau avec grâce. En plongeant les mains dans le liquide, elle se fit reconnaître de son élément. Au premier contact, Neeru s’illumina et la clarté se propagea sur l’ensemble de la source durant quelques secondes. Puis lui seul conserva cet éclat. Recevant alors l’approbation du Stoïkéa, elle posa les pieds dans l’eau extrêmement fraîche du bassin. Mais ce détail ne sembla nullement la gêner. Quand elle se retourna vers l’Assemblée, tous furent frappés par ses yeux intégralement bleus. Neeru glissa dans ses mains en dessinant de belles arabesques scintillantes d’un éclat indigo. Awa s’approcha à son tour et fit de même, subjuguant par là-même les Détenteurs admiratifs. Saucona n’avait pas sollicité les Phreïlys depuis bien longtemps, pourtant, elle savait exactement qui poserait problème. Elle savait donc par où commencer pour ne pas effrayer les néophytes. Il lui fallait quelqu’un qui ne se laisserait pas submerger par la crainte.

			—	Liham, approche s’il te plaît, demanda-t-elle.

			Après une légère grimace, celui-ci s’avança jusqu’à la source, sous le regard de tous ses compagnons. Il avait les yeux rivés sur son amie, intrigué par l’aspect de ses yeux.

			—	Acceptes-tu de laisser agir l’eau qui ne te quitte pas et qu’elle soit maître de tes mouvements quelques instants ?

			—	Oui, répondit-il avec confiance.

			—	Laaz ! appela-t-elle avec solennité, Phreïlys des eaux bondissantes, viens, révèle-toi.

			Aussitôt, l’esprit d’eau du jeune homme se mit à briller. Une lumière bleu-gris s’en dégagea, rappelant la couleur des torrents de montagne, et l’entité fila comme tels sur sa main. Là, le Phreïlys enfla sur lui-même, mêlant de multiples sphères imbriquées, tournant sur plusieurs axes simultanément. Liham s’efforçait de rester calme mais, comme l’Assemblée, n’en croyait pas ses yeux. Le spectacle était fascinant. Puis, sous les murmures de l’assistance, l’entité se détacha de Liham. Elle fut alors parcourue d’une secousse, s’accompagnant d’une infime brume ; comme de la poussière secouée d’un tissu que l’on agite après des lunes d’immobilité. Saucona tendit la main et Neeru glissa le long de ses doigts. Elle posa alors la main sur ces sphères entrelacées. Laaz se mit aussitôt à tourner de manière effrénée, émettant une lumière encore plus forte.

			 

			—	Maître, déclara alors une voix venue d’ailleurs que seul Liham et elles entendirent.

			—	Laaz, esprit des eaux bondissantes, tu m’as bien servie jadis. Voici ton nouvel Episkomaï, reste-lui fidèle, comme tu l’as été envers nous depuis des siècles.

			Awa s’avança et tendit la main à son tour, entourée de son propre esprit d’eau. Lorsqu’elle le toucha, un nouvel éclat apparut pour disparaître aussitôt. Puis Saucona se retira, laissant le nouveau Gardien découvrir pleinement son partenaire. Awa sentit alors l’essence même de Laaz, toute sa fougue, sa soif de liberté. Liham fixa Awa dans les yeux, mais elle ne put lui rendre son regard. Ses yeux bleus ne voyaient en lui qu’un Porteur.

			—	Je te servirai, maître, comme j’ai servi tes prédécesseurs.

			—	En fais-tu le serment, Laaz, esprit des eaux bondissantes ?

			—	Oui, Awa nouveau Gardien de l’Eau, j’en fais le serment.

			—	Alors, récite-le.

			—	Moi, Laaz, esprit des eaux bondissantes, je fais le serment en présence des deux Gardiens, celui du passé et celui de l’avenir, de leur rester fidèle et de servir l’élément liquide, source de vie pour les siècles qui viennent. Que mes eaux disparaissent de la surface terrestre si je transgresse ces paroles. Je promets de veiller sur les eaux bondissantes de ce monde et de seconder le Gardien dans chacune de ses actions, quelles qu’elles soient, en lui jurant ici allégeance et soumission. En contrepartie, le Gardien s’engage à son tour à protéger les eaux bondissantes de cette terre en faisant tout ce qui est en son pouvoir pour les préserver. Que l’Assemblée en soit témoin.

			—	Je reçois ton serment et jure de le respecter à mon tour. Honore-le avec droiture.

			Alors Awa retira sa main et Laaz reprit sa place sur le bras de Liham qui vacilla une seconde. Il se sentait soudain plus léger, même après des jours de voyage, comme investi d’un nouvel élan. Tous le suivirent des yeux lorsqu’il revint au sein du groupe.

			—	Comment tu te sens ? lui demanda aussitôt son frère.

			—	Ça fait mal ? s’enquit Alby.

			—	Pas du tout, c’est très étrange. On a l’impression d’être dans l’eau, mais sans être mouillé.

			—	Asténac, appela sans attendre Saucona.

			Celui-ci se présenta à son tour devant elle.

			—	Acceptes-tu de laisser agir ton esprit d’eau et qu’il soit maître de ton corps quelques instants ?

			—	Oui, répondit-il avec un hochement de tête.

			—	Alors, Wai, esprit des eaux qui apaisent, viens me rejoindre, ton maître t’appelle !

			Aussitôt un phénomène similaire se produisit avec une lumière liquide, saphir. Le Phreïlys s’éleva dans sa main et Neeru vint à sa rencontre, suivi de Nàm. Awa sentit immédiatement la bonté émaner de cet esprit d’eau capable de soigner les maux des hommes. Elle perçut à travers lui la bonté d’âme de son ami, reconnaissant là le choix de l’entité. Puis Wai prononça le serment envers son nouveau maître.

			Saucona désigna ensuite Hannon. Bien qu’Awa ne le connaisse pas personnellement, elle sentit tout d’abord la paix de cet homme, mais aussi son chagrin. Puis, elle perçut l’essence d’Uweyv, avec la passion des voyageurs, le courage de ceux qui traversent des épreuves pour atteindre leurs objectifs. En revenant à sa place, le marin eut une brève pensée pour Kehek. Que pouvait bien savoir ce vieux forban sur ceux qui portaient la marque de l’eau ?

			Vint ensuite le tour d’Alby. Celle-ci avança, mais resta sur ses gardes. Saucona lui posa les mêmes questions, visant à abaisser les barrières de l’esprit. Dès qu’elle eut acquiescé, Nuoc bondit tel un serpent vrillé à la lavandière qui cria de surprise.

			—	Ne lutte pas, s’écria Awa. Calme-toi.

			L’esprit d’eau d’Alby attaqua Saucona à plusieurs reprises, à droite comme à gauche. Neeru para les assauts en prenant instantanément la forme d’un bouclier. Ce détail réjouit grandement Sénac et Liham ayant déjà testé l’efficacité de cette protection. L’affrontement ne dura pas et Saucona prit rapidement le dessus. Neeru s’empara de son pair et l’immobilisa.

			—	Nuoc ! Esprit des eaux flottantes, somma-t-elle.

			Awa approcha prudemment et Nàm l’enserra brusquement. Il fallait être rapide et précis. Elle sentit cette fois le côté sombre, flou et instable de l’eau. Elle parvint à contenir le Phreïlys alors qu’il luttait de toutes ses forces pour se libérer. Elle le força à réciter le serment et l’accompagna pour qu’il reprenne sa place. La jeune fille aux cheveux blancs fut alors prise d’une secousse, puis se releva, furieuse.

			—	C’est ce que vous appelez sans danger ? s’emporta-t-elle en revenant vers les autres. Cette chose a bien failli m’étrangler !

			—	Maître, interpella Awa sans répondre aux indignations de la jeune fille qui s’éloignait, il s’agit des réactions que vous craigniez, n’est-ce pas ?

			—	Oui, mais tu n’as encore rien vu. Cette femme n’est pas foncièrement mauvaise.

			Entre chaque appel, les yeux des deux femmes reprenaient leur teinte habituelle. Il ne restait maintenant que Sénac et Héléade. Après un bref instant, Saucona appela le Détenteur suivant.

			—	Héléade, approche à ton tour.

			Contre toute attente, c’est un phénomène paisible qui se produisit. Awa était déconcertée. Elle s’attendait à subir un nouvel affrontement et c’est le calme plat qu’elle ressentit. Elle prolongea le contact et cerna l’essence de ce Phreïlys, cherchant au plus profond de l’entité. Là, elle y découvrit une eau aussi immobile que la mort elle-même. Puis elle relâcha l’étreinte et libéra Nauda après un serment docile. Awa regarda alors son maître d’un air surpris. Celle-ci n’avait nullement relâché son attention. Et sans crier gare, alors que l’esprit d’eau reprenait la direction du corps de la jeune femme, il changea brusquement de trajectoire et frappa Awa de plein fouet. En un éclair Nàm s’interposa et capta le Phreïlys rebelle. Il l’enserra aussitôt avec force et y appliqua une pression extrême. Après quelques soubresauts enragés, l’entité s’immobilisa et rendit les armes. Elle réintégra alors le corps de la jeune fille avec soumission, mais celle-ci fut plus malmenée que les autres. Awa s’approcha de son maître qui la regarda avec respect. Sa disciple avait parfaitement réagi, avec la rapidité et la force nécessaire. Aussi ne s’attarda-t-elle pas sur sa réaction et déclara seulement :

			—	Méfie-toi de l’eau qui dort.

			Héléade rejoignit les autres et fut aussitôt interrogée par Alby alors que Saucona invitait le dernier Détenteur à les rejoindre. Le jeune homme lutta pour détacher son regard de sa douce. Elle était si près. Pourtant, leurs retrouvailles n’avaient pas leur place ici et l’image de ses amis tombés passa dans son esprit. Il fixa alors Saucona dans les yeux et les vit devenir bleus.

			—	Tishtrya, esprit des eaux tombantes, viens me rejoindre.

			Aussitôt l’esprit d’eau de Sénac se dégagea avec une lumière bleu acier et prit de très grandes proportions. Un bruit de tonnerre se fit soudain entendre. Le Phreïlys semblait enfler et gronder comme à l’approche d’une terrible tempête.

			—	Tishtrya ! intervint-elle. Esprit des eaux tombantes, je te somme de te soumettre à ton maître et à mon successeur ! L’heure où tu pourras libérer ta fureur n’est pas encore venue. Garde-la au service de ton maître.

			Comme pour Nuoc, Saucona l’enserra dans ses mains et Awa s’avança. Elle fut stupéfaite de sentir une telle puissance, même si cela n’avait rien à voir avec Neeru. Elle sentit la colère de l’homme gronder, comme l’écho intérieur du tonnerre. Elle prolongea quelques secondes le contact et retrouva la douceur qu’elle connaissait, la douceur d’une ondée légère tombante sur un soir d’été. Après l’énoncé du serment, elle desserra enfin son emprise et le libéra. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle le vit aussitôt faire volte-face et s’éloigner, impénétrable. Il rejoignit l’Assemblée où chacun échangeait sur ses impressions en évoquant tout ce qu’ils venaient de vivre.

			Les rencontres des Phreïlys terminées, Neeru et Nàm reprirent eux aussi leurs places. Alors, Saucona regarda Awa dans les yeux.

			—	Nous y sommes. Voici tes associés. Dirige-les avec droiture et justice, et ils te serviront jusqu’à la fin des temps. Enfin, conserve dans ton cœur la fraîcheur de la source.

			Son visage était paisible, serein, mais ses mots saisirent le cœur d’Awa. Le moment était venu. En dépassant ses sentiments, Awa appela les Porteurs d’eau pour procéder au Passage.

			—	Détenteurs. Le maître va maintenant retourner à l’élément liquide. Approchez-vous de la Fontaine et plongez votre main dans l’eau.

			Ils avancèrent et se placèrent autour d’elle, chacun en face d’une source. Puis ils posèrent un genou à terre et immergèrent leur main. Protégés par les Phreïlys, ils ne sentirent pas la morsure de l’eau. Les entités émirent alors leur propre lumière, entremêlant six teintes de bleus. L’eau de la cascade en devint scintillante mais sans pour autant illuminer les alentours. Hallam ne put s’empêcher de se lever devant la solennité de l’instant. Saucona s’approcha de lui et ils échangèrent un long regard chargé de sens.

			—	Merci Saucona.

			—	Ne me remerciez pas mon ami et continuez d’enseigner le peuple sur les histoires passées, en veillant à leur véracité, bien sûr. Et relatez aussi les faits de ce nouveau Gardien, je sais qu’ils seront prestigieux.

			—	Ma gloire est donc assurée ! Partez en paix, acheva-t-il après un silence.

			Il déposa sur sa main un ultime baiser puis elle lui sourit et avança devant la Fontaine aux Sept Sources. Elle fit face à Awa et leurs yeux se comprirent. Le bruit de l’eau fut leur dernier échange. Elles descendirent dans le bassin et parlèrent dans la langue de l’Eau pour réciter les paroles rituelles, énoncées des siècles auparavant par Saucona alors novice.

			—	Moi, Saucona, Episkomaï de l’Eau, après une vie au service de l’élément liquide, je cède ma place à mon successeur Awa. Qu’elle reçoive ainsi tous les pouvoirs de l’eau, toute la connaissance et tous nos engagements passés. Que l’eau te garde, Diadokos.

			—	Moi, Awa, désignée par l’eau primitive comme nouveau Gardien, j’accepte cette tâche et prends en charge de protéger l’élément liquide sous toutes ses formes, sans jamais tenter d’influer sur l’équilibre absolu. Je fais ce serment devant tous les Détenteurs ici rassemblés. Va en paix, Saucona. Retourne à l’eau que tu as tant servie et rejoins les Gardiens ancestraux.

			Alors, elles s’inclinèrent et posèrent leur front l’un contre l’autre, unissant leurs esprits d’eau. Un éclat, aussi aveuglant qu’éphémère apparut et Awa sentit le passage du savoir de l’eau l’inonder. En ouvrant les yeux, elle retrouva un bref instant la vision de l’omniprésence de l’eau. Puis elle se redressa et leva la main vers la fontaine. Il ne manquait que son esprit d’eau. Dès que Nàm rejoignit les autres Phreïlys, tous se connectèrent et la lumière de la cascade s’intensifia encore, baignée dans un camaïeu de bleus. Hallam fut littéralement saisi par tant de beauté. Chaque Phreïlys possédait sa nuance propre, son reflet, sa signature, révélant le pouvoir dont il était possesseur. Ainsi un autre serment, silencieux cette fois, fut-il scellé par la première connexion de la nouvelle Assemblée. Ils étaient désormais Serviteurs de l’Eau. Le cœur de tous n’y était pas, mais tous y participèrent et le rendirent possible. Imprégnée de cette clarté miroitante, Saucona fut alors englobée dans un halo bleuté, émanant de Neeru. Puis de l’eau se mit à monter le long de son corps et une véritable robe liquide remplaça bientôt son vêtement bleu en épousant ses formes. Puis elle ferma les yeux, sereine et le halo l’intégra tout entière en s’intensifiant. Awa la vit alors disparaître sous ses yeux. Peu à peu, le cocon s’éclaircit et s’abaissa vers la surface. Il y entra graduellement puis le courant l’emporta rejoindre le cycle de l’eau. Bien qu’aucun des Détenteurs ne l’ait connue, tous s’unirent pour accompagner celle qui leur avait révélé leur destin. L’éclat indigo du Phreïlys qu’elle avait porté durant des siècles perdura encore quelques instants. Awa le suivit des yeux puis il disparut, la laissant seule. Elle mit un terme au phénomène lumineux en retirant la main, bientôt imitée par les Détenteurs qui se relevèrent tour à tour. Après quelques secondes de silence solennel, ils échangèrent sur ces fabuleuses manifestations. Tous semblaient rayonner. Comme si leur Phreïlys traduisait la joie de savoir leur ancien maître baigné dans les eaux immortelles. Seule Awa avait le cœur lourd. Mais ses yeux se posèrent sur ses compagnons réunis. Alors l’espoir lui revint.

			Elle avança pour sortir de l’eau, mais sentit tout à coup ses forces faiblir et vacilla légèrement. Elle se ravisa et demeura immobile, debout au pied de la Fontaine.

			—	Merci Détenteurs. Demain, nous commencerons votre enseignement. Mais d’ici là, reposez-vous, vous devez tous être harassés. Je vous souhaite une belle nuit, acheva-t-elle en les invitant à reprendre le sentier par lequel ils étaient venus.

			 

			Après un regard chaleureux, Hallam ouvrit la marche, suivi par Hannon et les deux femmes. Quant à Liham, il avait visiblement l’intention de rester pour féliciter son amie. Néanmoins, son frère le poussa sur le sentier, laissant Sénac jouir de leurs retrouvailles. Ce moment leur appartenait. Awa les regarda s’éloigner les uns après les autres et salua ses amis d’un large sourire puis les remercia d’un signe de tête. Sénac demeura à sa place et tous deux se regardèrent. Enfin. Était-ce un rêve ? Non, plus maintenant, Sénac en était certain. Alors elle avança vers la berge pour se fondre dans ses bras. Mais dès qu’elle posa le pied sur l’herbe épaisse, ses forces l’abandonnèrent subitement et elle s’effondra, inconsciente.

			 

			
				
					2. Soit une douzaine de mètres de large sur huit de haut, dans une reculée encaissée par deux cents mètres de dénivelé.

				

			

		

	
		
			Chapitre 44

			 

			Réveil

			 

			 

			—	AWA !

			Sénac se précipita vers elle. Liham et Asténac, alertés par ses cris revinrent aussitôt sur leurs pas.

			—	Que s’est-il passé ? s’inquiéta Liham.

			—	Je n’en sais rien, elle s’est évanouie dès qu’elle a touché le sol.

			—	Ramenons-la à l’intérieur, conseilla Asténac en désignant le chemin du menton.

			Malgré la fatigue accumulée par les jours de voyage, Sénac la porta jusqu’au Domaine.

			Lorsque les premiers Détenteurs atteignirent la demeure, Hildness les accueillit chaleureusement et les confia à plusieurs serviteurs pour les guider vers leurs chambres. Là, ils pourraient reprendre des forces et repenser à tous ces événements. Bien qu’elle soit attristée par le départ de son maître et amie, cette vieille femme n’en laissa rien paraître. Elle avait appris à connaître Awa et savait que son cœur était bon. Elle allait se coucher lorsqu’elle vit apparaître les derniers. Elle tressaillit en voyant son nouveau maître inanimé.

			—	Vite, suivez-moi.

			Elle les guida aussitôt vers les appartements de la jeune femme pour qu’il puisse l’étendre à l’écart. Asténac en profita pour jeter un œil à sa protégée qui dormait paisiblement, puis revint dans cette partie du Domaine et passa devant la porte entrouverte. Il poussa le battant et vit son frère d’eau couvrir sa douce d’une couverture. Hildness en ajouta une seconde sur ses pieds gelés avant de sortir. Les nuits s’étaient nettement rafraîchies et plus encore au fond de cette reculée. Asténac entra et posa la main sur l’épaule de son ami.

			—	Elle m’a tant manqué… J’allais enfin pouvoir l’atteindre et voilà qu’elle m’échappe.

			Puis il ajouta sans se retourner :

			—	Je savais que nous nous retrouverions ce soir. Dès que j’ai reconnu la voix de cette femme dans la nuit, j’ai su.

			Alors, en deux mots, il lui confia sa première rencontre avec Saucona, venue chercher sa douce quelques lunes plus tôt.

			—	Voilà pourquoi tu nous pressais tant, sourit-il.

			—	Mais j’étais loin d’imaginer tout cela. J’ai tant de questions à lui poser, tant à lui raconter. Beaucoup de choses se sont passées depuis qu’elle a quitté le village…

			Ces derniers mots s’étranglèrent dans sa gorge lorsqu’il revit les flammes dévaster celui-ci.

			—	Patience mon ami, elle va bientôt se réveiller. Cette cérémonie a dû la fatiguer plus que prévu. Veille sur elle et essaye de dormir, nous en avons tous besoin. Même toi, ajouta-t-il en tirant la porte.

			Il retrouva Liham et Thelis dans la cuisine. Hildness avait sorti de quoi les réchauffer, car aucun d’eux ne semblait avoir sommeil. Malgré l’heure tardive et le repas pris un peu plus tôt, Liham n’hésita pas à lui demander s’il restait quelque chose à grignoter. Amusée, elle sortit plusieurs plats entamés et se retira pour se reposer. Sans aucun scrupule, Liham commença sa collation nocturne alors que Thelis ne picora que quelques fruits séchés. Les autres n’avaient pas souhaité se joindre à eux, préférant la douceur d’un vrai lit. Lorsque Asténac les rejoignit, il ne fut guère surpris de découvrir son frère attablé.

			—	Ici ou ailleurs, Détenteur ou pas, tu restes le même, c’est rassurant !

			—	Regarde tout ce qu’il y a ! Et ça te changera de nos victuailles de ces derniers jours.

			—	Merci, je ne prendrai que du thé, dit-il en repérant la théière fumante.

			Il se servit un petit bol et savoura la chaleur de la boisson.

			—	Il me semble que des présentations s’imposent, déclara Thelis en les regardant.

			—	Je t’en prie, l’invita-t-il de la main.

			—	Bien. Je suis Thelis, un ami d’Awa, déclara-t-il. Je n’ai jamais été doué pour obéir aux ordres, alors nous nous sommes vite entendus. Et il faut avouer que nous avons passé plus d’heures à édifier des stratégies aux côtés d’une pinte, qu’à pratiquer le maniement réglementaire des armes.

			—	Awa sait se battre ? Et elle boit ! s’amusa Liham. Voilà des aspects qui nous étaient inconnus.

			—	Je ne sais pas ce qu’elle est devenue, mais à l’époque, elle se battait bien mieux que la plupart des hommes de la garde. Et vous alors ? Comment l’avez-vous rencontrée ?

			—	Je suis Liham, fit-il après avoir dégluti. Et voici Asténac, mon frère.

			—	Je vais prendre la suite des explications, coupa ce dernier.

			En quelques mots, il lui expliqua l’arrivée d’Awa au village et le déroulement des lunes qui avaient suivi.

			—	Nous, nous sommes des amis de Sénac, acheva-t-il, et je suis son frère d’eau.

			—	Son frère d’eau ?

			—	Nos mères nous ont mis au monde en même temps, dans le même cours d’eau, puisque c’est ainsi que les naissances se passent chez nous. C’est aussi pour cette raison que nos noms sont si proches. Nous sommes nés le jour qui célèbre la gloire d’Enac, le fondateur de notre village, expliqua-t-il.

			—	J’ai entendu que votre village avait été détruit.

			—	En effet, il y a seulement quelques jours et nous avons appris en chemin que bien d’autres avaient subi le même sort, renchérit Asténac.

			—	Qui a fait ça ?

			—	Des cavaliers. Ils étaient quinze à notre première rencontre et seulement douze après la deuxième.

			—	Vous avez échappé aux hommes de Mildios, et par deux fois ! s’étonna Thelis. On raconte que les Quinze, car ils seront bientôt quinze à nouveau, auraient été offerts par Sinan au Grand Conseiller pour retrouver la princesse. Elle serait le prix de sa trahison.

			Et devant leur air interrogateur, il leur raconta l’ensemble des événements, ainsi que la prise d’Evéna. Il ajouta encore quelques détails géopolitiques face à l’ignorance des garçons. Ces derniers s’étranglèrent en entendant l’identité de leur amie et comprirent enfin comment elle avait croisé leur route.

			—	Dire qu’il y a encore quelques jours, Evéna n’était qu’un mythe, fit Liham rêveur.

			 

			*

			 

			Dans la chambre, Sénac savourait le bonheur de contempler sa douce, de tenir sa main. Comme ces lunes avaient été longues sans elle. Alors que les questions recommençaient à se bousculer dans son esprit, il serra davantage sa main pour les chasser. Soudain, il remarqua que les battements de son cœur ralentissaient et devenaient de plus en plus faibles. Il se redressa aussitôt et chercha son pouls puis vérifia une seconde fois. Pas de doute. Son cœur ne battait plus à vitesse normale, même pour quelqu’un d’inconscient. Il allait se précipiter pour appeler de l’aide, quand Tishtrya glissa le long de sa main et toucha le corps d’Awa. Instantanément sa gorge devint sèche, sa langue pâteuse, il peinait même à respirer, comme s’il n’avait pas bu depuis des jours entiers. Il avait soif, si soif. Il retira la main, mettant fin au phénomène et dut avaler plusieurs fois sa salive pour que sa langue retrouve son humidité ordinaire. Elle meurt de soif, comprit-il. Il regarda autour de lui et découvrit une cruche sur une table, habituellement réservée à la toilette. Il s’en saisit aussitôt puis releva la tête de la jeune femme pour la faire boire. Au fur et à mesure que l’eau coulait dans sa bouche et glissait sur elle, son pouls semblait repartir. Le Phreïlys émettait une lumière très faible, par intermittence, traduisant les battements de son cœur. Ça marche. Toute la cruche y passa. Il reposa un instant Awa toujours inconsciente. Bien que le lit fût vite inondé à cause de cet arrosage grossier, Sénac remarqua qu’il séchait à vue d’œil. Nàm semblait absorber la moindre goutte d’eau présente autour de son corps. Et déjà son cœur recommençait à faiblir.

			—	Aidez-moi ! cria-t-il en passant la tête hors de la chambre. Apportez de l’eau, vite !

			Sa voix se perdit dans les couloirs et personne ne l’entendit.

			Dans la cuisine, les discussions allaient bon train. Mais brusquement Liham et Asténac se regardèrent. Leurs esprits d’eau étaient en alerte. Sénac. Le même signal de détresse que les jours précédents. Awa. Ils sortirent en trombe de la pièce et entendirent enfin le jeune homme. Asténac attrapa une cruche au passage et Liham remplit un seau dans la fontaine de la cour centrale. L’instant d’après ils entraient dans la chambre. Sénac se saisit du premier récipient et le versa sur le corps tremblant de sa douce.

			—	Elle meurt de soif, expliqua-t-il. Vite, inonde-la, ordonna-t-il à Liham. Son esprit d’eau absorbe toute l’eau qui passe à proximité. Dépêche-toi !

			—	Alors c’est un bain qu’il faut.

			—	Cela prendrait trop de temps.

			—	Alors il faut la ramener à la source, nous n’avons pas le choix.

			Sénac la prit dans ses bras, mais Nàm se plaqua contre lui et commença à absorber l’eau de son propre corps, telle une sangsue. Horrifié, il la reposa aussitôt, haletant. Même son contact lui était interdit ! Elle tremblait maintenant de tous ses membres, comme si elle avait de la fièvre, mais demeurait inconsciente.

			—	Tu ne pourras pas la porter jusqu’à la source si elle prend toutes tes forces, lança Liham.

			—	Il nous faudrait un brancard, répliqua Sénac.

			—	Le lit !

			—	Il ne passera jamais les portes. La couchette, là, vite.

			—	Enlevez le matelas, cassez les pieds et le montant, ordonna Sénac.

			Ils s’exécutèrent immédiatement et allégèrent au maximum le brancard de fortune. Dès qu’ils eurent terminé, Sénac et Liham empoignèrent le drap où elle était et l’y déposèrent. Sénac avait les yeux rivés sur Nàm.

			—	Son cœur ralentit encore, vite.

			—	Enveloppe-la dans une couverture gorgée d’eau, conseilla Asténac.

			—	Partez, je vous rattrape.

			Liham et Asténac soulevèrent la civière et sortirent de la pièce. Sénac s’empara d’une des couvertures qu’il courut immerger dans la fontaine de la cour intérieure. En deux mots, il informa Thelis de la situation et s’élança à leur suite. Ils avaient parcouru une bonne partie du chemin et déjà, ils percevaient le bruit de la cascade. Dès que Sénac les eut rejoints, il couvrit le corps de sa douce et rabattit les pans pour limiter au maximum les pertes le long du trajet. Les deux porteurs réajustèrent leurs prises lorsqu’il abattit la charge supplémentaire. Ils marchaient aussi vite que possible, mais l’étoffe s’asséchait rapidement. Enfin, ils arrivèrent en vue de la source. Sénac retira la couverture et ils descendirent dans le bassin. Aussitôt, le froid les saisit.

			—	Ah c’est gelé ! Tu es sûr qu’il faut la mettre là-dedans ?

			—	Nous n’avons pas le choix, vite !

			Sentant l’eau toute proche, Nàm se mit à onduler avec frénésie. Ils posèrent le brancard devant la Fontaine et le liquide se répandit aussitôt sur elle. Liham et Asténac sortirent prestement et retirèrent leurs bottes pour se réchauffer les pieds. Dès qu’Awa fut plongée dans l’eau, son esprit d’eau se calma et recommença à émettre une lumière continue qui s’intensifia peu à peu. Sénac s’était agenouillé au bord de la berge. Awa était étendue et seul son visage émergeait de la surface. Le Phreïlys reprenait peu à peu des forces et son éclat amplifiait à vue d’œil. Quand brusquement il s’illumina, comme soudain gorgé de vitalité. Au même instant Awa ouvrit les yeux et prit une profonde inspiration puis s’assit et regarda autour d’elle. Oubliant le froid, Sénac se précipita dans l’eau et la serra contre lui avec soulagement.

			—	Awa…

			Après une longue étreinte, il la relâcha pour la regarder.

			—	Votre joie me remplit de plaisir, mais je ne… Oh Tishtrya, s’écria-t-elle en remarquant l’entité sur son bras, qu’il est bon de te retrouver. Pardonne-moi, je ne t’avais pas reconnu.

			 

			Sénac crut d’abord que le froid lui avait fait perdre l’esprit, mais devant l’air ahuri de ses compagnons, il comprit qu’il n’en était rien. Suivant son regard, elle tourna la tête et s’écria :

			—	Laaz, Wai, vous êtes là aussi, c’est formidable !

			Ils n’avaient entendu ces noms qu’une seule fois, quelques instants auparavant, mais ne les avaient pas oubliés.

			—	Elle ne reconnaît que les Phreïlys…, bredouilla Liham.

			Aucun son ne parvenait à sortir de la bouche de Sénac. Il n’en croyait tout simplement pas ses yeux. Rien ne se passa durant quelques secondes.

			—	Excusez mon esprit volage, commença Liham à l’intention d’Awa, mais je ne parviens pas à me rappeler votre nom, il y a si longtemps…

			—	Laaz, tout de même, oublier le nom de ton maître !

			—	Vous êtes Saucona, murmura alors Sénac qui n’osait comprendre.

			—	Bien sûr, qui veux-tu que je sois ?

			Sénac ferma les yeux. C’est impossible. Un nouveau silence s’abattit sur le bassin. Un vaste abîme venait de s’ouvrir dans le cœur du jeune homme.

			—	Sortons de l’eau, proposa-t-il enfin. Elle est très froide…

			—	Je ne le sens pas, mais si cela peut vous tranquilliser.

			Il l’aida à se relever mais le pied d’Awa glissa sur les pierres et elle tomba à la renverse. Sénac la rattrapa au vol avant qu’elle ne heurte le sol. Leurs visages se retrouvèrent alors tout près l’un de l’autre. Le temps s’arrêta une seconde et elle le regarda avec intensité. Mais soudain gênée, elle se dégagea.

			—	Merci Tishtrya, je peux me débrouiller seule.

			Puis elle sortit de l’eau sans difficulté. Asténac tendit la main à son ami qui la saisit avec force.

			—	Frappe-moi violemment, je te prie !

			—	Inutile, tu ne rêves pas Sénac, je peux te l’assurer.

			Ils la virent alors avancer vers les arbres et prendre le chemin de la maison.

			—	Mais je suis sûr qu’elle m’a reconnu, là, à l’instant. Ou qu’une partie d’elle m’a reconnu. Ce n’est pas Saucona. Elle a toujours le même regard.

			—	Peut-être, mais tu le vois comme moi, ce n’est pas Awa pour autant. C’est bien son corps, oui, mais pas son esprit. Je ne sais pas, poursuivit Asténac en se grattant la tête, peut-être que ce Passage a tout mélangé en elle. À moins que ce soit l’esprit du Gardien qui s’impose dans ce nouveau corps…

			—	Arrête avec tes suppositions, je sais ce que j’ai vu !

			—	Dites, je ne voudrais pas vous interrompre, fit Liham, mais elle s’en va.

			Les deux hommes tournèrent la tête avant de la voir disparaître au détour du chemin.

			—	Il faut demander à Thelis. Elle lui avait peut-être dit quelque chose avant la cérémonie, dit Sénac en s’élançant dans la même direction.

			Ils la rattrapèrent en quelques enjambées et arrivèrent bien vite au domaine. Asténac tenta de lui rappeler brièvement l’identité de chacun.

			—	Non, c’est impossible ! s’écria-t-elle, tremblante en entendant ses mots. Je suis Saucona, Gardien de l’Eau. Je viens d’être nommée Episkomaï de cet élément par Akwadmos, mon maître et… et… de l’eau, vite ! cria-t-elle en se tenant la gorge, le regard implorant vers Thelis.

			Celui-ci courut vers la fontaine et remplit un gobelet de terre cuite. Elle s’en saisit et le vida d’un trait. Mais cela n’étancha pas sa soif. Elle regarda autour d’elle et repéra la vasque derrière lui. Elle s’y précipita et y plongea les mains pour les remplir du précieux liquide. Elle but quelques gorgées, calmant partiellement sa soif. Puis Sénac s’approcha lentement.

			—	Awa, je t’en prie, je sais qui tu es. Ne te laisse pas submerger par une autre.

			En entendant sa voix, elle ferma un instant les yeux, puis les rouvrit, le souffle court. Des bribes d’images se bousculaient dans sa tête.

			Awa regarda tour à tour ces étrangers, pantelante, puis s’élança vers l’aile est de la demeure.

			—	Eh bien, fit Asténac, la question est maintenant de savoir si c’est l’esprit du Gardien qui change de corps au fil des passages ; ou si c’est l’esprit d’Awa qui est seulement enchevêtré dans celui de Saucona qui vient lui-même de changer de corps ? Et dans quel cas, combien de temps cela prendra-t-il pour démêler tout ça ?

			 

			*

			 

			Allongée sur son lit, la jeune femme était désemparée. Elle continuait d’avoir une soif terrible, alors qu’elle avait déjà avalé des dizaines de verres. Boire ne changeait rien. La seule solution qu’elle avait trouvée était de garder une main en contact avec l’eau. Regardant l’éclat de son Phreïlys, elle fut soudain stupéfaite. Elle ne se rappelait pas qu’il avait cette couleur. Alors, elle se pencha lentement au-dessus de la vasque, décidée à voir son visage. L’image qu’elle vit la fit frémir des pieds à la tête. Elle ne reconnaissait pas son propre reflet ! C’est impossible, murmura-t-elle tremblante, qu’est-ce qui m’arrive ? Pourtant, elle sentit son esprit d’eau la pousser de nouveau vers la vasque. Après quelques secondes d’hésitation, elle s’avança au-dessus du récipient. À sa grande surprise, l’image avait changé. Ce n’était toujours pas celle qu’elle attendait, mais au moins cette fois-ci, elle pouvait l’identifier.

			—	Akwadmos, mon maître, dit-elle avec soulagement.

			—	Je ne suis plus ton maître et ce depuis des siècles. J’appartiens aux Gardiens ancestraux, Awa.

			—	Pourquoi m’appelez-vous comme ces gens ? Vous me confondez, vous aussi ? Je suis Saucona, votre Diadokos.

			Le vieillard sourit, bienveillant.

			—	Tu n’es pas Saucona.

			—	Alors pourquoi vous connaîtrais-je ?

			—	Tu dis vrai, mais Saucona m’a rejoint il y a peu. Tu ne peux pas encore la voir. Son esprit doit accomplir aussi son passage dans ce nouveau corps qui est le tien et trouver sa place dans la mémoire de notre élément. Ne crains rien. La cérémonie vient bien d’avoir lieu, mais ce n’est pas celle que tu crois. C’était Saucona le maître et le Diadokos dont tu as pris possession s’appelle Awa.

			—	Maître, je…

			—	Diadokos, la coupa-t-il avec douceur. Accepte cet état, cette transition. Il est commun qu’après un tel changement, les deux esprits se confondent. D’abord il y a l’esprit de Saucona, puis celui d’Awa et enfin, la connaissance accumulée par tous les Gardiens successifs. À toi de retrouver qui tu es et de ne pas te perdre en route…

			Puis l’image se dissipa et l’eau retrouva sa transparence. La jeune femme s’allongea de nouveau et ferma les yeux, gardant en mémoire les mots et le visage de son maître. Peu après, la maisonnée goûta enfin au repos.

		

	
		
			Chapitre 45

			 

			Errance

			 

			 

			Au petit matin, Asténac ouvrit les yeux et découvrit sa protégée assise près de lui. En le voyant sortir du sommeil, elle lui sourit.

			—	Bonjour Némétona. Tu as bien dormi ?

			Elle acquiesça d’un hochement de tête.

			—	Tu ne veux toujours pas me parler ?

			Elle baissa les yeux.

			—	Ce n’est pas grave. Allez viens, tu dois avoir faim.

			Elle sauta du lit et courut vers la porte.

			—	Mais avant cela, un brin de toilette s’impose damoiselle.

			Elle se retourna en grimaçant et revint sur ses pas sous un éclat de rire du jeune homme. Elle grimpa sur le tabouret et se mouilla le visage avec l’eau de la vasque prévue à cet effet. Il allait sortir mais elle resta immobile et le regarda fixement.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? Il te manque quelque chose ? Regarde, il y a des habits qui ont été apportés pour toi.

			Elle garda son regard fixé sur lui, puis le pointa du doigt et désigna ensuite la vasque.

			—	Ah c’est à mon tour de me laver, si je comprends bien ! Bien, ma Dame, reprit-il avec une révérence qui la fit rire.

			Il s’exécuta en imitant sa grimace, pour le plus grand plaisir de l’enfant. Après quoi, ils enfilèrent les vêtements propres qu’on leur avait préparés et se dirigèrent vers la salle des repas pour le petit déjeuner. Une servante était là et le jeune homme lui confia la petite après l’avoir embrassée sur la tête. Alors que le jour était encore jeune, la plupart des serviteurs étaient déjà fort occupés. En revanche, aucun des Détenteurs n’était encore debout. Il prit une pomme dans la corbeille et sortit de la maison. Il fit quelques pas et passa sous le porche en croquant avec appétit dans le fruit juteux. De la brume entourait le Domaine en cette fraîche matinée. En regardant autour de lui, il remarqua une zone sans brouillard surplombant une silhouette allongée dans l’herbe. Il s’approcha lentement et découvrit Awa endormie. Quelque chose de curieux attira son attention. Alors que la rosée abondait partout, l’herbe paraissait sèche autour de la jeune femme. Il chercha son esprit d’eau et le repéra sur sa main. Il semblait absorber toute l’humidité qui passait à sa portée, y compris celle en suspension. Fascinant.

			—	Bonjour Wai, dit-elle avant d’ouvrir les yeux.

			—	Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous réveiller.

			—	Je ne dormais pas, répondit-elle en s’asseyant, je ne dors jamais.

			—	Vous avez passé la nuit dehors ?

			—	Oui, j’avais beaucoup trop soif pour rester à l’intérieur.

			Le voyant froncer les sourcils, elle ajouta :

			—	Mon esprit d’eau semble assoiffé depuis le Passage, et boire ne résout rien, expliqua-t-elle en le désignant sur sa main avant de la déplacer de quelques pouces.

			—	Votre entourage risque de ne pas s’en remettre, dit-il en montrant du menton l’herbe flétrie.

			—	Il ne prend que le surplus et connaît les limites de chaque être.

			—	Néanmoins il s’en est pris à Sénac qui vous a porté secours hier. Ce phénomène va-t-il durer longtemps ? demanda-t-il sans agressivité.

			—	Je ne saurais le dire. Mon maître ne m’avait visiblement pas tout expliqué.

			—	Vous permettez ? fit-il en s’asseyant à son tour.

			—	Faites, je vous en prie.

			—	Ne vous offusquez pas si je vous pose quelques questions, mais j’aimerais comprendre.

			Après avoir vainement tenté de lui remémorer des souvenirs, il aborda les événements de la nuit et évoqua la force de conviction dont elle avait fait preuve pour les convaincre de l’aider à chasser l’ennemi de leur terre.

			—	Cela ne me suffit pas, s’emporta-t-elle. Je suis le Gardien et je ne peux en aucun cas m’interposer dans une quelconque rébellion pour sauver une ville. Tout cela m’est indifférent !

			—	Mais c’est de toi qu’il s’agit ! rétorqua-t-il sur le même ton. Lorsque ce Seigneur du Sud te verra dans la bataille, c’est toi qu’il enverra chercher !

			—	Je sais me défendre et j’ai de puissants pouvoirs.

			—	Ah oui ? J’ai hâte de voir ça !

			Elle le regarda droit dans les yeux pour le défier et leva la main devant elle. Pourtant, rien ne se passa. Même l’éclat qui habitait d’ordinaire le Phreïlys lorsqu’il était en action avait disparu. Elle se concentra de nouveau pour capter la rosée qui les entourait, mais là encore, rien ne se produisit.

			—	Je ne comprends pas ! Je suis toujours parvenue à attirer de l’eau, même en petite quantité.

			—	Vous devez retrouver la mémoire…

			—	Mais tu ne comprends rien Wai ! s’irrita-t-elle de nouveau. Même mon esprit d’eau ne répond plus à ma volonté ! Il… ne semble même pas concerné !

			Elle resta un instant silencieuse, les yeux fixés sur la forêt.

			—	J’ai entrevu mon maître cette nuit. Il m’a expliqué ce qui est en train de se produire. Trois substances se mélangent au cours d’un Passage : l’esprit du maître, du successeur et de la connaissance accumulée depuis des siècles par l’ensemble des Gardiens.

			—	Et comment faire pour que chacun retrouve sa place ?

			—	Je l’ignore et c’est là tout l’intérêt du Passage. Il m’a seulement dit de ne pas me perdre en route et de suivre mon esprit d’eau. Approche Laaz, ajouta-t-elle sans se retourner, et cesse de faire semblant de ne pas entendre.

			Plusieurs personnes s’étaient regroupées devant la maisonnée mais restaient poliment à distance pour ne pas gêner la rencontre en cours. Pourtant, Liham n’avait pu s’empêcher d’avancer davantage pour tendre l’oreille.

			—	Bonjour, répondit Liham derrière eux, ravi de pouvoir prendre part à l’échange. Cela revient à suivre son instinct, si je comprends bien ? Tu permets, Asténac ? J’aimerais essayer quelque chose. Lorsque nous étions petits, tu te souviens de ce que nous faisions avec cette eau qui ne nous quittait pas ?

			—	Oui, répondit-il avec réserve, mais si c’est bien ce que tu comptes faire ici, sois prudent.

			—	Tu me connais.

			—	Justement, répliqua-t-il en s’éloignant pour rejoindre les autres.

			—	Ne l’écoutez pas, la rassura-t-il, c’est sans danger et cela pourrait nous faire gagner pas mal de temps.

			—	De quoi s’agit-il ?

			—	De mettre en contact nos deux esprits d’eau. Awa me connaît, alors peut-être qu’elle reconnaîtra quelque chose.

			—	Que se passait-il lorsque vous le faisiez ?

			—	C’était très curieux. Pendant quelques secondes, on percevait des images de la vie de l’autre, exposa-t-il en avançant la main vers elle, paume vers le ciel.

			Perplexe, elle tendit le bras et posa sa main sur la sienne. Instantanément, les Phreïlys commencèrent à émettre de la lumière, sentant la présence de l’autre.

			—	Attendez ! l’arrêta-t-elle en retirant sa main. Il ne faut pas faire ça.

			—	Pourquoi ?

			—	Je ne sais pas, mais j’ai l’impression que c’est dangereux.

			—	Je vous dis que je l’ai déjà fait plusieurs fois et qu’il n’y a jamais eu de problème. Je vous assure, vous ne risquez rien.

			—	Dangereux pour vous, ajouta-t-elle.

			—	Je prends le risque, et avec un peu de chance vous verrez une image qui vous rappellera un souvenir, s’exclama-t-il avec enthousiasme en tendant de nouveau sa main devant lui.

			Hésitante, elle avança une nouvelle fois la main au-dessus de la sienne. Aussitôt les deux entités se connectèrent, mélangeant leurs aspects. Instantanément Awa fut projetée dans l’esprit de Liham. Elle vit le village détruit, ses parents assassinés. Elle ressentit toute la souffrance du jeune homme. Puis elle découvrit une maison, plus détruite que les autres, avec un homme debout sous la pluie. Sénac. Elle voulut regarder encore cette maison qui lui évoquait quelque chose, mais la vision se troubla et cessa brusquement. Réintégrant soudain corps et esprit, elle haleta une seconde et regarda autour d’elle. Aussitôt ses yeux se posèrent sur l’homme étendu devant elle. Il était livide. Liham. Désemparée, elle laissa échapper un cri.

			Ceux qui étaient à l’entrée accoururent et Sénac attrapa un seau d’eau qu’il jeta vigoureusement sur son ami, sans résultat. Asténac sentit monter en lui la colère. N’en avait-elle pas assez de s’en prendre aux autres ! Il allait s’emporter quand il aperçut le Phreïlys d’Awa se nimber de lumière. Au même moment, elle arrêta d’un geste Sénac armé d’un autre seau. Elle semblait suivre ce que lui soufflait l’entité. Elle se mit à genoux près du jeune homme et posa une main sur son cœur, l’autre sur sa tête. Son esprit d’eau se sépara alors en deux, glissant dans chacune de ses paumes et ses yeux se modifièrent. La lueur bleue des rois s’éleva alors et illumina les visages penchés gravement sur eux. Le Phreïlys avança sur le corps de Liham et la lumière s’accentua. Tout à coup, il ouvrit les yeux et emplit brusquement ses poumons. Tous poussèrent un soupir de soulagement et Awa relâcha sa concentration.

			—	Je vous avais pourtant mis en garde, dit-elle en se relevant.

			—	Certes, murmura-t-il sans force, mais vous êtes parvenue à utiliser votre esprit d’eau ! Et je vous en remercie !

			—	Liham, s’écria son frère. Tu nous as fait une de ces peurs ! ajouta-t-il en riant.

			Tous l’imitèrent en l’aidant à se remettre debout.

			—	Pourquoi y a-t-il eu des complications, s’étonna Asténac rassuré de voir son frère sain et sauf. Cela ne s’est jamais produit entre nous.

			—	Parce que vos esprits d’eau sont de même nature, de même force. Le mien est différent, plus vaste, plus profond. La situation aurait pu être catastrophique puisque je ne maîtrise pas encore le Phreïlys qui accompagne ce corps.

			—	Bon. Et qu’est-ce que tu as vu, Liham ? s’enquit son frère.

			—	Je pense avoir distingué les trois mémoires dont vous avez parlé, expliqua-t-il, comme trois ensembles lumineux mélangés les uns dans les autres.

			Awa le dévisagea de surprise.

			—	Cela dit, vous avez raison. Votre esprit est trop vaste et trop puissant pour que cette connexion soit faite régulièrement.

			—	Il est hors de question qu’elle soit renouvelée ! Vous auriez pu y laisser la vie !

			—	Néanmoins, vous avez arrêté de réfléchir pour suivre votre instinct !

			—	Ne jouez pas à ce jeu, cingla-t-elle avant de s’éloigner.

			De nouveau seuls, suppositions et stratégies se multiplièrent pour résoudre cette situation embarrassante.

			—	Et que pensez-vous d’un combat ? proposa Thelis. Si elle doit arrêter de réfléchir, il faut que l’instinct de survie prenne le dessus.

			—	Ça paraît sensé, fit Liham. Où sont Balbek et Denyen en ce moment ?

			—	Ils ont parlé d’une salle d’armes hier soir. Ils doivent sûrement déjà y être.

			—	Trouve-les et préparez une embuscade, organisa Liham.

			—	Cela ne fonctionnera pas, intervint Thelis. Awa est une combattante bien trop avisée pour ployer devant trois adversaires. De plus, elle nous connaît, même si c’est l’esprit de Saucona qui manœuvre en elle.

			—	Mais vous n’avez pas d’esprit d’eau, nota Sénac. Avec un peu de chance, elle ne pourra pas sentir votre présence ou anticiper vos coups.

			—	Exact, renchérit Liham, et il faudra que ce soit convaincant. Placez-vous entre la maison et la Fontaine, entendu ?

			—	Très bien. Et je suis sûr que l’idée d’attaquer une jolie femme va les séduire.

			—	Ne faites pas semblant, il faut que ce soit réel.

			—	Tu ne trouves pas que tu exagères ?

			—	Un peu de mise en scène ne peut faire de mal à personne, s’amusa Liham. Pendant ce temps Sénac, tu lui parleras.

			—	Toi, tu récupères vite pour quelqu’un qui a failli mourir il y a quelques minutes ! se moqua son frère. Ah, je retrouve là toutes tes idées farfelues !

			—	Et pour vous deux, qu’as-tu décidé ? s’enquit Sénac d’un air incrédule.

			—	Il faut bien que je me repose après tant d’émotions, répondit-il innocemment. Sans compter que quelqu’un doit veiller sur moi, ajouta-t-il en désignant son frère.

			—	Je ne comprends vraiment pas pourquoi aucun de nous ne t’as jamais noyé ! fit Sénac dépité.

			 

			Il s’éloigna à son tour et se dirigea vers la Fontaine. La jeune femme était assise sur la berge, les pieds dans l’eau.

			—	Allez-vous tenter l’un après l’autre de me faire retrouver la mémoire ? fit-elle sans bouger. Eh oui, je sais que vous êtes là, poursuivit-elle en devançant ses paroles. D’abord, vous n’êtes pas discret et ensuite, je ressens tout ce qui anime mes Détenteurs. Alors si l’un d’entre eux me cherche, je le sentirai immédiatement.

			—	Je me le tiendrai pour dit.

			—	Eh bien, poursuivit-elle sur un ton acerbe, de quoi allons-nous parler ? De nos prétendus souvenirs communs ou de mes capacités perdues ?

			Il garda le silence, mais s’assit à son tour.

			—	Pardonnez-moi, je n’ai pas à vous parler ainsi. Mais tout cela m’irrite au plus haut point. Tout le monde voudrait que je sois quelqu’un d’autre ; et vous plus que quiconque, j’imagine.

			—	Certes, dit-il en souriant légèrement, les yeux posés sur les cascades. Mais ce n’est pas ce qui m’amène. Qu’avez-vous vu dans l’esprit de Liham ?

			—	Un village détruit, répondit-elle d’une voix très détachée.

			—	C’était Jyram, c’était notre village. J’imagine que vous avez dû ressentir quelque chose, rusa-t-il en connaissant les effets de ce phénomène. Ça ne laisse jamais indifférent.

			Elle ne répondit d’abord rien, mais ferma les yeux.

			—	Je… J’ai l’impression de sentir encore les flammes sur mon visage. Comme si j’avais été là-bas, devant cette maison. Comme si ces gens m’étaient chers, si chers. Mon cœur semble encore peiner à contenir cette souffrance. Ces gens, qui étaient-ils ? demanda-t-elle en rouvrant les yeux.

			En quelques mots, il lui expliqua en donnant différents détails sur chacun de ceux qu’elle avait côtoyés.

			—	Dis-moi ce que tu as vu par les yeux de Liham, insista-t-il. Je suis sûr qu’il y a autre chose. Dis-le-moi !

			—	J’ai vu une dernière maison, s’emporta-t-elle, plus détruite que les autres !

			Puis elle ajouta, les yeux noyés de larmes.

			—	J’ai la sensation que je devrais connaître cette maison, murmura-t-elle alors que ces mots lui vrillaient les entrailles, mais… C’est comme lutter pour se souvenir d’un rêve, un rêve lointain, un rêve fait il y a des années et qu’on ne pourra jamais revivre…

			—	C’était notre maison, c’était chez nous. Devant, sur le côté ouest, il y avait mon atelier où je travaillais le bois. Tu aimais sentir cette odeur. Souvent, tu venais m’apporter à boire, de l’eau ou du thé suivant le temps. Et souvent tu faisais mine de partir, mais toujours tu m’observais quelques instants dans l’embrasure de la porte intérieure. J’aimais sentir ta présence, ton regard posé sur moi. Nous n’avons vécu que peu de temps ensemble, mais ces jours ont changé ma vie à tout jamais. Je t’ai vu apparaître un jour à bord d’un bateau somptueux. Tu ne m’étais pas destinée, c’est vrai, mais tu as quitté ce monde pour venir vers moi.

			Awa avait fermé les yeux et se laissait bercer par le son de sa voix. Parfois, un vague souvenir se manifestait comme une lointaine impression, l’écho d’une autre vie.

			—	Lorsque tu es sortie de la rivière, je m’étais profondément réjoui de voir que tu possédais aussi de l’eau qui ne te quittait pas. Comme je me réjouis de voir que tu portes encore cette Pierre de Lune.

			Machinalement, elle leva sa main et regarda la large bague aux couleurs pâles qu’il lui avait offerte.

			—	Les anciens prétendent que cette pierre est intimement liée à l’eau. Je ne pouvais pas mieux tomber en réalité. Si j’avais su…

			À mesure qu’il parlait, ils se rapprochèrent. Sénac caressa son visage du bout des doigts ; elle le laissa faire, sans le repousser. Sa présence était si douce, si apaisante, presque enivrante.

			—	Ma douce…, murmura-t-il dans un souffle, son visage dans ses mains.

			Alors il posa ses lèvres sur les siennes et elle répondit à son baiser. Sur leurs mains, leurs esprits d’eau se mêlèrent. Alors brusquement, elle fut submergée par l’amour émanant du cœur du jeune homme. Elle vit leur rencontre, leur maison habitée, leur chambre, leurs étreintes…

			—	Sénac…

			 

			Tout à coup, des hommes masqués surgirent de nulle part en criant, l’arme au poing. Deux bloquaient l’accès au sentier et le troisième leur coupait toute retraite.

			—	Il n’est pas prudent de roucouler en plein cœur de cette forêt, fit le premier.

			Sénac attira Awa contre lui pour la protéger.

			—	Que voulez-vous ?

			L’un des bandits s’approcha d’eux et caressa la joue d’Awa avec sa lame.

			—	Quel joli minois…

			—	Ne la touchez pas, s’écria Sénac en se jetant sur l’homme pour le rosser de coups.

			Immédiatement le combat s’engagea entre eux, alors que le deuxième brigand s’emparait d’Awa par le cou. Sans se laisser dépasser, elle donna un vigoureux coup de coude dans le ventre de son assaillant et attrapa son épée au vol. Se tournant aussitôt vers le troisième, elle para de justesse son attaque et le désarma après quelques échanges. Le premier avait pris l’avantage sur Sénac et le tenait maintenant devant lui, en guise de bouclier.

			—	Mais le beau minois sait se défendre. C’est même une tigresse !

			—	Lâche-le, siffla-t-elle en faisant tourner sa lame sur son côté droit.

			—	Avec plaisir, lança-t-il en éjectant Sénac dans les bras d’Awa pour la déséquilibrer.

			Tous deux heurtèrent le sol. Sénac roula sur la droite, Awa sur la gauche et ils se relevèrent d’un bond, parant les coups de leurs assaillants. Sénac menait un combat au corps à corps, alors qu’Awa luttait à l’épée contre les deux autres adversaires. C’était visiblement après elle qu’ils en avaient. Peu à peu ils gagnèrent du terrain et la repoussèrent vers la maison. Bientôt Sénac et son adversaire sortirent de son champ de vision. Elle para encore plusieurs coups et vit soudain accourir le troisième larron. Sénac ! Elle sentit alors la colère monter en elle. Elle repoussa le premier avec fureur, le frappant du pied dans l’abdomen, l’étourdissant un moment. Elle s’empara de son épée et se retourna vers les deux combattants restants, une épée dans chaque main. L’un d’eux tira une dague de sa botte et se rua sur elle. Elle l’esquiva en sautant sur le côté et le frappa dans le dos de la garde de son épée. La bâtisse était maintenant en vue. Le second en profita pour lancer une nouvelle attaque, alors que l’homme se relevait déjà.

			Loin de ce tumulte, Alby et Héléade s’étaient levées et se trouvaient paisiblement attablées dans la salle commune. Hannon les avait rejointes, après avoir savouré les bienfaits d’un long repos. Dans la cour centrale, Liham exposait à son frère comment il avait perçu, de l’intérieur, l’intervention d’Awa pour le sauver. C’était tellement étrange. Mais tout à coup, ils entendirent des cris et reconnurent les bruits d’un combat. Ils sortirent aussitôt, suivis par plusieurs serviteurs apeurés. En passant sous le porche, ils découvrirent bien vite d’où provenait ce mouvement. Asténac fit un pas mais son frère l’arrêta.

			—	Ne bouge pas et vous non plus, ajouta-t-il aux autres individus.

			—	Enfin, vous êtes fous, s’alarma une femme en arrivant à sa hauteur, elle va se faire tuer !

			—	Mais non, cela fait partie du plan.

			—	Surtout ne venez pas m’aider ! s’écria Awa en les voyant immobiles. Je me débrouille très bien toute seule, ajouta-t-elle en échappant de justesse à un nouvel assaut.

			Apparemment rassurés, plusieurs serviteurs se mirent à encourager les participants. Devant cette soudaine assistance, les deux brigands sentirent de nouvelles forces leur venir. L’un d’eux s’élança de nouveau. Sans attendre, Awa pivota sur elle-même, agrippa son bras et le frappa violemment contre le mur, lui faisant lâcher prise. Il s’effondra en se tenant le poignet. Il ne restait que celui qui s’en était pris à Sénac. Elle lui fit face et attendit son attaque. Il se rua sur elle en criant et le combat reprit de plus belle.

			—	Qu’as-tu fait de Sénac ? demanda-t-elle entre deux coups.

			—	Tu parles de l’homme que je viens de réduire au silence ?

			—	Ta lame est encore vierge, alors où est-il ?

			—	Il a son compte, crois-moi.

			Le combat continua et l’homme gagna du terrain. Il multiplia les attaques et enchaîna plusieurs bottes successivement. Déstabilisée, Awa peina à son tour à maintenir l’allure. Plusieurs membres de l’assistance durent se retenir pour ne pas intervenir.

			—	Tu ne trouves pas qu’il en fait un peu trop ? fit remarquer Asténac à son frère.

			À ce moment-là, l’homme fendit l’air et entailla l’épaule de la jeune femme.

			—	Si ! répliqua Liham.

			—	Qu’est-ce qui se passe, ici ?

			—	Thelis ! s’écria Liham déconcerté. Qu’est-ce que tu fais là ?

			—	Je ne trouve pas ces deux ânes ! Vous ne les avez pas vus ?

			—	Mais alors, qui se bat contre elle ?

			Devant eux le combat se poursuivait, de plus en plus acharné. L’homme exécuta un nouvel enchaînement. Awa para les coups aussi rapides que précis mais trébucha sur une dalle descellée et tomba à terre. Au moment où il allait porter le coup fatal, une lame s’interposa brusquement. Le bandit conserva la pression, puis la relâcha devant le maître d’armes. Avec son épée, ce dernier abaissa le foulard du rebelle et dévoila son visage.

			—	Haas ! fit Lëkoys en reconnaissant l’apprenti du Forgeron. Qu’est-ce qui te prend ?

			—	Qui est cette femme ? s’emporta-t-il, rouge de colère. Et où se trouve notre maître ? Les gens disent qu’elle a pris sa place !

			—	Notre maître a rejoint les siens, expliqua Lëkoys avec fermeté. Désormais c’est elle le maître du Domaine.

			L’homme respirait avec force, les yeux injectés de sang, mais il n’ajouta rien. Après l’avoir foudroyé du regard, il s’éloigna, rejoint clopin-clopant par ses compagnons. Lëkoys tendit une main à son élève et la remit sur pied. Après une frappe sur l’épaule, Lëkoys quitta les lieux et les gens du Domaine se dispersèrent. Conjointement, ses amis l’entourèrent, ravis de la retrouver saine et sauve.

			—	Liham, Asténac, Thelis, mais vous êtes tous là ! s’écria-t-elle stupéfaite en les découvrant tour à tour. Sénac réapparut peu après, légèrement blessé à la tête, mais vivant. Or, après de courts échanges, ils comprirent avec consternation que l’expérience n’avait pas fonctionné. C’était maintenant la jeune femme seule qui était devant eux, déconnectée de tout le savoir lié à l’eau. Awa assistait à la scène comme dans un rêve, incapable de se rattacher à l’action qui se déroulait sous ses yeux. Elle les entendait parler de choses incompréhensibles.

			—	On tourne en rond ! s’emporta Liham, frappant violemment un baquet de fleurs. Nous sommes coincés ici à rabâcher les mêmes choses à des Awa successives ! Combien y en aura-t-il avant que nous puissions venger les nôtres ?

			Un lourd silence tomba de nouveau.

			—	Comme vous devez me haïr…

		

	
		
			Chapitre 46

			 

			Une aide précieuse

			 

			 

			Najya aussi avait savouré le fait de dormir dans un lit délicieusement moelleux. Une bénédiction après des lunes passées sur une maigre paillasse. Au matin, elle était descendue et avait retrouvé son frère qui déambulait sous le portique de la cour intérieure. D’ordinaire, aucune personne n’était autorisée à quitter le Domaine, mais devant la situation inhabituelle, elle avait obtenu la permission de retourner en Evéna. Najya devrait seulement être extrêmement prudente car elle savait ce qu’elle risquait.

			—	Qu’il est bon de te voir marcher ainsi ! se réjouit-elle en l’embrassant.

			—	C’est prodigieux en effet, même si je sais que ce ne sera pas permanent. Seul le temps guérira ces blessures. Je peux t’accompagner ?

			Pour toute réponse, elle lui prit le bras et avança à ses côtés.

			—	Tu sembles préoccupée. Le voyage retour se passera bien, la rassura-t-il.

			—	Tu n’as rien perdu de ta perspicacité.

			—	Je connais simplement ma sœur. N’y a-t-il vraiment rien d’autre ?

			—	Si, admit-elle. Hier, j’ai eu une drôle d’impression en entrant dans ce Domaine.

			—	Comment cela ?

			—	Je suis presque sûre d’avoir vu l’un des habitants d’Evéna en allant dans ma chambre.

			—	Et quoi de plus normal, nous n’en sommes pas très éloignés.

			—	Hannon, cet homme est mort. J’en suis certaine. Il a été précipité du haut des remparts dans l’une des rivières qui entourent encore la ville !

			—	Najya, tu as dû confondre, il faisait sombre dans ce couloir.

			—	Hannon, je sais ce que j’ai vu.

			—	Soit.

			L’acquiescement de son frère n’apaisa nullement son tourment. Il avait tellement changé depuis qu’ils étaient arrivés ici. Bien sûr il avait retrouvé pratiquement toutes ses forces, mais cette transformation était plus profonde. Elle ne se confinait pas seulement dans son corps, elle apparaissait aussi dans ses yeux. Il semblait habité, pris dans un élan nouveau. Dès qu’elle l’avait vu, elle avait senti cette soif de liberté courir dans tout son être. Et les événements qu’il lui avait décrits le fascinaient. Parfois, elle enviait son frère d’avoir hérité de cette entité qui lui permettait de vivre et de ressentir tant de choses. Mais le souvenir des lunes passées en prison la ramena à la réalité.

			—	Najya, tu m’écoutes ? lui demanda-t-il en la faisant sursauter.

			—	… oui, pardon, j’étais perdue dans mes pensées.

			—	Je te disais que j’aurais besoin d’un plan de la cité. Sais-tu où je pourrais en trouver un ?

			—	Un des serviteurs a parlé d’une bibliothèque. Je pense que nous devrions trouver ce qu’il te faut là-bas. Cela dit, je pense pouvoir ajouter quelques détails avant de partir. Mes allées et venues pour nourrir les Pyhrans entre les différentes casernes m’ont fait parcourir des quartiers que je ne connaissais pas. Sans parler de leurs garnisons, ajouta-t-elle avec un sourire malicieux.

			—	Najya, tu es parfaite ! Reste à trouver cette bibliothèque.

			Il héla un jeune homme qui les renseigna en leur indiquant la direction à suivre. À peine arrivés, ils découvrirent les milliers d’ouvrages conservés. Et à la table centrale, Hallam. Celui-ci leva à peine les yeux, plongé dans des pages d’écriture. Visiblement, cette nuit encore avait été courte. Devant l’humeur du poète, Najya attrapa seulement une feuille de parchemin et s’éloigna pour dessiner un plan de la ville. Inutile de déranger plus encore cet homme de savoir. Rapidement, elle schématisa les différents quartiers de la cité en ajoutant les chemins de rondes. D’une main sûre, elle plaça les différentes garnisons occupées par les Pyrhans. Hannon la regarda œuvrer avec admiration. Décidément, elle avait toutes les qualités.

			—	Pourquoi tiens-tu tellement à repartir ? déclara-t-il soudain. Tu pourrais rester avec nous. Ton aide nous serait précieuse.

			—	Hannon, murmura-t-elle. J’ai encore une famille dont je dois prendre soin. Je ne peux me permettre de faire de mes filles des orphelines. Tu n’as plus rien, ni personne qui te retienne. Mais comprends que ma place est auprès d’elles. Je dois partir et retrouver Aléa et Tébéris chez leur grand-mère où je resterai auprès d’elles, expliqua-t-elle avec gravité.

			—	Je comprends, ne t’inquiète pas.

			Elle acheva sous peu et jaugea l’ensemble du dessin d’un air satisfait.

			—	J’imagine que tu arriveras à te repérer, déclara-t-elle.

			—	Tu as tout noté, c’est vraiment parfait. Ces campagnards te seront reconnaissants de les avoir guidés le moment venu, se moqua-t-il gentiment.

			Aussi silencieusement que possible, ils quittèrent la pièce et se dirigèrent vers la partie basse du domaine. Elle n’aurait qu’à suivre le cours de l’Ougka pour atteindre la ville. Une barque avait été préparée et l’attendait déjà lorsqu’ils arrivèrent en vue du ponton. La brume ne s’était pas encore totalement dissipée. Avant qu’elle ne prenne place, il lui prit délicatement la main.

			—	Merci. Merci pour tout, ajouta-t-il en l’embrassant tendrement sur le front.

			—	Sois prudent, c’est tout ce que je te demande.

			—	Cette fois, c’est moi qui te le promets.

			 

			*

			 

			Vers midi, Hallam émergea de sa salle de travail et entra à son tour dans la pièce des repas. Il avait passé une bonne partie de la nuit et toute la matinée à mettre par écrit les phénomènes qui se sont déroulés la veille. Il fallait agir tant que les souvenirs étaient vivaces. Or, il avait également eu vent des récents événements et était bien décidé à tenter quelque chose. Il possédait un savoir que nul autre ici ne partageait, sans compter les heures d’observation. Son approche serait inévitablement différente et davantage centrée sur l’élément liquide. L’eau était sûrement la clé, puisque les autres tentatives fondées sur des réactions émotionnelles avaient échoué. Il avait la théorie.

			—	Awa ?

			—	Hallam, fit-elle avec soulagement, heureuse de voir un visage ami. Tu es là aussi. Qui donc vais-je encore rencontrer ?

			—	Vous nous excuserez un moment ? demanda-t-il à l’assistance. Nous descendons à la Fontaine. Hannon et Sénac, rejoignez-nous d’ici peu, voulez-vous ?

			Il s’approcha d’eux et leur donna quelques directives supplémentaires. Les deux hommes le regardèrent étonnés, mais acquiescèrent d’un hochement de tête. Devant tant de mystères, le visage d’Awa s’assombrit.

			—	Toi aussi, tu veux tenter ta chance ?

			—	Je n’ai pas cette prétention, rusa-t-il pour éviter qu’elle ne se braque, mais je me dois de poursuivre ton entraînement. Saucona m’avait laissé quelques instructions à ce sujet. Qui sait, peut-être serais-je en mesure de te les transmettre.

			Elle laissa son repas et ils sortirent, croisant plusieurs personnes qui les saluèrent avec respect. Puis ils empruntèrent le sentier une nouvelle fois.

			—	Depuis combien de temps sommes-nous ici, Hallam ?

			—	Trois lunes.

			—	Et tu nous as observés durant tout ce temps ?

			—	Pas continuellement. J’ai mené mes propres recherches, mais j’ai aussi bénéficié de temps pour examiner de loin vos pratiques. Tiens, par exemple : vous avez passé un temps considérable dans ce cercle de pierres là-bas, indiqua-t-il en longeant le côté est de la maison. Ton esprit d’eau faisait des merveilles. Tu en as réellement perdu le contrôle ? Est-ce lié au Passage ?

			—	Assurément, même si je n’ai aucun souvenir de cet événement.

			—	Tu plaisantes ?

			—	J’en ai l’air ? trancha-t-elle agacée.

			—	Certes, non. Saucona m’a beaucoup parlé des Phreïlys, de leur nature profonde et du lien intrinsèque qui les lie à leur élément, broda-t-il. Je ne puis te donner directement la marche à suivre, je ne pourrai que te guider sur la voie, car c’est à toi qu’il appartient de la trouver. C’est toi qui dois retrouver et suivre Nàm, ton esprit d’eau. Avant la cérémonie d’hier soir, jamais je n’aurais donné foi à tant de légendes. Pourtant, tout est vrai. Mes recherches m’ont donné accès à une très grande connaissance. Mais elle n’est rien, comparée à votre savoir. Aujourd’hui, je sais que tout est possible. J’ai ouvert les yeux. Alors tu vas y parvenir. J’y crois.

			Tout en marchant vers la Fontaine, il poursuivit :

			—	À ce que j’ai compris de la cérémonie d’hier, la Belle Dame est retournée à son élément. Pour l’ensemble des mortels, il pourrait s’agir d’une mort pure et simple, mais je suis prêt à parier qu’ici il n’en est rien. Son esprit doit demeurer quelque part. Peut-être est-il resté dans la Fontaine, un peu comme une Nymphe qui serait liée à une source.

			Peu après, ils entendirent le bruit de l’eau contre la roche.

			—	Nous y sommes, dit-il en approchant. Agenouille-toi et écoute.

			Elle obéit et attendit la suite.

			—	Avance ta main dans l’eau et laisse venir ton esprit d’eau.

			Tout en tendant le bras, elle demanda :

			—	Mais que se passera-t-il si…

			—	Arrête de parler.

			—	Pardon.

			—	Et arrête de penser aussi ! Ferme les yeux et laisse-toi envahir par le bruit de l’eau. Tu m’as souvent parlé de cet exercice. Tu l’entends ?

			Awa ne répondit pas. Elle se força à fixer son esprit sur la caresse de l’eau, sur le bruissement régulier s’écoulant devant elle. Lorsque Hannon les eut rejoint, Hallam lui fit signe d’avancer. Il approcha doucement et se plaça près d’elle, suivant les conseils du poète. Sa vie de marin lui avait fait côtoyer si souvent cette maîtresse qu’il la décrivit alors à merveille, avec passion, tel un amant séparé de sa belle. Sa voix était grave et douce, apaisante. Par ce stratagème, le poète cherchait à ce que ces mots amplifient l’effet de l’eau. À mesure que le marin parlait, les deux hommes virent l’esprit d’eau d’Awa s’éclairer, puis glisser lentement sur son bras. Le sentant migrer, elle ouvrit les yeux. Dès qu’elle le vit, la lumière diminua.

			—	Garde les yeux fermés, s’empressa le poète, et concentre-toi sur le chant de l’eau. Écoute les paroles de la source.

			Tendant l’oreille, elle fixa une nouvelle fois son attention sur le flux qui s’écoulait devant elle et s’en laissa envahir. Et comme autrefois, elle perçut son esprit d’eau glisser. Sans ouvrir les yeux, elle le sentit se nimber de lumière, se refléter dans l’eau de la vaste source. Hannon ne disait plus rien, stupéfait par l’éclat du Phreïlys qui évoluait devant lui. Il n’avait pas autant d’intensité que la veille, mais dépassait amplement le sien. Tandis qu’elle se laissait bercer par cette alchimie, une voix résonna dans sa tête. Awa.

			—	Awa.

			Dès qu’elle l’entendit, elle la reconnut. Alors, un sourire se dessina sur son visage apaisé. Hallam et Hannon restèrent interdits devant ce brusque changement d’attitude. Devant elle, les différentes sources s’illuminèrent puis se rejoignirent et le corps d’une femme apparut. Awa et Hannon la virent se révéler, mais seule Awa entendit ses paroles. Les yeux de Hallam restèrent aveugles à ce spectacle, mais l’éclat dans le regard de son amie traduisit le couronnement de sa tentative. Il tourna la tête juste à temps pour voir arriver Sénac et lui fit signe d’approcher lentement. Le jeune homme repéra aussitôt l’harmonie qui habitait sa douce et découvrit à son tour l’apparition dans l’eau de la source. Puis il regarda de nouveau Awa. Ses lèvres restaient closes, néanmoins, elle semblait échanger avec une personne hors du temps. Son visage était serein et rayonnant. Le calme se lisait enfin en elle.

			—	Maître, murmura Awa intérieurement avec soulagement. Pourquoi m’avez-vous laissée ainsi dans l’ignorance ?

			—	Awa, répondit-elle avec douceur, je ne suis plus ton maître désormais, seulement Saucona. Et je ne t’ai nullement délaissée. Mon esprit avait lui aussi une tâche à accomplir. Il devait se frayer un chemin en toi pour pouvoir s’en extraire et rejoindre mon corps parmi les Gardiens. C’est chose faite.

			—	Mais je ne sais plus maîtriser mon esprit d’eau, tout se mélange en moi.

			—	Plus maintenant. Ton esprit s’est renforcé, expliqua-t-elle. Il s’est enrichi du Savoir ancestral des Gardiens auquel le mien vient de se rattacher. Pendant quelque temps encore, tu devras te concentrer pour faire la différence entre tes souvenirs et les miens. Il en va de même pour le Savoir. Certaines choses te paraîtront innées et élémentaires, alors qu’à tout autre, elles n’évoqueront rien.

			Puis elle ajouta avec solennité :

			—	Awa. Tu devras faire bon usage de ce Savoir. Ne te laisse pas abuser par de vaines paroles émanant des Porteurs ou de tes pairs. Prends bien garde à cela. Souviens-toi de ce que je t’ai enseigné et maîtrise ton esprit d’eau. Il est capital que cette connaissance ne s’éparpille pas au sein de l’Assemblée ou pire encore. Contrôle ton esprit et ton esprit d’eau !

			—	Maître… Saucona, se reprit-elle, pourrais-je toujours bénéficier de vos conseils et de votre présence ?

			—	Tu pourras me convoquer chaque fois que tu en éprouveras le besoin, mais plus ici. Je ne pourrai plus prendre forme dans cette source qui m’a vue renaître. Tu ne devras pas en abuser car cela nous affaiblit toutes deux. Tu devras aussi apprendre à doser tes efforts, à voir ce qui demande plus ou moins d’énergie à puiser dans le Phreïlys. Voilà pourquoi il te faudra le régénérer souvent en le mettant en contact avec l’eau, plus fréquemment que ceux qui t’entourent. Les capacités que tu as acquises vont très vite revenir. Elles sont en toi. Retrouve-les.

			—	Mais le temps presse. Les Détenteurs m’attendent déjà.

			—	Ne t’inquiète pas, tu ne devras pas tout leur enseigner aujourd’hui. Concentre-toi seulement sur deux ou trois choses. Essaye de gagner du temps si tu te sens encore trop égarée. Et tu pourras t’appuyer sur tes compagnons, ils sont là pour cela, comme Hannon qui est près de toi.

			—	Il a tout perdu par ma faute.

			—	Oui. Mais tu lui as rendu l’espoir. Et bien d’autres s’apprêtent à suivre ce chemin. Il faut leur montrer la voie. Mais n’oublie pas ceci…

			L’échange se poursuivit encore quelques secondes, au son du glissement de l’eau.

			—	Tu dois y croire, Awa…

			À cet instant, Awa retrouva la fabuleuse vision de l’omniprésence de l’eau. L’eau. Alors, elle s’inclina devant celle qui resterait à jamais son maître. Puis Saucona se tourna vers Hallam et ses yeux s’ouvrirent avec admiration. Il la vit devant lui, parée d’une délicate robe d’eau, aussi légère que fine.

			—	Merci mon ami, déclara-t-elle avec reconnaissance, merci de l’avoir guidée.

			Le poète s’inclina plein d’humilité, heureux d’être venu en aide à l’un des Gardiens de ses légendes. Alors Saucona disparut à leur regard, libérant l’eau qui lui avait fait prendre corps. Awa baissa la tête un instant puis regarda chacun des hommes présents. Elle plongea tour à tour son regard dans leurs yeux et ils se sentirent observer jusqu’au fond de l’âme. Puis son visage s’adoucit et Nàm retrouva son aspect ordinaire. Elle se leva pour les rejoindre, mais ses jambes vacillèrent. Elle s’appuya à temps contre le tronc d’un arbre et retrouva immédiatement ses forces. Le prix de la connexion avec son maître. Les trois hommes avaient fait un pas pour lui porter secours, mais elle les rassura.

			—	Tout ira bien désormais, n’ayez crainte.

			Puis, elle saisit la main de Sénac avec la même intensité qu’à leur première rencontre et il la serra amoureusement contre lui.

			Hallam et Hannon s’éloignèrent silencieusement en reprenant le chemin de la demeure. Lorsqu’ils s’approchèrent du corps d’habitation, on leur indiqua que les autres venaient de se rendre à la salle d’armes sous l’insistance des Evenans et que Némétona était avec eux. En s’y rendant, des voix leur parvinrent.

			—	En attendant que tout rentre dans l’ordre, nous allons voir ce dont vous êtes capables en combat singulier.

			—	Le maître d’armes ici présent, poursuivit Denyen en désignant Lëkoys de la main, vient de mettre cet endroit à notre disposition.

			—	J’ai hâte de vous voir à l’œuvre mes mignons, s’amusa-t-il appuyé contre une colonne.

			—	Certes, reprit Balbek. Puisque nous allons devoir nous battre, autant prendre les devants. Le corps à corps est une valeur sûre ! affirma-t-il en frappant son poing dans sa main. Pas besoin d’eau qui brille ou qui ne brille plus. Ça marche à tous les coups !

			—	Tu vas un peu vite en besogne, l’ami, fit Asténac en voyant qu’il évinçait déjà Awa. Rien n’est encore perdu.

			—	Il a raison, déclara Hannon en avançant sur la terre battue. Awa vient de refaire surface !

			Entendant ces paroles, tous les visages se tournèrent vers lui, même celui de la fillette assise sur une margelle.

			—	Que dis-tu ?

			—	Parfaitement, renchérit Hallam qui leur expliqua brièvement ce qui venait de se passer.

			—	Une minute, l’arrêta Liham agacé. Comment avez-vous su ce qu’il convenait de faire ?

			—	J’ai entendu vos tentatives successives, mais j’avais aussi pu observer le maître et son élève. Enfin, il semble que j’aie plus de connaissance sur ces Phreïlys que bon nombre d’entre vous.

			—	Ce n’est pas difficile, avoua Asténac après un silence. Votre présence semble nous avoir tirés d’un bien mauvais pas. Mais une chose me préoccupe encore. Qu’est-ce qui vous fait croire que tout soit rentré dans l’ordre ? Voilà déjà plusieurs heures que nous y travaillons, alors comprenez notre surprise.

			—	J’imagine qu’elle était très liée à l’homme qui manque ici.

			—	Sénac ? identifia son frère d’eau en regardant autour de lui. C’est le moins que l’on puisse dire !

			—	Eh bien plus rien ne semble la tourmenter à présent, s’amusa-t-il en quittant les lieux.

			—	Fort bien, reprit Balbek pour retrouver l’attention de l’assistance. C’est parfait, mais ça ne changera rien, il faut tout de même apprendre à se défendre. Mettez-vous par deux, je vais vous montrer comment frapper. Dites donc, interpella-t-il en voyant Liham et Asténac plongés dans l’observation de différents couteaux. Je me trompe ou aucun de vous ne sait se battre ?

			—	Nous ? On va souvent à la chasse, répondit Liham plein d’entrain.

			L’homme resta abasourdi par cette réponse.

			—	Ne t’en fais pas Balbek, fit une voix bien assurée derrière lui.

			—	Awa !

			—	Leur technique est rudimentaire, mais très efficace !

			Captivés par la découverte de la salle, nul n’avait remarqué le nouvel éclat des Phreïlys à l’approche du Gardien.

			—	Comment ça rudimentaire ? rétorqua Sénac derrière elle.

			—	Mais efficace, insista-t-elle en le voyant rejoindre ses compagnons.

			Puis elle les regarda les uns après les autres.

			—	Qu’il est bon de vous revoir !

			—	Alors, c’est bien vrai cette fois, comprit Thelis un peu plus loin. Tu es de retour ?

			Pour toute réponse, elle leva la main et tous les esprits d’eau s’illuminèrent en même temps.

			—	Il semblerait, s’amusa Liham.

			Soulagés que cette fuite en avant soit enfin terminée, les amis tombèrent joyeusement dans les bras les uns les autres. Il avait pratiquement fallu une journée pour que les esprits retrouvent leur place ; mais cette fois, tout était rentré dans l’ordre. Demain, l’entraînement pourrait débuter. Il était plus que temps.

			—	Balbek, interpella Liham à son tour, tu veux tâter de ma technique dite… rudimentaire ?

			—	Voyons cela, fit-il pour relever le défi en avançant au centre de la place.

			Tous s’écartèrent avec des exclamations joyeuses et Hannon s’amusa de cette situation. Il n’était guère difficile de prévoir l’issue de l’affrontement entre un Frère de la Côte averti et un fils de meunier ! Le combat s’engagea et Liham s’étala vite dans la poussière. Sous les rires de ses compagnons, il se redressa et fonça, encore et encore. Ce fut à chaque fois le même résultat. Denyen finit par les interrompre et lui donna quelques conseils de frappe. Après une moue notable, Liham finit par les appliquer et parvint peu à peu à atteindre correctement son adversaire. Peu après, l’assemblée se plaça par binômes. Les hommes du Peuple de la mer prirent les deux frères et Thelis se plaça face à Alby. Lëkoys se joignit au groupe pour affronter en même temps Sénac et Héléade. Il était largement de taille pour deux adversaires, et qui plus est, de cette envergure ! Enfin, Hannon avança devant Awa et tous deux identifièrent plusieurs enchaînements évenans qui les amusèrent. Ces derniers avaient des forces à peu près similaires et leur association fit merveille. Elle renversa même Hannon, ce qui la ravit profondément. Ce n’était pas Lëkoys, mais ce marin était un excellent combattant. Sénac, Liham et Asténac restèrent ébahis en la voyant étendre son adversaire. Un aspect de la jeune femme pour le moins insoupçonné.

			—	Comment l’appelais-tu déjà ? fit Liham. Ah oui, ta douce. Je crois qu’il va falloir trouver un autre terme…

			Les fils de Jouahan furent des plus entêtés pour le plus grand plaisir des bandits. Quant aux deux femmes, elles se trouvèrent finalement à l’aise dans ce type de pratique guerrière, avec un léger avantage pour Héléade.

			 

			Quelques heures passèrent ainsi dans une atmosphère détendue, puis ils stoppèrent leurs exercices et savourèrent l’eau apportée par Hildness et d’autres femmes. Hallam les accompagnait en tenant plusieurs parchemins requis par Hannon.

			—	Je profite que nous soyons tous là pour vous montrer ceci, expliqua le capitaine évenan en étalant sous leurs yeux un feuillet qu’il avait mis de côté.

			—	Un plan de la cité, reconnut Thelis.

			—	En effet, puisque peu d’entre nous connaissent Evéna. Ce sera donc fort utile dans les temps à venir.

			—	C’est Najya qui l’a fait, n’est-ce pas ?

			—	Comment le sais-tu ? demanda-t-il en regardant Thelis.

			—	Beaucoup trop précis et appliqué pour venir d’un marin !

			Celui-ci ignora la remarque mais les autres gloussèrent de cette note légère. Hallam jeta un bref coup d’œil au schéma et posa à côté des plans complémentaires. Hannon lissa le large feuillet sur la table et tous vinrent l’observer. Némétona s’approcha en tenant la main d’Asténac. Ce détail toucha le cœur du marin, lui rappelant ses filles.

			—	Alors voilà la célèbre Evéna, déclara Liham. Incroyable ! Dire que pour nous, ce n’était qu’une légende. Et la voici sous nos yeux et à quelques lieues d’ici !

			—	Voici l’entrée principale, indiqua Hannon en coupant court aux commentaires.

			Il jongla entre deux cartes et désigna clairement les fortifications.

			—	Cette porte est protégée de chaque côté par des avant-postes et au-dessus par la tour de guet. Ici, c’est la plus grande des garnisons occupées par les Pyrhans. Mais d’autres troupes sont dispersées ailleurs dans la cité, ici, là et là. Autrement dit, deux mille hommes.

			Alors qu’il exposait ces différents repères géographiques et stratégiques, les trois amis de Jyram décrochèrent rapidement. Ils se remémorèrent les récits évoquant la beauté de la cité et se projetèrent sans peine dans ces rues mythiques.

			—	Regardez tout autour, nota Asténac tout bas, la grande cascade d’où s’élèvent les brumes protectrices.

			—	Et là, le palais aux mille fonts…

			Awa le poussa discrètement du coude pour le faire revenir dans le vif du sujet. Après quelques explications générales, elle interrompit l’orateur.

			—	Hannon, peut-être pourrions-nous remettre ce point tactique à plus tard. Je crois que nos jeunes guerriers ne seraient pas contre un moment de légèreté et un copieux repas !

			—	Soit, reconnut-il après un regard à l’assistance. Mais ces informations sont importantes, nous en aurons besoin.

			—	Assurément, Hannon, j’y veillerai, mais pas ce soir. Nous avons des retrouvailles à fêter, déclara-t-elle en souriant.

			Alors que la nuit était pratiquement tombée, ils sortirent de la salle d’armes et se dirigèrent vers la demeure où un délicieux festin les attendait. Pendant cette fin de journée active, chacun avait trouvé son compte. Certains avaient pu se défouler à plaisir, d’autres avaient découvert des muscles insoupçonnés, enfin les derniers se trouvaient satisfaits de cette nouvelle expérience. Ils pénétrèrent dans la grande salle et savourèrent joyeusement les victuailles avec les autres personnes du Domaine.

			Dans la soirée, Liham se tourna vers Awa, un verre à la main.

			—	Je ne comprends toujours pas ce que tu tiens tant à nous montrer, Awa. Parce qu’après tout, ce n’est que de l’eau ! Les Phreïlys, soit ; mais l’eau, c’est de l’eau, fit-il en vidant un gobelet devant lui.

			—	Bon, répondit-elle après avoir mordu dans une pomme. Regarde.

			Elle attrapa une petite cruche sur la table et en versa quelques gouttes dans un gobelet de thé qu’une servante avait vainement apporté pour les réchauffer.

			—	Quoi, c’est ça ? Du lait dans le thé ? rit-il, imité par ceux qui l’entouraient.

			Mais en regardant plus attentivement, ils virent le liquide blanchâtre révéler les mouvements internes du gobelet, mettant à jour de multiples volutes s’enroulant sur elles-mêmes dans une spirale oblongue.

			—	Tout est là, s’amusa-t-elle. Pour la suite, il te faudra attendre demain.

			—	Allez, insista-t-il, tu es sûre ?

			—	Certaine.

			—	Soit. Mais d’ici là, réponds à une question.

			—	Laquelle ?

			—	La rivière qui serpente un peu plus bas, elle appartient toujours au Domaine ?

			—	En effet. Mais elle ne vient pas de la Fontaine des Sept Sources, celle-ci s’enfonce rapidement sous la terre pour ressortir à des lieues de là. Celle dont tu parles, c’est l’Ougka, indiqua-t-elle en voyant parfaitement où il voulait en venir. Et je trouve que c’est une excellente idée !

			—	Que comptez-vous faire au juste ? s’étonna Thelis devant l’effervescence qui commençait d’animer la pièce.

			—	Viens, je suis sûre que ça va te plaire !

			Ils se levèrent et une petite troupe se dirigea spontanément vers le nord du Domaine en entraînant les musiciens. Chemin faisant, Awa se rapprocha de ses amis.

			—	Je profite de ce petit instant pour vous présenter d’ores et déjà des excuses.

			—	Pourquoi donc ? s’étonna Liham.

			—	Parce que demain, je vais devoir vous enseigner des choses capitales. Je ne serai ni amie ni amante, je serai maître et je devrai vous guider dans la maîtrise de votre esprit d’eau.

			—	Parce que tu crois que nous avons fait tout ce chemin juste pour toi ? s’amusa Sénac. Moi, peut-être, mais eux !

			—	Il y a un temps pour chaque chose, renchérit Asténac.

			—	Exactement, j’étais sûre que vous comprendriez, dit-elle en regardant Sénac qui acquiesça d’un signe de tête. C’est ici.

			Sous la lune, ils débouchèrent en vue du cours d’eau et un frisson d’excitation parcourut les quatre amis. Enfin. Liham se jeta à l’eau comme autrefois en poussant un cri de joie. Heureusement, l’eau n’était pas si froide qu’à la Fontaine. Bien des personnes prirent place sur l’herbe avoisinante et les instruments se turent. Asténac, Awa et Sénac le suivirent sans attendre. Alors, leurs Phreïlys s’illuminèrent et ils se regardèrent en murmurant les paroles rituelles. Puis, sous les regards intrigués de l’assistance, ils commencèrent à heurter gaiement la surface. Les éclaboussures jaillirent dans tous les sens, mais le spectacle fut de toute beauté et l’auditoire tomba instantanément sous le charme. Les gens du domaine n’avaient jamais vu cela du temps de Saucona. La musique qu’ils avaient fait naître de leur main était entraînante et les reflets accompagnant les battements, éblouissants. Bien vite, plusieurs personnes se levèrent et se mirent à danser au rythme de ces percussions. Puis Awa invita les Détenteurs restants à les rejoindre. Après quelques instants d’hésitation, ils vinrent les retrouver et prirent part au spectacle. Les esprits d’eau ajoutèrent leur teinte au tableau et leurs mains suivirent peu à peu celles de leurs compagnons. Au fur et à mesure, chacun parvint à trouver comment faire et tous s’amusèrent de ce contact unique. Awa les regarda avec joie. Finalement, c’était une très bonne entrée en matière et une excellente manière de rapprocher ce groupe disparate.

			Ils jouèrent longtemps sous le ciel étoilé, puis ils ralentirent l’allure et tout se termina paisiblement. Tandis que tous quittaient peu à peu les lieux, Sénac et Awa s’attardèrent. Liham frappa joyeusement l’épaule de son ami avant de s’éloigner à son tour. Enfin, ils allaient être seuls. Ils échangèrent un long regard en nageant l’un vers l’autre. Tout était parfait à cet instant précis sous ce clair de lune. Il semblait même encore y avoir de la musique dans l’air. À présent tout proche, Sénac caressa tendrement le visage de sa douce. Cet instant leur appartenait. Ils approchèrent leurs visages et unirent leurs lèvres dans un tendre baiser. Puis Sénac la serra dans ses bras. Qu’il était bon de se blottir de nouveau contre l’être aimé, de sentir battre son cœur. Awa perçut un frisson parcourir la surface. Son maître lui avait mentionné ce phénomène, cette capacité de l’eau à insuffler le désir. Coupant court à toutes réflexions rationnelles sur le sujet, elle tut ses pensées et l’embrassa encore. Alors que leurs lèvres se mêlaient, leurs esprits d’eau glissèrent l’un vers l’autre et se connectèrent.

			—	Que se passe-t-il ?

			—	Tout va bien, le rassura-t-elle. Ils relayent seulement l’amour que nous ressentons l’un pour l’autre. Regarde.

			Sous leurs yeux, leurs esprits d’eau s’unirent et mélangèrent l’éclat qui leur était propre. Mais ni l’un ni l’autre n’en fut diminué, chacun avait sa place. Une magnifique lumière illumina alors le sous-bois, baignant l’ensemble de mille reflets. Elle le regarda admirer ce phénomène puis caressa de nouveau son visage. Alors, ils unirent une nouvelle fois leurs lèvres et laissèrent délicieusement la passion les envahir.

			 

		

	
		
			Chapitre 47

			 

			Une assemblée à former

			 

			 

			Avant l’aube, Awa se dirigea vers le cercle de pierres pour s’assurer que tous ses réflexes étaient bien revenus. Elle y demeura un bon moment puis reprit le chemin du manoir et aperçut Sénac qui sortait. La courte nuit se lisait encore sur ses traits, mais un rapide passage sous l’eau avait achevé de le réveiller.

			—	Tu es bien matinal, déclara-t-elle en le voyant avancer à sa rencontre.

			—	Les autres sont encore à table, ils ne devraient pas tarder. Et tu es bien placée pour savoir que rien ne vaut les premiers rayons du soleil. Awa, murmura-t-il en se plaçant devant elle.

			Sans ajouter un mot, il déposa un baiser sur ses lèvres, mais ne s’attarda pas.

			—	Maître, murmura-t-il de nouveau en s’éloignant respectueusement.

			Ce changement d’attitude lui plut. Sénac était quelqu’un d’avisé et savait rester discret. Peu après, Némétona, Asténac et Hannon apparurent et vinrent la saluer. Elle leur indiqua une petite doline verdoyante située derrière la salle d’armes. Le cercle de pierres était trop puissant pour commencer leur formation. Puis Liham passa joyeusement sous le porche aux bras des deux jeunes femmes.

			—	Le bonjour, leur dit-elle en les accompagnant vers le lieu d’entraînement.

			Une fois réunis, Awa s’adressa à la fillette.

			—	Némétona, tu peux t’asseoir ici, dit-elle en lui indiquant un ancien muret derrière eux. De là, tu les surveilleras, d’accord ? Ils devront bien m’obéir, ajouta-t-elle en levant l’index.

			L’enfant aux yeux grands ouverts fit un hochement de tête approbateur. Elle refusait toujours de parler, mais visiblement, elle avait parfaitement compris la situation et comptait bien assurer son rôle. Awa invita ses Détenteurs à s’asseoir au soleil sur l’herbe fraîche et les fit mettre torse nu. Liham tourna instinctivement les yeux vers ses deux jeunes compagnes. Sans sourciller, elles enlevèrent leur tunique, révélant un système de larges bandes dissimulant épaules et poitrine. Awa le leur avait fait porter dans leur chambre au petit matin. L’entraînement qu’elles allaient suivre nécessitait une parfaite aisance physique. Cette curieuse entrée en matière n’entama pas l’enthousiasme qui animait chacun d’eux. Ils avaient tous hâte de commencer et d’en apprendre davantage sur leur esprit d’eau.

			—	Je vais d’abord vous enseigner les bases que vous devrez connaître, expliqua-t-elle, puis nous travaillerons séparément en fonction des états dont vous êtes dépositaires. En parallèle, vous devrez aussi apprendre à manier les armes avec Lëkoys, Thelis, Balbek et Denyen, comme nous l’avons fait hier. Et faites-moi plaisir, ne les laissez pas vous écraser !

			Tous sourirent à ce défi lancé puis elle reprit :

			—	À présent, fermez les yeux et concentrez-vous sur votre Phreïlys. Il a trop longtemps été dissimulé, d’une manière ou d’une autre. Maintenant il peut évoluer librement. Sentez sa présence, imprégnez-vous de lui. Apprenez à reconnaître ses mouvements, sa chaleur ou sa fraîcheur selon chacun de vous. Laissez-le courir sur vous, ne le retenez pas, libérez-le de toute emprise. Ici nous en sommes tous marqués et c’est vous que ces entités ont choisis. Laissez-vous envahir.

			Elle parla lentement, leur laissant le temps d’assimiler les informations. Tour à tour, les Phreïlys se mirent en mouvement. D’abord avec retenue, puis ils prirent de l’ampleur et évoluèrent progressivement sur le corps des Détenteurs.

			—	Liham, ferme les yeux, répéta-t-elle en le voyant lorgner à droite et à gauche. Prenez conscience de cette première rencontre.

			Tout en les observant, elle déambula autour d’eux.

			—	Vous allez apprendre à maîtriser votre esprit d’eau et non à le subir. Concentrez-vous sur lui et amenez-le au creux de votre main. Appelez-le, prononcez son nom, maintenant que vous le connaissez, et insufflez-lui un ordre, celui de se placer là où vous le souhaitez. Vous allez travailler ensemble pour la première fois.

			Plusieurs l’appelèrent sans résultat, mais Wai fut le premier à s’illuminer et à descendre sur la main d’Asténac. Ils s’étaient trouvés. Tishtrya prit rapidement la suite sur la main de Sénac, puis Nuoc pour la jeune femme aux cheveux blancs, Uweyv dans la main du marin et Nauda pour Héléade, chacun avec leur teinte propre.

			—	Liham, concentre-toi et arrête de regarder les autres. Ferme les yeux et appelle Laaz au creux de ta main.

			Le jeune homme était trop excité pour parvenir à quoi que ce soit. Son esprit d’eau n’arrêtait pas de bouger, passant d’un bras à l’autre, traversant cou, dos, torse, sans jamais se fixer plus d’une seconde ou deux. Elle s’agenouilla près de lui et, mêlant douceur et fermeté, elle posa une main sur son épaule. Nàm épousa instantanément la forme de sa main et se plaqua sur le corps de son ami. Sentant la tutelle de son maître, Laaz suspendit aussitôt sa course.

			—	Parfait. Maintenant, prononce son nom. Ton esprit d’eau est comme toi. Il a besoin de savoir à qui il a à faire. Même s’il est sur toi depuis toujours, c’est la première fois que vos deux esprits vont fonctionner ensemble.

			Liham respira calmement puis l’invoqua en gardant les yeux fermés. Lentement, le Phreïlys migra sur le bras du jeune homme et se plaça docilement au creux de sa main. Liham ouvrit les yeux et admira l’entité miroiter dans sa paume. Sa couleur tirait sur le gris, rappelant les torrents des montagnes.

			Awa reprit alors les mots de son maître et leur expliqua ce qui se produisait entre les deux esprits. Bientôt, ils ne feraient plus qu’un avec ces entités, comme c’était déjà le cas auparavant, lorsqu’ils obéissaient à leur instinct. Mais d’ici peu, ils seraient capables de bien plus.

			—	Pour l’instant, cela va vous demander un effort important pour chaque exercice. D’abord, vous apprenez ainsi à contrôler vos pensées et à vous concentrer uniquement sur votre esprit d’eau. Ensuite, cela lui permet de connaître la moindre parcelle de votre esprit : comment il fonctionne, quelles sont vos pensées, vos souvenirs, vos facettes, tout ce qui vous pousse à agir, ce qui vous fait peur. Dans le but de vous comprendre et vous obéir en toutes circonstances, même sous le feu de l’ennemi.

			Tout en parlant, elle observa les six Phreïlys ondoyer sur le corps des Détenteurs. Chacun évoluait à sa manière, produisant un éclat particulier. Alors que l’esprit d’eau d’Alby ondulait encore avec retenue, celui de Liham glissait maintenant avec harmonie. Eux aussi s’étaient trouvés. Elle leur rappela ensuite l’état dont ils avaient obtenu la charge.

			—	Et toi, quelle est ta propre spécificité ? demanda enfin Asténac.

			—	Toutes, répondit-elle simplement.

			—	Alors à quoi servons-nous et pourquoi sommes-nous là ? répliqua Héléade.

			—	Parce qu’un tel pouvoir ne doit jamais être détenu par un seul être. Voilà aussi pourquoi nous sommes quatre à détenir les Stoïkéa, et non un seul. J’ai besoin de votre consentement pour utiliser mes capacités.

			—	Mais Saucona l’a fait pendant des siècles sans notre accord.

			—	La précédente Assemblée l’avait reconnue et le lui avait accordé, rappela-t-elle, comme vous l’avez fait hier avec moi. Néanmoins, je ne devrais pas pour autant implorer votre permission à chaque fois que je souhaiterais obtenir quelque chose, les rassura-t-elle d’emblée. Et je ne peux pas agir sur tous ces états en même temps ; un seul à la fois, trois tout au plus. Sept, jamais.

			Puis elle continua en s’asseyant parmi eux :

			—	En réalité, le Phreïlys que je porte possède bien une spécificité. Je contrôle les eaux de la Vie.

			—	De quoi s’agit-il ?

			—	Ce sont les eaux qui donnent la vie ou qui l’accompagnent. Celles qui abreuvent, qui nourrissent. Mais aussi celles qui la reprennent. Je peux donc accorder la vie, comme je peux la reprendre.

			Devant l’attitude de ses disciples, elle développa :

			—	Chacun de vous possède cette dualité. Une sorte de démon qui sommeille en chacun de nous. Chaque état contient deux facettes : l’une bénéfique, communément utilisée par les hommes ; l’autre néfaste et indomptable. L’eau qui déferle trop fort du ciel devient déluge, ou sécheresse si elle ne tombe pas assez. Le brouillard dissimule et cache les repères que nous avons. Une eau souillée devient poison. Un marais peut renfermer la mort. Les torrents de boue sont dévastateurs et meurtriers. Tout comme les rivières sortant de leur lit en inondant des cultures, les avertit-elle en les regardant l’un après l’autre.

			Un silence attentif accueillit ces paroles.

			—	L’eau sous toutes ses formes peut apporter la vie et lui permettre de croître, comme elle peut la détruire. Et c’est sur cet équilibre que nous devons veiller.

			—	C’est donc à nous de trouver la limite, discerna Hannon avec sagesse.

			—	Exactement.

			Elle leur exposa alors le phénomène que Saucona appelait Emoto, faisant référence à la capacité de l’eau à réagir différemment en fonction de ceux qui l’entourent. L’état d’esprit des Détenteurs agissant donc directement sur les Phreïlys.

			—	Voilà pourquoi vous ne devrez jamais vous laisser emporter par la haine. Même pour obtenir un effet néfaste. Vous devrez toujours garder le contrôle de vous-même et de votre esprit d’eau.

			Liham se gratta la tête en entendant toutes ces informations, aussi reprit-elle avec calme.

			—	Ne craignez rien, je vais vous apprendre à le maîtriser. Mais comme le temps presse, je vais seulement vous montrer quelques pratiques rapides et efficaces. Ce sera probablement peu reluisant, mais ça pourra vous sauver la vie ; ou au moins vous permettre de gagner du temps. L’essentiel est que vous puissiez ouvrir votre esprit pour percevoir les suggestions de votre esprit d’eau, comme lorsqu’il vous a amenés ici, fit-elle remarquer pour les rassurer.

			Elle donna à chacun une ou deux astuces puis elle poursuivit :

			—	Surtout, n’essayez jamais de forcer votre esprit d’eau, laissez-le vous envahir lorsque vous l’utilisez. Vous n’obtiendrez jamais rien par la force, ce sont de vraies têtes de mules ! Leurs perceptions diffèrent des nôtres, faites-leur confiance ou soyez bien sûrs de vous. En revanche, vous devrez toujours les contraindre à reprendre leur place une fois l’effet obtenu.

			 

			Elle s’assit en tailleur et reporta son attention vers Héléade qui détenait les eaux calmes.

			—	Préviens ton esprit d’eau que tu vas le solliciter. Souvent, le simple fait de murmurer son nom ou d’y penser suffit à le mettre en condition.

			La jeune fille aux cheveux noirs ferma les yeux et Nauda émit une lumière bleu-vert, propre à son essence. Une légère onde de choc se propagea autour d’elle et dessina une large boucle en les englobant tous.

			—	Bien, reste concentrée, avertit Awa.

			Alors qu’elle s’attendait à ce que la rosée présente autour d’eux se rassemble au centre pour remplir le fond de la doline, chaque goutte givra instantanément. Tous furent saisis par ce prodige et s’amusèrent de voir leurs mains coller au sol. Awa fronça légèrement les sourcils mais la félicita néanmoins pour ce premier effet.

			—	Tu peux maintenant relâcher l’emprise sur Nauda, indiqua-t-elle en la voyant toujours crispée. Il est possible que tu sois un peu étourdie après cela. C’est tout à fait normal, rassure-toi. Cela correspond à la dose d’énergie nécessaire à ce que tu as accompli, mais aussi au passage du contrôle de ton corps. Tantôt, c’est ton esprit qui commande ton être ; tantôt c’est Nauda qui agit en toi. Cela te permet aussi de découvrir tes propres limites. Plus tard, je vous apprendrai à les repousser, reprit-elle en s’adressant au groupe. Mais pour lors, je vais vous montrer les rudiments de notre pouvoir.

			Et comme le lui avait enseigné son maître, elle leur révéla comment manipuler une goutte d’eau : l’étaler en guise de bouclier, ou la projeter pour se défendre.

			—	Les gouttes de rosée sont extrêmement malléables et représentent une excellente matière première.

			Au même instant, tous furent éclaboussés de quelques gouttes de rosée agglomérées.

			—	Sur ce, je vous laisse explorer ce fascinant pouvoir, s’amusa-t-elle satisfaite de son effet.

			 

			Lorsqu’elle revint peu avant midi, elle éclata de rire. Le groupe était littéralement absorbé dans une fabuleuse bataille d’eau ! Elle reçut d’ailleurs sa part de projectiles qu’elle se refusa à stopper net. Ce détail aurait froidement mis fin aux festivités. De toute évidence, la maîtrise des gouttes d’eau était pleinement assimilée. Elle allait maintenant pouvoir leur montrer comment les déployer en forme de bouclier.

			Au cours du repas, ils abordèrent les capacités qu’ils avaient en commun : manipuler les gouttes d’eau, jouer sur la tension superficielle du liquide pour marcher dessus, ou poser un objet à la surface sans qu’il ne coule aussitôt. La plupart des Détenteurs s’émerveillèrent devant cette infinité de possibles.

			Awa remarqua que dès l’après-midi, plusieurs Porteurs arboraient déjà fièrement leur esprit d’eau. Plus personne ne cherchait à le dissimuler. Et dès le lendemain, les Phreïlys avaient trouvé leur place sur le corps des Détenteurs. Nauda se mettait sur l’une des chevilles d’Héléade et Nuoc entre les omoplates de la jeune femme au teint pâle. Uweyv se positionnait sur l’épaule du marin. Quant aux trois compagnons, c’était sur le haut du corps que leurs esprits d’eau avaient élu domicile, torse, omoplate ou épaule, s’étalant comme de larges tatouages.

			Au fil des jours, Awa prit du temps avec chacun d’eux pour évoquer bon nombre de points, propres au Phreïlys qu’ils portaient. Elle enseigna à Hannon comment influer sur le cours des rus et des rivières, comment faire ressurgir un fleuve asséché. Elle montra à Sénac comment contrôler la forme et la quantité d’eau qu’il souhaitait faire tomber du ciel, pour obtenir des gouttes ou des cristaux plus ou moins volumineux. Ainsi, il pourrait aller d’une légère ondée rafraîchissante à un déferlement de grêle désastreux. Elle initia ensuite Alby à placer en suspens des milliers de gouttelettes d’eau, et plus encore, pour épaissir le brouillard autour d’eux. Quant à Liham, elle lui indiqua comment repérer la présence de l’eau sous la terre. Cela plut beaucoup au jeune homme, lui rappelant le sourcier maternel. Elle lui apprit aussi à augmenter le débit d’une source jusqu’à atteindre la puissance d’une cascade. Awa expliqua ensuite à Héléade comment rendre une zone marécageuse, comment créer un lac à partir d’une simple flaque d’eau. Enfin, elle instruisit Asténac sur les vertus des sources d’eaux chaudes et autres soins prodigués par l’utilisation de l’eau.

			Tous témoignèrent d’un profond intérêt pour leur charge et la questionnèrent inlassablement. Elle se réjouissait de cet engouement, mais les dirigea quelquefois vers le savoir de Hallam pour la seconder. Le poète était à son tour ravi de répondre à leurs questions et les laissait parfois consulter différents ouvrages sur les mythes et légendes concernant l’élément dont ils étaient les protecteurs.

			 

			Un après-midi, Héléade descendit vers la rivière et choisit un endroit suffisamment éloigné du Domaine. Elle voulait bénéficier d’un peu de solitude pour profiter d’un bain et mettre quelque chose à l’épreuve. Lorsqu’elle l’atteignit, elle retira ses vêtements et avança lentement dans l’eau. Quel délice ! Un moment de solitude, loin des autres. Dissimulé dans les fourrés, un jeune homme savoura l’instant, découvrant son harmonieux corps nu. Héléade glissa dans l’eau peu profonde et nagea quelques minutes, puis perçut la présence de l’intrus. Elle s’immobilisa mais un brusque mouvement dans les fourrés la fit sursauter.

			—	Tu n’as pas honte de regarder ainsi ! Allez, disparais !

			Une dernière secousse agita encore le sous-bois et elle aperçut le jeune Haas disparaître sans se retourner. Héléade identifia aisément la voix de celui qui était intervenu. Tant pis, j’aurais préféré Sénac, fit-elle en elle-même alors qu’elle reprenait sa nage, mais il a quand même des arguments pour lui.

			—	Approche Liham, déclara-t-elle à haute voix. Viens te baigner, elle est si bonne.

			—	Héléade, tu ne devrais pas te baigner ainsi, on n’est jamais à l’abri des regards indiscrets. Mais je ne voudrais pas te déranger et Balbek m’attend pour quelques passes d’armes.

			—	Tu ne me déranges pas, au contraire et ces échanges attendront, tu ne crois pas ? dit-elle en se levant.

			L’eau coula sur son corps, caressant délicieusement ses formes.

			—	Je… oui…

			Le jeune homme entra dans l’eau et déglutit avec peine devant cette apparition. Elle approcha lentement de lui, les yeux fixés dans les siens. Liham aurait dû sentir Laaz lui souffler de sortir immédiatement de l’eau. Hypnotisé par son regard, le jeune homme la laissa approcher sans méfiance. Elle posa les mains sur son torse musclé. Un frisson de plaisir le parcourut aussitôt. Elle recula lentement, l’entraînant avec elle. Elle se serra contre lui, renforçant la satisfaction du jeune homme. Elle appuya sa tête contre son torse et fit lentement glisser son visage le long de sa gorge, en effleurant sa joue, les lèvres entrouvertes. Elle le fit alors pivoter pour qu’il la prenne à son tour dans ses bras. Puis elle se pencha en arrière vers la surface, plus près, plus bas. Ses lèvres l’appelaient, il ne voyait plus qu’elles. Elle allait atteindre l’eau. Liham ne voyait plus que ses yeux, ses lèvres, son désir. Leurs lèvres se touchèrent enfin lorsqu’ils atteignirent la surface. Rien ne les perturba, seule l’étreinte comptait. Héléade continua d’attirer lentement le jeune homme au fond. L’immersion réveilla brusquement Liham qui se mit à gesticuler, cherchant à se relever par tous les moyens. Impossible, elle l’entraînait plus bas, toujours plus bas. La lumière du jour ne parvenait déjà plus complètement à cette profondeur. Nauda commençait à glisser sur le corps de Liham pour l’enserrer. Déjà il était sur lui. Le souffle lui manquait. De l’air. Nauda était si près, si fort. De l’air, vite. Et subitement, une main plongea et l’agrippa avec force, mettant fin au supplice.

			—	C’est fini, tout va bien.

			—	A… Alby, reconnut-il après avoir retrouvé son souffle. Merci.

			—	Tout le plaisir est pour moi.

			Puis elle se tourna vers sa compagne qui émergeait à son tour.

			—	Héléade ! s’indigna-t-elle en lui jetant une tunique. Qu’est-ce qui te prend ?

			Avant qu’elle ne réponde, la jeune fille aux cheveux blancs porta la main à Nuoc.

			—	Vite, Liham, sors d’ici, fit-elle d’une voix qui ne laissait pas de place à la discussion.

			Sentant enfin Laaz en alerte, Liham grimpa aussitôt sur la berge. Dès qu’il se retourna, il fronça les sourcils. Les deux jeunes femmes n’avaient plus le même regard.

			Percevant un trouble vers la rivière, Awa s’y dirigea sans attendre. En approchant, elle sentit le mal envahir ce lieu. Que s’était-il passé ? La nuit était mystérieusement tombée. Il faisait soudain si froid. Même les oiseaux s’étaient tus, apeurés.

			—	Elles sont envoûtées…, commença Liham.

			Awa l’interrompit d’un geste, se concentrant sur les deux femmes. Depuis la rive, elle les interpella en tendant la main vers elles.

			—	Sortez de l’eau et revenez à moi.

			—	Awa, n’approche pas, l’avertit Liham en la prenant par le bras. Il se passe quelque chose avec l’eau qui les entoure.

			—	Je suis le maître de cet élément, rien ne pourra m’atteindre, assura-t-elle.

			Luttant contre ce que lui criait son instinct, Liham la lâcha. Or, lorsqu’elle mit les pieds dans l’eau, les deux femmes éclatèrent d’un rire de gorge. Nauda et Nuoc foncèrent simultanément sur Nàm et après l’avoir enserré avec force durant quelques secondes, tous trois prirent des éclats funestes. L’eau changea d’aspect et devint aussi noire que la nuit, aussi immobile que la mort.

			—	Approche Atropa, déclara la femme aux cheveux noirs.

			—	Rejoins Clôhoto et Lakésys, renchérit celle aux cheveux blancs, tes sœurs. Rejoins les Parkaé auxquelles tu appartiens.

			Entendant cela, Liham frissonna des pieds à la tête. Les Parkaé, celles qui détenaient les fils de la Vie. Awa les avait rejointes et toutes trois avaient maintenant les yeux rivés sur lui. Leur regard le glaça instantanément au plus profond de son âme. Lentement, Alby plongea la main dans l’eau noire et en retira un long fil soyeux. Il semblait infini. Elle l’étira sans perdre Liham des yeux et le tendit à Héléade qui joua un instant avec. Puis Awa le saisit à son tour, l’étira encore, puis plongea la main dans l’eau. Les yeux de Liham se révulsèrent lorsqu’il aperçut un reflet glisser le long de la lame d’un couteau d’argent. Awa y passa plusieurs fois la pulpe de son pouce en le regardant, tel un bourreau aiguisant sa hache.

			—	Awa ! Non, ne fais pas ça. Je sais qui tu es ! Tu ne fais pas partie de ces démons funestes.

			Les trois femmes vêtues de blanc demeuraient sourdes à ses exhortations. Leurs esprits d’eau semblaient les couper du temps. Tout à coup, un bruit de feuilles écrasées le fit sursauter.

			—	À l’aide, s’écria-t-il en se retournant sans savoir de qui il s’agissait.

			L’individu approcha encore et apparut entre les fourrés.

			—	Némétona, reconnut-il. Qu’est-ce que tu fais ici toute seule. Rentre immédiatement, renchérit-il sur le même ton, terrifié à l’idée que la fillette assiste au spectacle. Va vite prévenir Asténac et Hallam. Vite, cours.

			La voyant immobile, il insista en avançant vers elle.

			—	File je te dis, vite ! Je t’en prie. Ne les regarde pas, supplia-t-il en balayant l’air de la main.

			Toujours silencieuse, la petite passa lentement à côté de lui et marcha vers la rivière qui serpentait à cet endroit.

			—	Non, recule, n’approche pas de cette eau, s’égosilla-t-il. À moi, quelqu’un !

			La fillette marchait, irrémédiablement attirée par l’eau. Alors Alby plongea une nouvelle fois la main dans l’eau et en retira lentement un second fil. Les yeux de Liham se figèrent. Non. Il allait s’élancer vers la fillette, lorsque celle-ci bifurqua vers l’un des chênes qui jouxtait la rive. Elle se mit à genoux et ramassa une pierre qui se trouvait entre les racines de l’arbre. Liham la regarda, perplexe. Elle jaugea attentivement sa pierre et un imperceptible reflet vert glissa dans ses yeux lorsque ses lèvres remuèrent. Et brusquement, elle la jeta dans l’eau, juste devant les trois femmes. Aussitôt, l’eau tangua et retrouva son mouvement perpétuel. Le phénomène venait de prendre fin. Le jour réapparut alors et les oiseaux ne tardèrent pas à rechanter dans l’air apaisé. Subitement éclaboussées, les trois femmes ouvrirent tout à coup les yeux et leurs esprits d’eau retrouvèrent l’éclat qui était le leur. Awa fut la première à réagir.

			—	Tu as invoqué le S’Thyks, n’est-ce pas, le fleuve souterrain ? fulmina-t-elle contre Héléade en sortant de l’eau.

			—	Oui ! Il est écrit que ce fleuve est celui de la haine. La haine que je ressens contre tous ces hommes qui m’ont fait souffrir à cause de cette eau qui ne me quitte pas !

			—	Tu as complètement perdu l’esprit ! Te venger ne t’apportera rien ! Sans compter que tu as voulu jouer avec des pouvoirs qui te dépassent ! s’emporta Awa, nous aurions tous pu y rester !

			Elles sortirent de l’eau une à une. Successivement et sans retenue, Awa leur saisit le bras et plaqua Nàm sur leur paume. Elle était furieuse contre elle-même, ayant été incapable de contrer cette attaque. Encore une faiblesse de Gardien débutant. Sentant l’autorité de leur maître, les Phreïlys obéirent sans résistance et glissèrent dans la main de leur Détenteur. Ils se connectèrent et Awa les lava sans attendre de cette influence néfaste. Peu après, les deux femmes avaient retrouvé la paix et reprenaient calmement le chemin de la demeure. Elles n’oublieraient rien, mais n’en tireraient aucune prétention.

			En passant devant la fillette, Awa s’adoucit et la remercia avec respect. Depuis qu’elle était devenue Episkomaï, elle avait perçu quelque chose émaner de cette petite, quelque chose qu’elle n’avait pas senti auparavant. L’enfant lui sourit de ses yeux verts et tous trois repartirent vers la demeure.

			 

			Plus aucun incident de ce genre ne se produisit dans les jours suivants et personne n’évoqua celui-ci. En outre, les progrès de tous furent considérables, suivant les disciplines. Chaque fois qu’Awa venait observer ses Détenteurs, leur apportant conseils et suggestions, elle vérifiait le Phreïlys de chacun d’eux. Pour cela, ils l’appelaient sur leur main et elle élargissait l’entité avec son pouce et son index. La forme des cristaux qui apparaissaient alors au plus profond des entités ne laissait pas d’équivoque sur l’état d’esprit du Détenteur. S’ils étaient parfaitement dessinés, harmonie et efficacité étaient de mise. Au contraire, s’ils ne présentaient qu’un vulgaire amas, le Détenteur était bon pour une séance de méditation au bord de la cascade ou pour un entraînement musclé avec Lëkoys, au choix. Liham et Sénac développèrent rapidement de bonnes épaules, peinant à se concentrer convenablement. Alby, dont le teint persistait à rester pâle, suivit le même cursus et se révéla habile à l’arc ainsi qu’à l’épée. Quant à Héléade, les armes ne lui apportaient pas autant de plaisir qu’à ses compagnons, alors qu’elle présentait pourtant de très nettes aptitudes. C’était donc au bord de la rivière qu’elle finissait la plupart de ses journées. Asténac et Hannon montrèrent promptement une certaine aisance dans la maîtrise de leur esprit d’eau et échappèrent ainsi à ces séances supplémentaires.

			 

			Un matin, Awa commença par Héléade. Nauda était un esprit fort et devait être surveillé, surtout après les récents événements. Elle la trouva en train de givrer des armes abîmées que le forgeron avait mises à sa disposition.

			—	Le bon jour maître, déclara Héléade en la sentant approcher.

			Ravie de cette évolution, Awa sourit.

			—	Tu progresses bien Héléade, l’encouragea-t-elle. Et c’est une excellente initiative, ajouta-t-elle devant le tas d’armes rouillées.

			—	Pourtant, cela me demande encore un effort considérable.

			—	Je sais. Tu n’es pas en paix avec toi-même.

			—	Qu’en savez-vous ? rétorqua-t-elle, soudain sur la défensive.

			—	Ton esprit d’eau n’a jamais présenté de cristaux bien formés.

			—	Depuis quand ne l’avez-vous pas consulté ?

			—	Je n’en ai pas besoin, répondit-elle calmement. Si je le fais d’ordinaire, c’est pour que vous en preniez conscience. Ton esprit d’eau est puissant Héléade. Prends-y garde. Je sais que tout ce que tu as déjà tenté s’est avéré concluant, mais souvent néfaste. Maintenant que vous vous êtes trouvés, ne laisse pas Nauda prendre trop de place en toi. Tu pourras réaliser des merveilles lorsque tu le contrôleras correctement.

			—	Montrez-moi encore, demanda la jeune fille aux cheveux de jais après un instant de silence.

			—	Viens.

			Elle l’entraîna vers l’une des fontaines située à l’écart de la demeure. Elle pourrait y demeurer le temps qu’elle voudrait.

			—	Je vais préserver ici deux choses auxquelles tu pourras te rattacher si tu sens que Nauda prend trop de place. Mais tu devras rester sur tes gardes, car s’il te sent vulnérable, il te séduira à sa manière. Si tu le laisses prendre de l’ampleur, tu t’habitueras à son contact et celui-ci te manquera de plus en plus si tu n’édifies pas une barrière solide entre ton esprit et lui. Sa présence est douce et agréable, parfois enivrante, mais il te réduira à sa merci si tu le laisses faire. Si tu l’acceptes, je t’aiderai.

			—	Je ne veux recevoir l’aide de personne, contra-t-elle. Jadis j’ai fait ma place dans une corporation d’hommes, alors c’est seule que je trouverai le chemin.

			Awa resta silencieuse. Voilà ce qu’elle craignait.

			—	C’est tout à fait louable, mais comprends que les conséquences sont loin d’être les mêmes…

			—	Je ne vois aucune différence ! Les hommes veulent à tout moment nous placer sous leur botte et cela m’est intolérable.

			—	Soit. Alors voilà le chemin, à toi de l’arpenter.

			Avec toute l’humilité qu’elle possédait, Awa s’approcha de la vasque et laissa Nàm l’effleurer une seconde. Aussitôt, l’eau givra en une couche très mince. De fines étoiles se dessinèrent alors sur la surface gelée. Héléade s’accroupit et regarda attentivement. On aurait dit qu’une main délicate venait de griffonner ces minuscules craquelures avec un stylet. C’était très beau. Awa la laissa s’imprégner de cette vision, de ce calme. La fontaine se trouvait surmontée d’un large cratère rempli de fleurs et une araignée avait tissé sa toile entre les deux extrémités du vase. Awa y posa une seconde les doigts et de fines goulettes s’y répandirent comme à la rosée du matin. Une paix se dégageait de cette fontaine hors du temps.

			—	N’oublie pas que tu peux faire de belles choses. Ne laisse pas Nauda décider pour toi.

			 

		

	
		
			Chapitre 48

			 

			Une nouvelle alarmante

			 

			 

			Plusieurs jours s’écoulèrent ainsi : Awa jongla d’un Détenteur à l’autre pour guider les avancées de chacun. Cette méthode porta rapidement ses fruits, car tous s’étaient pris au jeu et les progrès furent considérables. Même Héléade parvint à trouver une paix relative qui lui permit d’atteindre ce qu’elle cherchait. Et comme l’avait fait Saucona, Awa entreprit de leur faire utiliser leur Phreïlys pendant leur entraînement militaire ; ou au moins, dans le même espace que d’autres se battant à proximité. Ils devaient être capables de manipuler leur esprit d’eau sous l’effervescence des combats. Elle les fit encore s’exercer à atteindre des cibles mouvantes, les plaçant au plus près des conditions réelles. Il fallait les préparer le plus vite possible à ce qui les attendait. Enfin, elle veilla à les faire travailler ensemble, les invitant à combiner leurs entités pour amplifier les effets recherchés et les appliquer sur de grandes étendues. La cité à défendre était vaste et le Domaine suffisamment grand pour leur permettre de s’exercer.

			Hannon profita de ces entrevues individuelles pour lui exposer l’expérience qu’il avait eue lors de l’attaque d’Evéna où Uweyv l’avait protégé.

			—	Pourtant, tu m’as expliqué qu’il n’est pas lié aux guérisons ; alors pourquoi n’ai-je gardé aucune cicatrice ? demanda-t-il en regardant sa main.

			—	Tout simplement parce que la brûlure était superficielle. Si le feu t’avait encerclé plus fortement, Uweyv n’aurait rien pu faire.

			—	Mais Asténac l’aurait pu ?

			—	Par l’intermédiaire de Wai, oui.

			—	Il y a autre chose qui m’intrigue, poursuivit-il en prenant un objet à sa ceinture. J’ai récupéré cette dague lorsque j’ai pu sortir de prison. C’est celle de Kehek. Le connaissiez-vous, Saucona ou toi ?

			—	Kehek, le prétendu armateur ?

			—	En effet, c’était son activité officielle, mais il appartenait surtout au Peuple de la mer. Avant de mourir, il m’a parlé de la marque de l’eau que je portais ; comme s’il savait de quoi il s’agissait.

			—	Peut-être était-il Phréarey, un puits de sciences. Ce serait étonnant, mais pourquoi pas ; Hallam est bien l’un d’eux.

			Awa aimait converser avec cet homme. Il était plein de sagesse et acceptait le commandement d’une femme plus jeune, et qui plus est, responsable de sa chute.

			Les journées étaient chargées et les nuits réparatrices. À l’opposée de Saucona, Awa avait encore besoin de sommeil, besoin de cet état de calme absolu pour refaire ses forces. Les rêves qui s’y déroulaient alors lui permettaient de faire le vide, voire de mettre à l’essai des stratégies entrevues au cours de la journée.

			Un matin, un homme et une femme portant de longs manteaux se présentèrent au Domaine. De toute évidence, le voyage avait été long. Nul ne les connaissait. Dihom alla quérir le maître des lieux et Awa arriva peu après pour s’entretenir avec eux. Leur échange dura un long moment puis Awa fit appeler Némétona. Lorsqu’ils la virent, les deux individus mirent un genou en terre et s’inclinèrent avec respect. Sans peur, elle avança et posa sur eux ses grands yeux verts. Son visage était serein et une profonde paix s’y dessina, comme si elle avait retrouvé des membres de sa famille.

			—	Nous avons encore un peu de temps ? questionna la fillette.

			La femme acquiesça d’un signe de tête bienveillant.

			—	Où est Asténac ? demanda-t-elle encore en se tournant vers son amie. J’aimerais bien lui dire au revoir avant de partir.

			Awa resta muette en entendant ses mots et mit plusieurs secondes avant de répondre. Asténac se trouvait à la salle d’armes. Dès qu’il les rejoignit, il lut sur le visage de sa petite protégée que son rôle avait pris fin. Il s’arrêta un instant, surpris. Il ne se trompait pas, la fillette dialoguait avec Awa. Némétona avança à sa rencontre et le regarda dans les yeux.

			—	Merci Asténac. Merci d’avoir pris soin de moi.

			—	C’était tout naturel, répondit-il, et je suis ravi d’entendre ta petite voix. Ainsi, tu t’apprêtes à partir ?

			—	Oui, je vais rejoindre les miens.

			—	Les tiens ?

			—	Je les ai entendus dans ma tête, ils sont comme moi. Ma place est avec eux, cette fois. Dis, tu crois que l’on se reverra ?

			—	J’en suis certain, assura-t-il en la serrant dans ses bras.

			—	Alors j’espère que ce sera bientôt !

			—	Allez file, ne les fais pas attendre.

			La fillette plongea une dernière fois ses yeux dans les siens et courut rejoindre les deux visiteurs. Awa et lui les accompagnèrent dans la cour où les serviteurs s’étaient occupés de leurs chevaux. Ils montèrent en selle et la femme prit l’enfant devant elle. Némétona salua ses amis de la main et ils s’élancèrent au galop. Le cœur du jeune homme se serra une seconde lorsqu’ils disparurent dans les bois.

			—	Nous la reverrons, assura Awa avec douceur. Mais d’ici là, Lëkoys t’attend, ajouta-t-elle en lui frappant amicalement l’épaule.

			 

			En fin de journée, Awa leur fit travailler l’esprit. Il s’agissait tantôt de décupler leur concentration pour atteindre un effet précis ; tantôt de la scinder pour soutenir plusieurs états à la fois. Plus les entraînements passaient, plus leurs talents augmentaient. Le désir d’apprendre se lisait dans leurs yeux, et davantage dans ceux des hommes, il fallait le reconnaître. Chacun avait développé une aisance dans telle ou telle discipline. Asténac excellait déjà dans la pratique de l’entité et serait bientôt une aide extrêmement précieuse. Sénac préférait le corps à corps et la stratégie ; Hannon se plaçait entre les deux. Quant à Liham, seule la force de frappe l’intéressait. Les deux femmes, en revanche, effectuaient leurs exercices sans en demander davantage.

			 

			Le soir venu, Awa descendit jusqu’à l’Ougka. En arrivant, elle se dévêtit et avança lentement dans l’eau sous la lumière de la lune. Elle appréciait ces instants de calme et de solitude. Aussi nagea-t-elle un bon moment pour refaire ses forces et se vider l’esprit. Alors qu’elle atteignait le lac, un peu plus bas dans la vallée, elle sentit une présence inhabituelle. Elle s’arrêta, battant des jambes pour se maintenir à fleur d’eau et reporta aussitôt son attention sur son esprit d’eau. Nàm était aux aguets, sans pour autant montrer les signes d’un danger imminent. Elle le projeta pour savoir qui l’entourait. Curieusement, elle nota une légère différence dans l’intensité du phénomène. Nàm semblait plus fort que d’ordinaire, comme s’il était investi d’une force nouvelle. De quoi cela pouvait-il venir ? Dès qu’elle étendit son esprit d’eau, elle perçut en un éclair la présence d’êtres coutumiers de ces espaces : poissons, batraciens, canards et autres palmipèdes. Pourtant, autre chose l’observait. Elle en était certaine. Cela ne venait pas des berges. Non c’était là, tout près d’elle, dans l’eau…

			Tout à coup quelque chose lui frôla le pied. Elle sursauta, tous les sens en alerte. Plus rien. Un nouveau passage lui frôla la jambe, très rapide, tout proche. Elle projeta de nouveau Nàm autour d’elle, cherchant une trace de l’intrus. L’être était si rapide qu’elle parvint tout juste à effleurer son esprit. Elle scruta les eaux autour d’elle, prête à réagir au moindre signe. Elle dirigea l’entité sur ses jambes, la plaçant à hauteur de la créature. Soudain, Nàm repéra un mouvement, droit devant elle. La seconde d’après, il l’avait dépassé, ne la laissant que percevoir son sillon. Pourtant, cette fois-ci, elle l’avait clairement senti. L’animal était d’une belle taille et recouvert d’écailles. Elle frissonna en se rappelant l’existence de serpents gigantesques habitant les eaux stagnantes. La créature décrivait maintenant de grands cercles autour d’elle, mais semblait avoir abandonné toute trace d’agressivité. Dans quel but ? Pas de panique, se dit-elle, si cet être avait voulu me tuer, ce serait déjà fait. Mais qu’attendait-il ? Brusquement, elle vit passer à quelques toises une épine dorsale rehaussée de trois pics menaçants. La clarté de la lune n’arrangea rien à cette apparition. Elle suivit des yeux l’ondulation qui fila vers de gros rochers émergés. Devant les blocs, la créature plongea et la dorsale disparut. Awa s’arrêta. Elle crut alors que la lune lui jouait des tours et faussait sa vision. Elle regarda de nouveau mais le tableau resta inchangé. Au lieu de voir apparaître la gueule béante d’un animal gigantesque, elle découvrit un jeune homme. Ses longs cheveux étaient étonnamment gris et parsemés de reflets bleutés.

			—	Bonsoir jeune Gardien.

			Awa resta interdite.

			—	Vos amis diraient qu’il est bien imprudent de vous baigner seule la nuit et sans arme par les temps qui courent.

			Devant son silence, l’être aux yeux bleus reprit.

			—	En outre, il me semble avoir entendu dire que vous étiez douée de parole !

			À ces mots, Awa sourit.

			—	Pardonnez-moi, bredouilla-t-elle. Mais qui êtes-vous ?

			—	Je suis Aktarys, un Ondin appartenant à votre peuple, répondit-il en faisant sortir sa partie ichthyenne de l’eau.

			Awa reconnut alors la dorsale écailleuse qu’elle avait entrevue quelques secondes auparavant.

			—	Enchantée de te rencontrer, répondit-elle après avoir senti Nàm se répandre sur son corps pour une tenue plus décente.

			—	Pas autant que moi. Je voulais savoir qui avait remplacé Saucona.

			—	Tu sembles bien informé. Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en décidant de le tutoyer.

			—	Je viens de te le dire. Je voulais savoir qui tu étais.

			—	Alors pourquoi aujourd’hui ? Je viens ici presque chaque soir.

			—	Je le sais. Et c’est pour cette raison que je suis là. Je viens te prévenir. Le temps presse. Tu as négligé de consulter ton élément.

			—	Je l’emploie chaque jour.

			—	Mais depuis quand ne l’as-tu pas écouté ?

			Elle baissa les yeux une seconde. Il disait vrai. L’entraînement des Détenteurs l’avait à ce point obnubilée qu’elle en avait occulté ce devoir.

			—	Tu es jeune et inexpérimentée, reconnut-il. Mais prends garde de ne pas répéter cette erreur. Je sais que quelque chose se prépare. Toute l’eau est en effervescence ces jours-ci.

			Suivant les pensées d’Awa, il ajouta :

			—	Cela n’a rien à voir avec eux ; tes hommes ne touchent que la couche superficielle de l’élément. Il s’agit de quelque chose de plus profond, de plus mauvais et de plus sombre.

			—	Tu parles du phénomène de propagation, s’étonna-t-elle, cette capacité de transmettre des informations à l’eau en jouant sur la mémoire même de l’élément ?

			Aktarys la regarda, éberlué.

			—	On prétend les hommes ignorants, mais je constate qu’il n’en est rien.

			—	La plupart le sont, nuança-t-elle. Ils ne conçoivent pas l’eau comme un tout. Ils voient la pluie d’un côté, la brume de l’autre, la neige, les nuages, chaque représentation comme des choses séparées. Et encore plus rares sont les hommes capables de percevoir l’eau comme une personne, avec d’innombrables facettes et susceptible d’interagir avec d’autres. De changer d’état au plus profond d’elle-même, de structure en fonction des émotions qui l’entourent.

			—	Le phénomène de propagation.

			—	C’est ainsi que nous l’appelons dans le savoir ancestral, expliqua Awa. Mais je n’ai guère eu le loisir de l’observer. Je n’ai fait qu’en effleurer la surface en regardant ici et là les images portées par la rivière. Ce phénomène est si vaste. Je me suis focalisée sur la forme des cristaux des Phreïlys, sur leur force vive, sur ce qui les animait.

			—	Voilà pourquoi je suis là. Tu n’es pas encore assez puissante pour percevoir jusqu’ici ce qui affecte l’eau. Alors je vais te le montrer. Accroche-toi, conseilla-t-il en plongeant aussitôt.

			Sans réfléchir, Awa s’agrippa aux épines du dos de l’Ondin. Ils nagèrent à une vitesse folle, traversant le reste du lac en un éclair. Puis ils avancèrent vers l’ouest, en remontant le courant et filèrent si vite qu’Awa en perdit tout repère. Finalement Aktarys ralentit l’allure et s’arrêta dans les eaux calmes d’un sous-bois. Il avait raison. Dès qu’ils se furent arrêtés, Awa perçut quelque chose de néfaste. Comme un malaise émanant de l’eau.

			—	Regarde, chuchota-t-il en désignant un campement sur la rive.

			Awa ouvrit de grands yeux. De nombreux bateaux jonchaient la berge et sur celle-ci, des hommes en armes. L’énervement était palpable. Awa prit immédiatement de l’eau au creux de sa main. Nàm s’y présenta et une image apparut. Une armée entière marchait dans leur direction. D’après le débit du cours d’eau, elle était en mouvement depuis cinq jours et avançait à marche forcée. Ce qu’ils avaient sous les yeux n’était que l’avant-garde.

			—	Ils se dirigent vers Evéna, comprit Awa. Ils vont attaquer la cité ! Mais où sommes-nous exactement ? On dirait l’Héyénésis, reconnut-elle en regardant autour d’eux, juste à l’entrée de la Forêt de Sylvos, c’est bien cela ?

			—	En effet, et c’est ainsi que les hommes nomment ces eaux. Pour nous, il s’agit de l’Aréis.

			—	Une minute, tu veux dire que nous sommes passés par Evéna ?

			—	Non, ce trajet aurait été trop long. Nous avons suivi l’un des cours d’eau souterrain qui rejoint la Madal.

			—	Je dois prévenir les autres, déclara-t-elle après une seconde de stupéfaction. Ces hommes seront là demain à la tombée de la nuit !

			 

			Awa et Aktarys firent rapidement le voyage retour et arrivèrent sur les marges du Domaine, là où elle était entrée dans l’eau.

			—	Où pourrais-je te revoir ? demanda-t-elle en sortant de l’eau alors que Nàm habillait encore son corps.

			—	C’est moi qui te trouverai. Le Phreïlys que tu portes est puissant, je sens facilement ta présence. Et cela va s’accentuer.

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Rien, mais nous nous reverrons très bientôt.

			—	Alors, nous pourrons compter sur ton appui le moment venu ?

			—	Sois sûre de mon soutien. Ma nature d’Ondin me permet aussi de combattre un temps hors de l’eau. Lorsque cela est nécessaire, mes membres deviennent palmés.

			—	C’est parfait, se réjouit-elle. Puis-je encore te demander un service ?

			—	Demande.

			—	Peux-tu quérir l’aide du Peuple de l’eau dans sa totalité ?

			Les yeux de l’Ondin se voilèrent une seconde.

			—	Jamais tu n’aurais dû prononcer ces mots, s’irrita-t-il. Cette tâche incombe au Gardien et à lui seul ! Nul autre n’est en droit de quérir une telle aide.

			—	Décidément, j’ai encore bien des choses à apprendre, reconnut-elle confuse de l’avoir offensé. J’irai en personne, acheva-t-elle avec force.

			Il la salua d’un signe de tête entendu. Avant qu’il ne plonge, elle l’arrêta.

			—	Aktarys. Merci de m’avoir prévenue.

			Il renouvela son hochement de tête d’un air serein et disparut.

			 

		

	
		
			Chapitre 49

			 

			Des forces inégales

			 

			 

			En un instant Nàm sécha son corps et lui permit d’enfiler ses vêtements pour filer vers le Domaine. La nuit était encore épaisse, mais le temps venait de les rattraper. Décidément, l’anticipation n’était pas son fort. Ses pieds nus ne faisaient qu’effleurer le sol, elle volait presque. Sur le chemin, les idées se bousculaient dans son esprit. Sans parler du Peuple de l’eau qu’il lui faudrait convaincre dès le lever du soleil. À peine une lune s’était écoulée depuis le départ de son maître et déjà le temps lui manquait. Peu après, elle arriva en vue de la demeure.

			Malgré l’heure avancée, de nombreuses torches étaient allumées dans la salle d’armes. Elle s’arrêta, perplexe. Du bruit en parvenait et de grandes ombres dansaient sur le haut des murs ouverts. En entrant, elle découvrit un curieux spectacle : au centre, Haas était aux prises avec Denyen. De part et d’autre, compagnons et serviteurs les encourageaient. Thelis était à terre, respirant avec peine. Lëkoys et le forgeron étaient paisiblement assis dans un coin, commentant le combat qui se déroulait sous leurs yeux. En avançant vers le groupe belliqueux, Awa leur lança un regard sombre auquel Lëkoys répondit d’un haussement d’épaule innocent.

			Denyen s’arrêta dès qu’il la vit, mais Haas en profita pour lui envoyer un dernier crochet du droit qui le fit vaciller sous les encouragements d’Héléade.

			—	Attends un peu, cingla Denyen en se relevant d’un bond, prêt à se ruer de nouveau sur son adversaire.

			—	Il suffit, ordonna Awa.

			Mais ils restèrent sourds à ses ordres. Elle tendit alors la main vers celle qui semblait diriger le jeune homme. Nàm s’illumina brusquement et Nauda perdit instantanément de l’intensité. Aussitôt Héléade porta la main à sa gorge, le souffle court.

			—	Vous allez bientôt avoir l’occasion de vous défouler, croyez-moi, lâcha-t-elle en relâchant sa prise sans chercher à comprendre le fin mot de l’histoire. Balbek, réveille les autres.

			Quelques minutes après, Asténac, Hallam, Hannon et Alby les rejoignirent, les yeux plus ou moins ouverts. Les voyant rassemblés, elle déclara :

			—	J’espère que vous avez bien profité de ces heures de sommeil, car je ne sais pas quand seront les suivantes. L’armée de Sinan est en marche pour Evéna et elle sera là demain à la tombée de la nuit.

			—	Comment ? s’étrangla Liham.

			—	Qui les a prévenus ? interrogea l’homme à la cicatrice. Que s’est-il passé pour qu’il vienne avec une armée entière ? C’est impossible. Il était seulement question de travaux dans les canyons, probablement pour retrouver le Trésor d’Halarick. Alors, il n’a aucune raison de faire déplacer toute son armée !

			—	Je sais Hannon, et je ne comprends pas plus que toi ce qui a pu se produire. Mais quoi qu’il en soit, ils approchent en remontant le fleuve.

			—	Où as-tu eu cette information ?

			—	De l’eau elle-même, répondit-elle sans entrer dans les détails. Avec votre entraînement j’ai négligé de la consulter régulièrement. Voilà qui est chose faite.

			—	C’est donc un conseil de guerre que nous tenons ?

			—	Précisément.

			—	De combien d’hommes parles-tu ? demanda Hannon.

			—	Quinze mille, peut-être davantage. Ils avancent vers la cité à vive allure. Il va donc être temps d’appliquer tout ce que je vous ai enseigné.

			—	Vous venez avec nous, bien sûr ? fit Liham en se tournant vers Lëkoys et les autres.

			—	Non, répondit Awa. Leur place est ici…

			—	Je ne voudrais pas passer pour la pessimiste du groupe, fit Alby en avançant d’un pas, mais nous sommes dix à peine…

			—	Onze, rectifia Hallam en avançant d’un air décidé.

			—	Non Hallam, coupa Awa. Tu n’es pas un soldat et j’ai besoin de toi ailleurs dans la cité, n’oublie pas.

			—	Bon, une poignée, rectifia Alby, contre une armée sanguinaire et expérimentée. Vous ne trouvez pas que les forces sont comment dire… inégales ?

			—	Sans oublier les mercenaires lancés sur les traces d’Awa, renchérit Liham.

			—	Auxquels s’ajoutent les deux garnisons établies dans la ville, ajouta Thelis, et des contingents récemment appelés pour les travaux ordonnés par Sinan qui obéiront aux ordres de Forradarh, lui-même à la solde du Seigneur du Sud !

			—	De combien d’hommes dispose Evéna en ce moment ?

			—	Trois mille lances, a priori.

			—	Toute l’armée suivra-t-elle Forradarh ? demanda Awa.

			—	Une partie des troupes avait désobéi en me suivant lors de la précédente bataille. Après ce qui s’est passé, je doute qu’ils prennent de nouveau le risque.

			—	Vois quand même ce que tu peux faire, ordonna-t-elle.

			—	Et que va-t-il leur dire ? coupa Balbek. Venez avec nous, nous sommes dix pour vous couvrir, vous ne risquez rien ?

			—	Je m’avance peut-être, entama Hannon, mais je pense que la vue de l’Héritière se battant pour eux devrait en convaincre plus d’un !

			—	Merveilleux ! Alors même si Thelis échoue à persuader ces troupes, il suffira à Awa d’apparaître pour que ces hommes se décident et nous serons alors trois mille dix contre plus de quinze mille guerriers, résuma Alby. C’est amplement suffisant !

			—	Oui, nous sommes dix, répliqua Sénac avant qu’Awa ne reprenne la parole. Mais nous avons des forces qu’ils ignorent. Ils ne s’attendront pas à être accueillis de la sorte. Sept d’entre nous possèdent la capacité de commander à l’eau ; un autre peut convaincre les soldats évenans de nous rejoindre et enfin, deux appartiennent à un peuple de bandits avides d’actions ! C’est plus qu’acceptable !

			Awa sourit devant le soutien de ses compagnons.

			—	N’exagérons rien. La victoire n’est pas encore acquise, tempéra-t-elle avec prudence. Mais tu as raison, nous pourrons bénéficier d’un certain effet de surprise.

			—	Un instant, interpella Denyen embarrassé, oubliez-nous, vous serez gentils.

			—	Vous êtes ici, coupa Liham, alors cela implique de prendre part à ce combat. C’est votre ville après tout !

			—	Ce n’est pas ce que je veux dire, mais jamais vous ne parviendrez à unir les nôtres sous un seul étendard. Kehek était notre chef et je n’ose imaginer les querelles qui opposent actuellement les chefs de clans.

			—	Bah, fit Balbek en frappant l’épaule de son ami, ça ne compte pas pour nous, évidemment ! On vous accompagne.

			—	Et comment comptez-vous rentrer dans la ville ? renchérit Hallam.

			—	Nous pourrions demander à Najya, risqua Thelis en regardant Hannon. Je suis sûr qu’Awa peut la contacter.

			—	Non, coupa le marin, je refuse de la mêler une fois de plus à cette histoire. Elle a largement donné, répliqua-t-il sans appel.

			—	Tu as raison, elle a suffisamment risqué sa vie, répondit Awa qui avait pourtant envisagé l’aide de la jeune femme à plusieurs reprises. Je pense que nous emprunterons les passages dérobés. J’imagine que plusieurs auront été effondrés, mais j’en connais d’autres qui devraient être intacts.

			—	Awa, as-tu vu s’ils apportaient avec eux des machines de guerre ?

			—	J’ai vu, en effet, de nombreux bateaux chargés avec des catapultes et autres trébuchets.

			Les yeux de plusieurs membres de l’assistance se plissèrent d’inquiétude.

			—	Autrement dit, une importante force de frappe mais plutôt lente, conclut Hannon.

			—	Non, ils avancent vite. Les bateaux sont à la fois équipés de voiles et de rames. Hannon et Hallam, reprit-elle, vous pourriez nous remontrer les cartes, celle de Najya et les autres plus complètes ?

			Les deux hommes disparurent un bref instant pendant lequel Awa surprit encore le regard d’Héléade posé sur son aimé. Le marin et le poète revinrent et étalèrent les cartes sur la table alors que d’autres approchaient des torches.

			—	Merci. Voici donc Evéna à la fois entourée des Collines des Braves et des Cascades de Vatura. D’après cette carte et suivant ce que l’on nous apprend là-bas, seul l’accès principal de la ville est vulnérable. Le reste est placé sur un vaste éperon rocheux, le tout au centre d’un gigantesque canyon circulaire. L’entrée de la ville est défendue par deux systèmes de défense successifs, dont le premier est tombé à la première bataille, rappela-t-elle. De toute manière, il ne nous aurait pas été utile. Le dernier système placé devant la ville haute est fermé par une demi-lune saillante suivie d’un fossé et d’un pont-levis, le tout bordé par deux bastions et deux guérites surélevées.

			—	Nous n’aurons rien à craindre sur les remparts ; les chutes et les canyons les retiendront un moment.

			—	Tu oublies qu’ils sont vides, fit remarquer Awa. Par contre, il est vrai qu’ils mettront du temps à gravir l’ensemble. Je doute que Sinan concentre son attaque sur l’entrée. Il installera sûrement ses catapultes ici, désigna-t-elle en faisant un geste ample de la main, tout autour de la cité. L’écran de brume ne la protégeant plus, il pourra tirer à vue sans aucune difficulté.

			—	Il n’atteindra pas la ville pour autant, arrêta Thelis. Les cascades sont trop éloignées de la cité, même pour des catapultes. Tout le monde le sait.

			—	Tout dépend des machines qu’ils possèdent, nuança Hannon. Mais je suis prêt à parier que Sinan a noté ce détail lors de son précédent passage.

			—	Tu dis vrai, remarqua Awa songeuse, il connaît la cité.

			—	Mais pas aussi bien que nous, ajouta-t-il. Il n’y est resté que quelques jours et de plus guidé par Forradarh. Il ne connaît sûrement pas tous les recoins.

			—	Sinan n’est pas comme Forradarh, c’est un homme prévoyant et un seigneur de la guerre. Il s’est sûrement renseigné bien au-delà des seuls dires du Grand Conseiller. Nous ne pouvons pas prendre ce risque. D’autant qu’un tiers d’entre nous n’a jamais mis les pieds dans cette ville, rectifia-t-elle.

			—	Il nous reste encore quelques heures pour apprendre à nous diriger, et nous avons un bon sens de l’orientation, fit remarquer Liham. Nous pouvons aussi dupliquer cette carte, avec de bons points de repère, il devrait être aisé de se diriger.

			—	Dans ce cas, il nous faudra chacun une carte, pour être sûrs de ne pas nous perdre si nous sommes séparés.

			—	Non, trancha Balbek, pas de carte. Si l’une d’entre elles tombe aux mains de l’ennemi, nous sommes faits.

			—	Pas si elles sont vierges de tout indice nous concernant, nuança-t-il.

			—	Ou qu’elles soient sur du papier qui s’évanouit ! suggéra Hallam avec malice. Du papier qui s’évanouit, celui qui se dissout dans l’eau, précisa-t-il devant leur air ahuri. Si vous êtes en mauvaise posture, vous n’aurez qu’à le jeter dans l’eau et il se détruira. Il me semble en avoir vu dans ma salle de travail.

			—	Merci Hallam, mais ce ne sera pas nécessaire. Une carte, quelle qu’elle soit, risquerait de nous embarrasser plus qu’autre chose. Vous devrez donc vous débrouiller sans. Nous sommes dix, dont cinq qui n’ont aucune idée de ce qui nous attend, établit-elle. Nous devrons être placés à des points stratégiques pour utiliser nos esprits d’eau de la meilleure façon qu’il soit.

			Tout en parlant, elle indiqua sept points sur la carte, en en attribuant un à chacun.

			—	Pour plus de sécurité, Balbek, Denyen et Thelis, vous nous couvrirez pendant que nous utiliserons nos Phreïlys.

			—	Aucun problème, si ce n’est que nous ne pouvons pas nous dédoubler ou faire apparaître un être avec de l’eau, fit remarquer l’un d’eux.

			—	Je ne prendrai personne avec moi. Héléade et Alby non plus. Alby, ton pouvoir vous permettra de disparaître assez facilement, expliqua-t-elle à la jeune fille.

			—	Entendu, acquiesça-t-elle après avoir échangé un regard avec son amie.

			—	Hannon aussi, tu devras te débrouiller seul.

			—	Cela ne posera pas de problème, affirma-t-il.

			—	Bien.

			—	Attends ! Awa, tu es celle d’entre nous qui a le plus de pouvoirs, si tu veux les utiliser convenablement, il faut que tu sois secondée.

			—	Non, nous ne sommes pas assez nombreux pour que je retire encore une personne du combat qui nous attend. Et je serai protégée, assura-t-elle.

			Elle regarda une dernière fois la carte et releva les yeux.

			—	Parfait. Nous lèverons le camp à midi au plus tard pour être en place avant la tombée du jour.

			—	Sinan viendra-t-il en personne ?

			—	J’espère bien, fit-elle d’une voix pleine de défi.

			—	S’il nous reste la matinée pour nous préparer Awa, j’aimerais que tu viennes vérifier…, commença Liham.

			—	Désolée, coupa-t-elle, tu vas devoir y parvenir seul car je dois encore m’absenter un moment.

			—	Tu nous laisses à quelques heures de l’affrontement ? s’indigna-t-il en voyant Sénac s’assombrir.

			—	Quelques heures seulement, insista-t-elle. J’ai encore une tâche à accomplir avant de partir et elle pourrait bien être décisive. Quoi qu’il en soit, vous devrez lever le camp impérativement à midi, même si je ne suis pas revenue. Au pire, je vous rejoindrai en chemin, ne craignez rien.

			Derrière eux, Héléade eut un sourire narquois.

			 

		

	
		
			Chapitre 50

			 

			Une fontaine oubliée

			 

			 

			Avec les premiers rayons du soleil, Awa laissa plusieurs instructions et s’apprêta pour sortir. Sénac l’accompagna aux écuries sans dire un mot. Alors qu’elle allait monter, il posa sa main sur la selle pour l’arrêter.

			—	Jure-moi que tu reviendras à temps.

			—	Ne t’inquiète pas, je ne serai pas absente très longtemps. Nous nous retrouverons, je te le promets. N’aie crainte, acheva-t-elle en déposant un baiser sur ses lèvres.

			Puis il la laissa partir et elle lança son cheval au galop en s’enfonçant dans la forêt. La tâche ne serait pas aisée mais elle devait être tentée. Elle chevaucha plusieurs lieues sans s’arrêter. Arrivée à un croisement, elle tendit l’oreille et projeta son esprit d’eau. Une seconde après elle avait repéré ce qu’elle cherchait. La fontaine. Elle n’était plus très loin. Après avoir opté pour le chemin de gauche, elle parcourut encore une demi-lieue à flanc de colline. La sentant à présent toute proche, elle descendit de cheval et avança prudemment dans un sous-bois fort épais. Elle repéra une sorte d’allée plus dense que le reste et s’y engouffra. Selon les dires, cette fontaine surplombait une vaste rivière souterraine dans laquelle venait s’alimenter toute la végétation alentour qui suivait son tracé. Elle la suivit en écartant de grandes fougères. Puis elle découvrit enfin la fontaine. Bien que située au plus profond des bois, celle-ci paraissait très bien entretenue. N’importe qui serait passé sans la voir, dissimulée derrière un épais mur de végétation. Mais derrière ce mur, l’harmonie. Awa sortit du fourré et approcha lentement de l’édifice. Il était formé d’une simple vasque placée sur un pilier s’élevant jusqu’à la taille. Un léger jet central faisait onduler la surface. La jeune femme regarda autour d’elle. Personne. Pourtant elle sentait une présence, toute proche. Cherchant à provoquer la rencontre, Awa se pencha au-dessus de la vasque pour se désaltérer après une telle chevauchée, mais elle s’immobilisa brusquement.

			—	La visite du Gardien lui-même, énonça le visage inversé d’une femme se reflétant dans l’eau.

			Awa releva aussitôt la tête, personne.

			—	Quelle joie de te revoir, Saucona, poursuivit la voix.

			—	Mon maître n’est plus parmi nous désormais et elle vous a rejoint depuis peu.

			—	Tu dis vrai Awa, fille de Tshilrouh, Magicien de l’eau.

			—	Vous me connaissez bien, naïade, Dame des Fontaines.

			—	Je me nomme Castaly.

			Awa s’inclina avec respect et remarqua :

			—	Je vous trouve bien morne. Dans mes échos du passé, vous riiez et dansiez avec vos compagnes pour étourdir les hommes.

			À ces mots, ses traits se durcirent.

			—	Elles sont toutes parties. Toutes. Mêmes les griffons, protecteurs des sources sacrées, sont partis. Je suis la dernière. La dernière à conserver ma place ici-bas.

			—	Pourquoi ont-elles quitté leur demeure ?

			L’image dans la vasque changea soudain.

			—	Depuis combien de temps n’as-tu pas mis les pieds dans la grande cité ? demanda-t-elle agacée.

			Les fontaines d’Evéna apparurent subitement à la surface, toutes plus délaissées les unes que les autres.

			—	Trop longtemps…, murmura Awa du bout des lèvres.

			—	Vous nous avez abandonnés, Gardiens !

			Au même instant, seuls ses yeux réapparurent à la surface, exprimant toute la colère contenue depuis des décennies.

			—	Sept cents ans ! reprit-elle. C’est bien long, même pour nous. Sept cents ans que le soi-disant Gardien de l’Eau n’est pas venu visiter son peuple. Mais une paix sommaire régnait depuis tout ce temps. De ce fait, cette indifférence était presque tolérable, stipula-t-elle. Pourtant, le fossé s’est peu à peu creusé et, au fil des décennies, la plupart d’entre nous se sont retirés dans des lieux secrets. Au fil du temps, les cérémonies visant à honorer les êtres liés aux eaux nourricières se sont peu à peu espacées, pour pratiquement disparaître. Plus d’objets offerts en remerciement pour la récolte abreuvée, plus d’images pour la guérison de l’un ou l’autre, plus de phiales déposées lors des libations rituelles.

			Elle laissa une seconde le silence s’installer, pesant.

			—	Puis la grande cité a été envahie, continua-t-elle, et les bornes ont été outrepassées. Les fontaines de la cité de l’eau ont été réduites au silence ! Mais cela ne s’est pas cantonné à Evéna, reprit-elle en montrant de nouvelles visions de désolation. Admire tous ces lits vides, ces rivières désormais stériles. Tu n’es pas sans savoir que si un tel lieu se trouve privé trop longtemps de l’être qui lui est associé, il devient maudit. Maudit. J’ai alors juré aux autres naïades que je vous attendrais, toi ou un autre Gardien, et que vous payeriez pour tant d’infamies. Nous laisser mourir de soif, nous, les Dames des fontaines. Nous priver d’eau, notre force vitale. Disparue ! Même Saucona n’a pas daigné nous informer de son passage, qu’elle a donc accompli sans la permission de celle qui protégeait jadis la Fontaine aux Sept Sources.

			—	Je suis ici pour réparer cette faute.

			—	Non ! Tu es ici pour quémander de l’aide en cette heure décisive !

			—	Oui ! rétorqua Awa sur le même ton. Oui, je suis venue implorer le secours du Peuple de l’eau tout entier pour venir libérer la grande cité.

			—	Tu veux nous entraîner dans un combat perdu d’avance !

			—	Il ne sera perdu que si vous vous laissez faire, que si vous fuyez.

			—	Il semble que tu n’aies rien à nous apprendre sur les atouts de la fuite !

			Ce coup heurta la jeune femme de plein fouet.

			—	Je suis revenue pour chasser le tyran qui a asséché nos terres et qui s’en prend aux nôtres. Et ne m’accusez pas au nom des précédents Gardiens !

			—	Il y a bien longtemps que vous ne vous souciez plus de votre peuple, vous autres Gardiens. Seuls vos précieux Détenteurs comptent.

			—	C’est faux !

			—	C’est la vérité ! Depuis combien de temps Saucona est-elle venue te chercher ? Et pourquoi attendre si longtemps avant de venir te faire reconnaître de moi et des autres ?

			Le silence tomba. Les mots étaient coincés dans la gorge d’Awa.

			—	La guerre…, tenta-t-elle de se justifier, désarmée.

			Alors, elle fouilla dans les différentes mémoires qui l’habitaient, à la recherche des moindres traces d’échanges avec ce peuple. Elle dut se projeter loin dans les souvenirs de Saucona pour retrouver quelques rencontres. À mesure qu’elle remontait, les souvenirs étaient de plus en plus nombreux, mais de plus en plus flous, témoignant de l’ancienneté des faits. Alors, ses yeux se voilèrent, le souffle lui manqua.

			—	Vous avez raison. Nous vous avons trop longtemps négligés…

			Et dans un geste d’humilité absolue, elle se mit à genoux et baissa les yeux.

			—	J’implore votre pardon, Castaly, naïade et Dame des Fontaines, au nom de ce Peuple de l’eau trop longtemps oublié des Gardiens. Pardonnez-nous. Je m’engage à réparer tout le mal qui vous a été fait.

			Ses paroles restèrent suspendues quelques instants. Puis une main se posa alors sur son épaule. Awa releva la tête. Une femme était debout à côté d’elle, parfaitement sèche. Elle avait de longs cheveux soyeux et des yeux clairs. Cette Naïade avait quitté pour un instant son milieu aquatique pour recueillir le serment du Gardien à genoux devant elle. Cet acte d’abnégation l’avait touchée. Un tel geste n’avait jamais été accompli, dans toute leur histoire. Et par lui, Awa venait de s’assurer le soutien du Peuple de l’eau.

			—	Ainsi, la prophétie disait vrai, murmura Castaly. Le prochain Episkomaï nous mènera à la victoire. Awa, Gardien de notre peuple, relève-toi et qu’en touchant cette eau, tout le peuple entende ces paroles.

			Awa se leva et trempa les doigts dans l’eau fraîche de la fontaine. Nàm accompagna son mouvement et illumina l’espace avoisinant d’une lumière bleutée.

			—	Je t’accorde le pardon, déclara-t-elle. Au nom de tous les Peuples de l’eau, je te reconnais comme notre maître et renouvelle ainsi l’ancienne alliance. Nous t’apporterons aide et soutien le moment venu. Que ton esprit d’eau en soit témoin et qu’il veille à l’accomplissement de ce serment.

			Alors Awa entendit les voix de tout un peuple crier de joie. Dans la vasque, elle vit tournoyer Océanides, Naïades, Néréides, toutes les Nymphes et les Ondins. Tous criaient leur enthousiasme de la voir bientôt. Mais regardant de plus près, Awa remarqua un détail qui tempéra son empressement.

			—	Je connais cette vision…

			—	Perspicace, Awa, reconnut Castaly. C’eut été trop facile. Tout ce peuple s’est terré bien loin d’ici, pour fuir ce chaos. Et il a attendu trop longtemps pour répondre au premier appel d’un Gardien.

			—	Cette vision est extrêmement ancienne, n’est-ce pas ?

			—	En effet.

			—	Serait-ce l’une des premières rencontres avec Pohntos, le maître du maître d’Akwadmos ?

			—	Précisément, répondit-elle. Cela date d’il y a près de trois mille ans.

			—	Trois mille ans, répéta Awa en regardant ces visages rayonnants. Ils sont si nombreux.

			—	Un pour chaque source, chaque rivière, chaque point d’eau, rappela-t-elle. Et tous unique, comme les lieux auxquels ils sont associés. Mais sois tranquille. Le geste que tu viens d’accomplir a été entendu. Nous n’avons plus qu’à attendre leur venue.

			—	Castaly, je ne puis les attendre. Pardonnez-moi, mais le temps nous est réellement compté.

			—	N’exagérons rien, nous sommes toutes deux immortelles.

			—	Vous ne comprenez pas. Je me bats aux côtés des hommes.

			—	Des hommes ? fit-elle avec dédain. Ils sont faibles et ignorants !

			—	Non, pas tous. Et ils valent que l’on se batte pour eux. L’ennemi est à nos portes et son armée sera là dès ce soir. Ce soir, insista-t-elle.

			Le sourire de la naïade s’envola.

			—	Le combat est pour demain, peut-être même pour cette nuit, implora Awa. Vous devez les convaincre de nous rejoindre au plus vite. Nos forces ne sont pas assez nombreuses pour que je puisse combattre sans votre aide. C’est seulement après cette victoire que je pourrai honorer ma parole.

			—	Déjà des négociations ! Alors tu ne vaux pas mieux que les autres !

			—	Naïade, il n’en est rien. J’ai fait le serment de renouer avec le peuple qui m’appartient et sans qui je ne pourrai vaincre l’oppresseur. Je vous en conjure. Nous sommes dix à peine, face à une armée de quinze mille hommes.

			—	Et pourquoi le ferais-je ?

			—	Pour retrouver la place qui est la vôtre.

			—	Ces places sont maudites, riposta-t-elle, et les miens sont partis pour vivre !

			—	Vous me devez pourtant obédience !

			—	Non, nous sommes libres !

			—	Oui, libres de vous terrer, contra-t-elle en lui saisissant le bras. Mais vous êtes aussi libres de vous battre à mes côtés, pour chasser ce tyran et retrouver les places qui vous appartiennent !

			De nouveau, le silence tomba. Les deux femmes avaient les yeux vrillés l’une sur l’autre. Puis Awa relâcha sa prise.

			—	Oui, vous êtes libres de choisir…

			Et la Dame de la fontaine disparut sans mot dire.

			 

		

	
		
			Chapitre 51

			 

			Il est temps de partir

			 

			 

			Au Domaine, chacun s’affairait aussi rapidement que possible aux préparatifs de départ. Sénac, Hannon et Balbek se chargèrent des armes que le groupe emporterait. Thelis, Denyen et Lëkoys donnèrent quelques derniers conseils à plusieurs de leurs compagnons. Héléade se concentra sur des pratiques d’attaques fondées sur la projection. Asténac et Alby optèrent pour quelques heures de méditation au bord de la rivière et ainsi profiter du calme avant la tempête, de quoi régénérer Wai et Nuoc. Quant à Liham, il s’assura de la concentration de tous en les aspergeant tour à tour. Sa manière à lui de détendre l’atmosphère qui s’était brusquement refroidie. Il y mit d’ailleurs tant de zèle que tous furent obligés de changer de tenue avant la fin de la matinée. L’un des derniers à bénéficier de son attention fut Sénac. Alors que celui-ci passait de nouveaux vêtements dans sa chambre, quelqu’un frappa à sa porte. Encore torse nu, il ouvrit.

			—	Héléade. Je me demandais quand viendrait mon tour, fit-il en la voyant pénétrer dans la pièce.

			—	Tu sembles bien seul, pour un jeune époux, répondit-elle avec convoitise. Ta belle est rarement auprès de toi.

			—	En quoi ça te regarde ?

			—	En rien. Mais sache que je puis t’offrir ce qu’il te manque, dit-elle en s’asseyant sur le lit. Nous sommes de même condition, toi et moi, tous deux mortels. Par conséquent, nous savons qu’il faut profiter du temps qui nous est imparti.

			—	Que veux-tu dire ? Nous devons tous mourir un jour.

			—	Certes. Mais il semble que certains sont parvenus à repousser cette échéance, poursuivit-elle en avançant vers lui. Tu ne vieilliras pas avec ta belle, si c’est ce que tu croyais.

			—	Comment le sais-tu ?

			—	Il suffit de lire et d’écouter.

			 

			*

			 

			Dehors, Thelis, Balbek et Denyen préparaient les chevaux avec plusieurs serviteurs. Awa revint tandis qu’ils achevaient de sortir les dernières bêtes.

			—	Tu arrives juste, fit Thelis, nous sommes presque prêts. Alors, qu’est-ce que ça a donné ?

			—	Nous verrons, se contenta-t-elle de répondre.

			Les trois hommes la regardèrent sauter à terre et se diriger l’œil sombre vers la demeure. En passant sous le porche, elle croisa le poète.

			—	Awa, je…

			—	Plus tard.

			 

			*

			 

			Dans la chambre, Héléade s’était encore rapprochée de Sénac. Quand, soudain, la porte s’ouvrit violemment.

			—	Awa…, bredouilla le jeune homme en s’écartant aussitôt.

			—	Ta chemise est là, par terre, Sénac, fit doucement Héléade en regardant celle qui avait fait irruption.

			Awa sentit d’un seul coup la colère s’emparer d’elle. Sur le chemin du retour, elle avait repéré la position de chacun des Détenteurs et avait rapidement compris la situation. Elle avait contenu ses sentiments pendant plusieurs jours, mais cette fois, c’était trop.

			—	Awa, s’empressa Sénac, ce n’est pas du tout ce que tu crois…

			—	Mais si enfin, renchérit Héléade derrière lui, n’aie pas honte.

			—	Pas du tout Awa, protesta-t-il, Liham s’est tellement entraîné à utiliser les projections que je dégoulinais et je suis…

			—	Ne cherche pas à te justifier Sénac, poursuivit Héléade en passant une main provocante dans son dos.

			—	Tu peux nous laisser, je te prie, demanda Awa en regardant le jeune homme.

			—	Je te laisse réfléchir à ma proposition, Sénac, rappela Héléade.

			Il ramassa sa chemise sans attendre et s’empressa de quitter les lieux avant que l’orage n’éclate. En pénétrant dans la cour centrale, il vit ses deux compagnons.

			—	Tu t’es mis dans de beaux draps, fit Asténac en le voyant les rejoindre.

			—	Ce n’est pas ce que vous croyez, elle m’a piégé.

			—	Oui, oui, sourit Liham, tu peux dire ce que tu veux…

			Sénac ne le laissa pas achever sa phrase et lui assena un coup de poing dans la mâchoire qui le projeta à terre. Puis il s’éloigna, furibond.

			 

			—	À quoi tu joues, Héléade, questionna froidement Awa. Tu cherches à m’affronter ?

			—	Je rends seulement service à un bel époux délaissé.

			—	Cela ne te concerne pas !

			—	Bien sûr que si. Il ne pourra pas combattre pour une femme qui devra l’abandonner une fois encore.

			Awa plissa les yeux.

			—	De quoi parles-tu ?

			—	Je sais que tu l’as délaissé par le passé et que tu le feras encore, puisque te voilà devenue Gardien pour les sept cents ans à venir ! Alors que moi, je peux lui offrir une vie paisible, à deux.

			Awa resta immobile, feignant de la laisser savourer sa victoire. Elle venait de lui fournir le prétexte qu’elle cherchait pour faire ce qu’elle hésitait depuis quelques jours. Et brusquement, elle l’agrippa à la gorge. Lentement Nàm avança vers sa main et se répandit entre le pouce et l’index. Amplifiant la pression de la main, celui-ci agit aussitôt comme un garrot, compressant la carotide de la jeune femme. Sa gorge devint sèche, tout son corps réclamait de l’eau. Elle suffoquait.

			—	Ne t’avise plus jamais d’approcher cet homme, murmura-t-elle en détachant lentement ses mots.

			Elle attendit que Nauda vienne docilement rejoindre son maître et prolongea la jonction. Nàm eut un dernier éclat puis Awa la relâcha brutalement. Héléade s’effondra sur le sol en portant les mains à son cou, respirant avec peine.

			—	Il est temps de partir.

			Awa quitta l’étage d’un pas décidé et passa devant Liham et Asténac sans les regarder.

			—	C’est réglé. En route, ajouta-t-elle un peu plus loin.

			 

			Quelques minutes après, ils étaient tous réunis à l’entrée du Domaine où des chevaux les attendaient. En découvrant le chargement des bêtes, Awa se gratta le front. Chaque animal portait à la fois des armes et des vivres, ainsi qu’un autre paquetage bien rempli.

			—	Hildness, commença-t-elle dépitée, nous devons voyager léger, le temps presse.

			—	Oh mais ce n’est pas entièrement pour vous, maître. Nous avons en effet mis quelques vivres, mais il s’agit surtout d’armes du forgeron et de quelques pièces de Bastian, le tanneur. Ils souhaiteraient que vous les vendiez lors de votre voyage.

			—	Et, vous connaissant, vous n’avez pas pu leur refuser, termina joyeusement Hallam en émergeant derrière elle.

			Devant l’air déconfit du maître, elle ajouta :

			—	J’y ai ajouté le breuvage que vous avez préparé, ainsi que d’autres choses qui seront utiles le moment venu.

			—	C’est ce que Saucona vous avait commandé ?

			—	En effet, reconnut-elle, frappée que la jeune fille ait connaissance de ce projet.

			—	Merci Hildness.

			—	À bientôt maître. Soyez prudente.

			—	Je te le promets.

			Sur la droite, Awa repéra Lëkoys qui arrivait de la salle d’armes. Elle avait passé beaucoup de temps avec cet homme et sa compagnie lui manquerait.

			—	J’ai entendu dire que vous partiez.

			—	Oui mon ami, le moment est venu. Je regrette que le forgeron et toi ne puissiez nous accompagner. Votre aide aurait été plus que précieuse.

			—	Sois sûre que je le regrette également, dit-il sur un ton amer. Et comme les adieux n’ont jamais été mon fort, je te ferai seulement une petite bourrade virile, plaisanta-t-il en lui frappant l’épaule, comme un bon maître d’armes que je suis.

			—	Merci Lëkoys, lui dit-elle en l’embrassant sur la joue. Je n’oublierai pas tes conseils.

			—	J’espère bien, si tu veux rester en vie ! lui lança-t-il en la voyant monter à cheval.

			—	Je reviendrai prendre ma revanche, ne compte pas t’en tirer si facilement ! lui cria-t-elle en passant sous le porche.

			Peu après, une colonne armée quittait le Domaine en direction du couchant.

			 

			Commença alors, pour Alby et les trois garçons de Jyram, un voyage extraordinaire où ils découvrirent des contrées jusque-là inconnues. Awa les mena sur un sentier escarpé, afin de leur faire quitter la reculée par le haut. Ils pourraient ensuite atteindre les plateaux de l’Ougka sans difficulté. Émergeant de la végétation, les trois compagnons contemplèrent le paysage avec émerveillement. La forêt de Baholm leur rappela celle de Sylvos qu’ils aperçurent au loin. Elle aussi était partout, épousant chaque combe, chaque recoin. La troupe s’élança alors vers le nord-ouest, traversant les plateaux de l’Ougka. Awa ne prêta guère attention aux étendues s’offrant à elle, les yeux fixés sur l’horizon, à la recherche des Brumes de Vatura. Mais seules les sept collines arrêtèrent son regard. Elle imposa au groupe une allure soutenue, n’acceptant de s’arrêter qu’une ou deux fois pour laisser boire les chevaux.

			Au cours de l’une de ces haltes, Sénac s’approcha de sa douce. Ce départ précipité ne leur avait guère laissé le temps de se voir.

			—	Tu as un instant ?

			—	Bien sûr, viens, dit-elle en s’éloignant des autres. Qu’y a-t-il ?

			Il demeura un instant silencieux, ne sachant comment aborder le problème.

			—	Sénac ?

			—	Awa, il faut que je sache, fit-il avec maladresse.

			—	De quoi parles-tu ?

			—	Es-tu devenue immortelle en prenant la charge de Gardien ?

			Ce fut au tour d’Awa de garder le silence. Elle avait tant redouté cet instant.

			—	C’est Héléade qui te l’a dit, n’est-ce pas ?

			—	Oui, confirma-t-il sans chercher à se dérober. Réponds-moi, je t’en prie. Je dois savoir…

			—	Écoute-moi bien Sénac, murmura-t-elle en prenant son visage dans ses mains. Je ne suis pas éternelle, je peux mourir ce soir ou demain dans cette bataille, comme toi et comme chacun de nous…

			—	Nous pouvons partir, déclara soudain Balbek derrière eux, les chevaux ont bu.

			Alors que tous remontaient en selle, Sénac planta un instant son regard dans le sien et partit rejoindre les autres. Awa ne sut discerner ce que dissimulaient ces yeux et abaissa une seconde les siens. Lorsqu’elle les releva, elle croisa le regard d’Héléade et elle se félicita d’avoir jugulé le pouvoir de cette dernière pour quelques heures. Avec ce qui les attendait, elle devait pouvoir compter sur ses Détenteurs de manière inébranlable. L’échange qu’elles avaient eu lui avait permis d’accomplir cet acte peu reluisant ; mais la guerre exigeait parfois des mesures d’exception. De plus, la domination sur Nauda ne durerait pas.

			La petite troupe repartit à vive allure et, quelques heures seulement après leur départ, ils achevèrent la quinzaine de lieues qui les séparaient de la grande cité. Enfin, ils touchèrent les collines et s’engouffrèrent dans les bois d’Evéna. Alors seulement ils ralentirent leur course effrénée. Soudain, une bourrasque les atteignit en venant de l’ouest, en direction de la cité. Tous portèrent instantanément leur main à leur nez. Une puanteur affreuse leur arriva et les stoppa net. Tous les visages se tournèrent vers Awa.

			—	Ah, qu’est-ce que c’est que ça ?

			—	C’est horrible, on ne peut pas continuer !

			—	Il va pourtant falloir dépasser ce détail, déclara Hannon. La cité est privée d’eau depuis des lunes. Cette odeur est celle des cascades, des canaux et des fontaines desséchés.

			—	Avançons encore un peu, proposa Awa. Nous y sommes presque.

			Ils reprirent leur chemin en priant que le vent leur épargne, autant que possible, de nouveaux effluves nauséabonds. À moins d’une demi-lieue de la cité, Awa mit pied à terre.

			—	Arrêtons-nous, suggéra-t-elle, ici, nous sommes à l’abri du vent. Thelis, viens avec moi et allons repérer les passages qui sont encore accessibles. Nous en profiterons pour voir si l’armée est déjà là. En attendant, préparez-vous et déchargez les chevaux. Vous pouvez les disperser, de toute façon ils ne pourront pas nous suivre.

			Ils s’éloignèrent sans bruit, laissant les autres derrière eux. Les deux amis connaissaient bien ces bois et ces collines pour les avoir maintes fois sillonnés. Furtivement, ils se frayèrent un chemin jusqu’aux abords des cascades. Le silence qui régnait en ces lieux glaça le cœur d’Awa. Peu après, ils gagnèrent le bord des grandes falaises mais restèrent sous le couvert des arbres pour ne pas être repérés. Alors, les yeux d’Awa s’ouvrirent sur le malheur. Elle fut horrifiée par la vision qui se déploya devant elle et les mots restèrent bloqués au fond de sa gorge. Seule une larme coula le long de sa joue, témoignant du ravage qui venait de se produire en elle. Sa cité. Cette ville, jadis synonyme de merveilles, était reléguée au rang des plus miséreuses. Rien n’avait fondamentalement changé, mais tout était différent. Tout était baigné dans une teinte de vert moisi et empestait les eaux stagnantes. Tout avait été délaissé depuis les lunes et l’eau… L’eau, autrefois omniprésente en ces lieux de prestige, y avait pratiquement disparu. Elle avait presque été bannie de sa propre demeure. Thelis posa une main compatissante sur son épaule.

			—	Viens. L’armée de Sinan n’est pas encore arrivée, mais ne traînons pas ici.

			Sous le choc, Awa en avait oublié de repérer l’ennemi. Ils reprirent leur route et firent aussi rapidement que possible le tour des passages dérobés qu’ils connaissaient. Thelis en découvrit même certains qui lui étaient inconnus. Près d’une heure plus tard, ils revinrent vers leurs compagnons. Chacun avait revêtu son armure de cuir et les biens confiés par le forgeron et le tanneur avaient été entreposés sous une large pierre et dissimulés avec soin. Ils devraient attendre puisque de toute évidence personne n’aurait le temps de mener à bien des négociations commerciales.

			—	Alors ? s’enquit Hannon en les voyant apparaître.

			—	Comme prévu, Sinan a fait condamner la plupart des accès que je connaissais, déclara Awa. Il est extrêmement bien renseigné et ce n’est sûrement pas Forradarh qui a pu lui fournir ces informations.

			—	Qui alors ?

			—	Je n’en ai aucune idée, mais nous ne devons pas le sous-estimer. Il reste deux passages, expliqua-t-elle. Le premier débouche derrière une des casernes, mais Thelis m’a dit qu’il était utilisé pour de la contrebande. Alors il pourrait bien s’agir d’un piège. Quant au second, il aboutit en plein cœur de Tel-Dor.

			À ces mots, l’homme à la cicatrice fronça légèrement les sourcils.

			—	Je connais le tunnel dont tu parles, fit Balbek, mais celui-ci aussi est employé pour… des échanges. Même si l’armée ne pénètre guère dans le quartier, je crains que lui aussi ne soit sous surveillance, surtout si tous les accès que tu connais ont été obstrués.

			—	Il ne s’agit pas du même passage, rectifia Thelis. J’ai fait la même erreur que toi.

			—	Très peu de personnes le connaissent, et pour cause, il est inondé !

			—	Pardon ?

			—	Exactement. Alors voilà pourquoi je suis sûre qu’il ne sera pas gardé.

			—	Mais c’est insensé, comment allons-nous traverser ?

			—	Et inondé comment ? Je… je ne sais pas nager, moi, avoua la femme aux cheveux blancs en tapotant le bout de ses doigts.

			—	Comme on aborde le sujet… moi non plus, admit Hallam en levant une main.

			—	Vous n’aurez qu’à retenir votre respiration, fit Liham exaspéré.

			—	Hallam, tu suivras Hannon, proposa Awa en jaugeant de leur corpulence, et Alby, tu iras avec Asténac.

			—	Il n’y a vraiment pas d’autre accès ?

			—	Non Hallam.

			—	Cela dit, si on passe par là, fit remarquer Balbek avec une grimace, toutes nos armes vont rouiller.

			—	Ne craignez rien, les rassura-t-elle, tout est prévu. Suivez-moi, l’entrée n’est pas très loin.

			Perplexes devant ce qui les attendait, chacun ramassa son paquetage et tous s’enfoncèrent dans les bois. En arrivant devant un large rocher, Awa s’arrêta et leur fit face.

			—	Chacun se souvient de sa position et de ce qu’il aura à faire ? Balbek et Denyen, vous rejoindrez Asténac et Sénac à la tombée de la nuit. Hallam, tu viens avec Thelis et moi pour le moment, puis tu disparais. Et Alby, tu n’oublies pas ce que je t’ai dit lorsque l’armée sera en vue, récapitula-t-elle en les désignant l’un après l’autre. Dans les paquets qui vous ont été remis, il y a deux choses particulières, dont une petite gourde que je vous ai préparée. Son contenu vous aidera à rester éveillé dans les heures qui viennent ; alors buvez-la un peu après la tombée de la nuit.

			—	C’est la vieille Bélénidh qui t’a appris ça ? devina Liham.

			—	Absolument, sourit-elle en repensant à cette femme. Bon, je préfère vous expliquer la particularité de cet accès tout de suite, alors que nous sommes encore à l’air libre. Le début du tunnel descend assez vite et aboutit sur un petit lac souterrain, il faudra y pénétrer et suivre la galerie qui s’y enfonce. C’est seulement à partir de là que le passage est inondé. Il est très long, mais tout a été pensé. Vous n’aurez qu’à me suivre.

			—	Rappelle-nous comment tu connais l’existence de ce passage ? demanda Denyen.

			—	Peu importe, mais faites-moi confiance. Nous nous retrouverons au bout du tunnel, au pied d’un escalier qui mène à Tel-Dor. Entendu ? Alors allons-y, acheva-t-elle en les voyant acquiescer d’un signe de tête.

			Liham passa le premier, suivi d’Héléade.

			—	Mais on ne voit rien ! s’offusqua-t-elle.

			—	Une minute, fit Awa en levant la main dans la végétation qui contribuait à dissimuler l’entrée.

			Elle chercha une seconde parmi les fougères, atteignit l’objet qu’elle cherchait et le fit basculer. Aussitôt, la lumière du soleil plongea dans un miroir et se refléta dans un autre, placé un peu plus loin. Instantanément, l’ensemble du tunnel fut éclairé par ce jeu de miroirs successifs.

			—	Et voilà ! Après vous.

			À la fois fascinés et rassurés par cette lumière, ils passèrent tour à tour derrière le gros rocher et pénétrèrent dans les entrailles de la terre. Ils empruntèrent alors un étroit passage abrupt taillé dans la roche. Il n’était guère aisé de se mouvoir avec les armes et le baluchon d’Hildness. Heureusement qu’ils avaient laissé le reste en arrière ! Peu après, le couloir s’élargit et ils arrivèrent devant le lac souterrain.

			—	Je vais passer la première, fit Awa en approchant de l’eau. Fixez bien votre paquetage autour de vous pour garder les mains libres.

			Chacun s’exécuta en passant les sangles autour des épaules, puis Awa avança dans l’eau claire. Ils frissonnèrent en y pénétrant à leur tour et les Phreïlys s’illuminèrent une seconde en entrant en contact avec l’élément qui les avait fait naître.

			—	Tout se passera bien, déclara-t-elle à l’intention d’Alby et de Hallam. Maintenant, prenez tous une grande inspiration et suivez-moi.

			 

		

	
		
			Chapitre 52

			 

			En position

			 

			 

			Un peu plus loin sur le lac apparaissait une curieuse tache lumineuse. Le jeu des reflets continuait d’éclairer le chemin, même à travers l’eau. Awa s’immergea et se dirigea aussitôt dans cette direction, suivie des autres, et tous pénétrèrent dans un large boyau. Ils nagèrent longtemps, veillant à économiser leur respiration. Le tunnel parut interminable, chacun peinant à progresser avec ses vêtements et sa propre charge. Alors que le souffle commençait à leur manquer, Awa leur désigna soudain un nouveau point lumineux au-dessus de leurs têtes. Tous s’y précipitèrent. La sortie ? Non. Ils émergèrent seulement dans une petite niche, elle aussi taillée dans la roche.

			—	Nous sommes à la moitié, expliqua Awa en s’essuyant le visage.

			—	Prodigieux, s’exclama Sénac, ceux qui ont créé ce passage ont même prévu des endroits pour respirer, c’est incroyable !

			—	Oui, comme des puits d’aération pour les mines, renchérit Hallam pour se donner une contenance.

			L’endroit était bien étroit pour onze personnes, mais tous parvinrent à y respirer un instant avant de repartir. Ils plongèrent de nouveau et s’engagèrent dans la galerie suivante. Le même trajet se déroula, freiné par les mêmes contraintes. Mais peu après, ils arrivèrent en vue des premières marches. Awa activa le mouvement pour s’assurer que la voie était libre et leur fit signe de la rejoindre. Ici, pas de jeu de miroirs. Leur dernière source lumineuse était derrière eux, immergée, mais celle-ci parvenait néanmoins à leur procurer un éclairage suffisant. Ils sortirent de l’eau et les premiers montèrent quelques marches pour laisser de la place aux suivants.

			—	Et maintenant, fit Liham dégoulinant en se tournant vers Awa d’un air agacé. Nous sommes trempés, jamais nous ne pourrons avancer discrètement, imbibés comme nous sommes ! Hé, pourquoi tu es sèche, toi ? s’étonna-t-il soudain.

			Elle tendit la main vers lui et Nàm s’illumina aussitôt, enveloppant instantanément Liham dans un nuage de vapeur. L’instant d’après, il était sec ainsi que l’ensemble de ses affaires.

			—	Ah d’accord.

			Devant ce phénomène des plus étonnants, les neuf autres se mirent spontanément en file afin de bénéficier du même traitement.

			—	Vivement que vous appreniez aussi à le faire ! grogna-t-elle en terminant avec Hannon. Bon, nous y sommes presque, mais restez sur vos gardes, on ne sait pas ce qui nous attend à la sortie.

			Alors, l’un derrière l’autre, ils gravirent l’escalier et s’immobilisèrent peu après sous une trappe. Des voix leur parvenaient à travers le plancher.

			—	Et qui te dit que c’est toi que Kehek aurait choisi ? s’emporta une voix d’homme.

			—	Et pourquoi toi, alors ? contra une femme.

			En haut de l’escalier, tous se regardèrent, stupéfaits.

			—	Awa, chuchota Balbek, où sommes-nous exactement ?

			—	Sous la Taverne de Sikils.

			—	Sous la…, s’étrangla Denyen. Ce n’est pas à Tel-Dor que nous arrivons, c’est sous le quartier général des Frères de la côte !

			—	Exactement.

			—	Alors, je ne veux surtout pas savoir comment tu as eu connaissance de ce passage, rectifia Denyen.

			Au-dessus d’eux, les éclats de voix se poursuivaient.

			—	Ce sera moi qui le remplacerai, déclara un homme à la voix rauque sur la droite, et j’affronterai tous ceux qui prétendront le contraire !

			—	Ah oui ? tança un autre à l’opposé de la pièce.

			Aussitôt un grand tumulte éclata au-dessus de leurs têtes et tous les individus présents y prirent une part active.

			—	Une bagarre ! reconnut Denyen avec enthousiasme.

			—	Non, une excellente diversion, rectifia Balbek en se rapprochant de la sortie.

			Alors, lentement, Awa souleva la trappe, aidée des deux brigands. Devant eux, une mêlée monstre faisait rage. Par chance, la trappe se trouvait dans l’un des coins de la salle, dissimulée par un monticule de bric-à-brac. Le plus discrètement possible, les onze s’extirpèrent tour à tour du tunnel et suivirent Awa qui s’éclipsa par une porte latérale. La rue était déserte. Une fois dehors, ils échangèrent de rapides encouragements et se dispersèrent. Les Détenteurs s’élancèrent vers leurs postes, tandis qu’Awa, Thelis et Hallam filaient en direction des casernes. Avant de quitter les lieux, Awa se retourna brusquement. Il ne lui semblait pas avoir vu sortir le marin. Alors qu’elle allait consulter Nàm pour connaître sa position, Thelis l’interpella.

			—	Awa, qu’est-ce que tu fais, ne reste pas là ! Nous ne sommes plus au Domaine, il peut y avoir des patrouilles cette fois.

			—	Sûrement pas ici, en plein cœur de Tel-Dor.

			—	Bon, vous venez les enfants ? s’impatienta le vieil homme barbu.

			Awa rejoignit les deux hommes en quelques enjambées et tous trois coururent vers le côté sud de la ville sans croiser d’individus. Les sbires de Sinan avaient bien fait leur travail en terrorisant la population. Ils arrivèrent aux casernes bien avant que les derniers rayons du soleil ne s’effacent. Sur le point d’entrer, Thelis arrêta son amie.

			—	Tu es sûre de ce que tu fais ?

			—	Avons-nous vraiment le choix ?

			Après un signe de tête entendu, ils pénétrèrent à pas de loup dans le bâtiment. Thelis les conduisit directement dans la salle commune. Awa n’était entrée ici qu’une ou deux fois, mais se souvenait exactement de l’odeur qui y régnait. Une odeur de mâle, de mâles en groupe. Aucun Pyrhan ne paraissait garder les lieux. De petits chefs scrupuleux en étaient sûrement chargés et devaient s’acquitter de cette tâche avec zèle. Tout à coup, Thelis leur fit signe de se plaquer contre le mur. Il avança seul au détour du couloir et salua une sentinelle. L’instant d’après, Awa et Hallam entendirent le corps d’un homme s’écrouler sur la terre battue. Thelis réapparut et les mena devant une large porte. À l’heure du repas, la pièce semblait bondée. Lorsqu’ils poussèrent le battant, un lourd silence tomba. Tous les regards se posèrent sur eux et bien des soldats tirèrent leur épée du fourreau en reconnaissant les nouveaux venus.

			 

			*

			 

			Dans la taverne, Hannon était resté en arrière, observant la scène se déroulant devant lui. Il patienta un instant puis se releva et vint se poster devant le groupe belliqueux. Il fut un temps où ces hommes représentaient tout ce que le marin redoutait le plus lorsqu’il partait en expédition : le Peuple de la mer, comme on les nommait du temps où la cité était encore au bord du grand océan ; les Frères de la côte pour désigner ceux ancrés en Evéna. C’était d’ailleurs à l’un d’eux qu’il devait sa cicatrice sous l’œil, souvenir de confrontation commerciale…

			Puis, l’un après l’autre, ils suspendirent leurs coups et dévisagèrent l’intrus. Hannon resta immobile et tout d’abord silencieux. Puis il déclara la tête haute :

			—	C’est moi qui vous mènerai, énonça-t-il sans peur.

			Tous se regardèrent et éclatèrent de rire.

			—	Et qui es-tu donc pour prétendre cela ?

			—	Hannon, capitaine d’Evéna. Et je suis venu mettre fin à vos guerres intestines.

			Entendant cela, des mâchoires se crispèrent et des poings s’entrechoquèrent.

			—	Tu as mal choisi ton heure l’ami, répliqua l’un d’eux alors que d’autres descendaient de l’étage pour grossir encore leur rang.

			Déjà la plupart d’entre eux s’étaient avancés autour d’Hannon et l’encerclaient, s’amusant de cette situation. Mais face à cette assistance, Hannon resta impassible.

			 

			Un solide gaillard fit alors un pas à l’intérieur du cercle. Les autres reculèrent en s’esclaffant sur le spectacle qui allait se dérouler sous leurs yeux.

			—	Vas-y Thyekker, écrase ce prétentieux !

			—	C’est ça, réduis-le en miettes !

			L’homme était nettement plus massif que le marin et ce dernier leva les yeux pour le regarder lorsqu’il se plaça face à lui. Sans aucun préliminaire le combat s’engagea et Thyekker se rua sur lui. Hannon esquiva le premier coup porté avec force et l’homme, déséquilibré, s’affala sur le sol sous les éclats de rire de ses compagnons. Vexé, il se releva aussitôt, se précipita de nouveau sur son adversaire et l’atteignit avec vigueur. Hannon essuya sa lèvre en sang et répliqua avec tout autant de force, lui assenant plusieurs coups successifs au terme desquels l’homme s’écroula sur le plancher. Les conseils de Lëkoys semblaient efficaces. Avant qu’il ait eu le temps de souffler, deux autres Frères échangèrent un regard et s’élancèrent à leur tour en beuglant. Le choc fut puissant et les échanges reprirent, mais Hannon parvint à conserver l’avantage et leur fit mordre la poussière. Un quatrième profita qu’il avait le dos tourné pour se jeter sur lui. En un éclair, Hannon se retourna et tira la dague qu’il portait à la ceinture. Il la pointa sur la gorge de l’homme et le stoppa net. Alors que les cris d’encouragement résonnaient dans la pièce, ils cessèrent dès que l’arme fut tirée. Tous s’immobilisèrent en la voyant.

			—	Impossible !

			—	Où as-tu eu cet objet ? s’étrangla Thyekker en se relevant.

			—	La dague de Kehek ! reconnut Peleset.

			—	Vous savez donc ce qu’elle signifie, tonna Hannon en se redressant. Par elle, et par la décision de Kehek lui-même, je deviens le Filistin.

			 

			*

			 

			Les Détenteurs sillonnèrent la ville et se répartirent comme convenu le long du chemin de ronde. Tout était calme. Presque trop. En sortant de la taverne, ils avaient de nouveau été gênés par l’odeur nauséabonde mais s’y étaient curieusement accoutumés avant d’atteindre leur poste. Asténac se fixa sur le côté nord-ouest de la ville. Alby et Héléade se placèrent autour de la porte principale, Sénac après les casernes, au sud-est, et Liham prit la partie est du rempart. La zone Nord se trouvait dominée par le palais où se tiendrait Awa. Cinq d’entre eux seraient rejoints, la nuit venue, par leurs compagnons chargés de les seconder.

			Sénac se dirigea vers la poterne du sud-est et repéra les lieux. Puis il verrouilla la porte peu utilisée pour ne pas s’exposer inutilement. Il s’assit dans l’herbe contre le rempart et commença par inventorier ce que la vieille dame leur avait préparé. Il identifia tout d’abord la gourde dont Awa leur avait parlé et l’ouvrit pour en percevoir l’odeur. Celle-ci n’était guère appétissante, mais c’était nettement plus tolérable que celle de tout à l’heure. Il trouva ensuite une petite outre de cuir, remplie d’eau. Ce sac avait la particularité de se fixer dans le dos, en diagonale et le laisserait donc libre de tout mouvement, sans encombrer sa ceinture. Sénac tira encore quelques vivres qu’il entama sans tarder. Enfin, quelque chose attira son attention. Il sortit une curieuse boîte du baluchon, l’ouvrit et le contenu l’éblouit un instant. Cela ressemblait à une étoffe. Il resta une seconde stupéfait, puis il la souleva devant lui et resta interdit. Sur son épaule, Tishtrya ondula avec empressement.

			 

			*

			 

			Peu avant que la nuit tombe, le tocsin résonna côté sud. L’armée pyhrane était en vue. Tous se précipitèrent sur les remparts. Bien que la plus grande partie du trajet eût été effectuée par le fleuve, les hommes de Sinan l’avaient quitté plus en amont, pour passer sur la rive et arriver plus facilement sur un emplacement stratégique. Une entrée au fond des canyons aurait été insensée pour mener une attaque depuis le haut des falaises. Tout autour de la cité, des troupes portant la marque du scorpion émergeaient du bois. Il en sortait de partout, entre chaque tronc d’arbre, derrière chaque rocher surplombant la falaise. Ils étaient encerclés. Awa s’avança vers le mur et regarda les falaises opposées, grouillant déjà de soldats.

			—	Cela n’a pas de sens, murmura-t-elle pensive. Pourquoi y a-t-il si peu d’hommes ?

			—	Si peu ? répéta le soldat qui se trouvait à côté d’elle. Il sera déjà heureux si nous passons la nuit !

			—	Les troupes du Seigneur de la guerre sont dix fois plus nombreuses. Il possède près de deux cent mille hommes, alors pourquoi n’en prendre que vingt mille ?

			L’homme resta muet, mais reporta un regard inquiet sur l’adversaire rassemblé. Le courage des Evénans était là, mais l’écart d’effectif le fit vaciller. Il fallait vite endiguer ce mal. À côté d’elle, Hallam demanda d’une voix vide :

			—	Alors, fit-il les yeux au loin, qu’en penses-tu ?

			—	Non. La force de frappe que tu as découverte paraît trop puissante pour aujourd’hui, et nous n’avons pas encore pu vérifier son fonctionnement. En outre, nous ne pouvons nous risquer à compter sur une force que nous ne connaissons pas. Nous devrons nous contenter d’ouvrir les passages demain.

			—	Pourquoi attendre ?

			—	Il faut leur laisser le temps de se rassembler. Nous devrons tenir jusque-là.

			Devant eux, les Pyhrans se déployèrent. Certains détachements commencèrent à assembler les machines de guerre pendant que les autres restaient immobiles. Une longue attente s’ensuivit, consumant peu à peu le courage des assiégés pris au dépourvu. Visiblement, personne ne s’attendait à cette arrivée. Qu’avait donc Sinan en tête ?

			Les garnisons pyhranes placées en ville n’avaient pas davantage été averties du retour de leur seigneur. Les travaux n’avaient pas révélé de résultats spectaculaires qui auraient exigé le retour immédiat et armé de leur maître. Que s’apprêtait-il à faire ? Pourquoi n’entrait-il pas dans sa ville par la grande porte, maintenant que celle-ci était à lui ? Avait-il oublié leur présence ? Selon la tournure des événements, ils allaient être massacrés avec les autres s’ils ne sortaient pas rapidement de la place. Autant quitter le navire pendant qu’il en était encore temps. Aussi, devant ce déploiement allié, les soldats pyhrans prirent aussitôt la décision d’abandonner la ville. L’arrivée de leur chef mettait visiblement fin à leur mise en faction. En quelques minutes, les deux garnisons quittèrent les lieux et traversèrent successivement le pont des Abîmes et celui des Avens pour rejoindre leurs compagnons.

			—	Mais, que font-ils ? s’étonna Hallam sur les remparts en découvrant le mouvement des troupes.

			—	C’est parfait, répondit Awa. Au moins, nous n’aurons pas à nous soucier de nos arrières, ni de Forradarh, regarde, désigna-t-elle en le repérant parmi les soldats.

			Au même instant, un étrange brouillard apparut vers les portes de la cité. Il se répandit au bas des remparts et remplit le canyon, jusqu’à noyer l’adversaire, le privant de tout repère. Awa reconnut l’action d’Alby, rapidement suivie par celle de Sénac. Ce dernier se chargea d’assombrir le ciel, plaçant les alentours dans une obscurité complète. Enfin, il libéra la pluie sur le camp adverse, de quoi ralentir l’ennemi et le forcer à signaler sa position.

			 

		

	
		
			Chapitre 53

			 

			Pour Evéna

			 

			 

			Alors que l’aurore approchait, rien n’avait bougé autour d’Evéna. Un épais brouillard obstruait toujours le camp adverse, mais la pluie avait cessé. Tout se trouvait englobé depuis des heures dans un silence pesant. Les hommes tendaient l’oreille, attentifs au moindre bruit qui trahirait la présence de l’ennemi. Dans cette atmosphère lugubre, tous les sons étaient transformés, les hommes n’avaient plus de repères. Tout semblait calme. Trop calme.

			La nuit avait été promptement mise à profit. Chaque minute comptait. Après des échanges animés, l’armée évenane avait finalement accepté de se mettre au service de l’Héritière. Awa délégua alors le commandement aux généraux restés fidèles puis leur exposa leur plan et l’armée fut scindée en deux. Un millier d’hommes se trouva réparti sur les remparts et deux mille autour de la porte principale où se cantonnerait, a priori, le gros des combats. En parallèle, la ville fut évacuée et des hommes furent dépêchés pour réquisitionner les habitants travaillant au fond des canyons. Depuis peu, ceux-ci étaient moins nombreux et se concentraient désormais sur un seul puits. Mais tout était verrouillé et il était impossible de connaître l’avancée de ces mystérieux travaux. Ainsi, un autre millier d’hommes, pour le moins inexpérimentés mais solides, avait-il rejoint les rangs évenans. Awa informa immédiatement l’ensemble de ses troupes que des phénomènes étranges pourraient se produire et qu’ils seraient secondés par des hommes capables de commander à l’eau, de façons diverses. En outre, elle s’employa à protéger les soldats postés sur les remparts qui seraient les plus exposés. Archers et fantassins y avaient d’ailleurs été intercalés. Pour épargner ses forces, Awa n’appliqua cette défense supplémentaire qu’au torse des combattants, voire sur la fin, aux seuls points faibles des armures. Cela lui prit un temps considérable, mais lui offrit l’opportunité de rencontrer les hommes et de renforcer leur vaillance. Vus et soutenus par l’Héritière, leur courage se lisait maintenant dans leurs yeux. Ils étaient prêts à défendre leur liberté et lutteraient avec ardeur. Au fur et à mesure qu’elle progressait sur les murailles, elle prit un instant avec chaque Détenteur pour évaluer atouts et faiblesses de chaque position.

			Une fois l’opération accomplie, Awa se retira vers l’un des points d’eau restant du palais. Le château était édifié à l’aplomb d’une falaise des plus vertigineuses, marquée par un important dévers. Il n’y aurait donc rien à craindre de ce côté-là. Avant de partir, elle ordonna à Hallam de disparaître pour se concentrer sur la tâche qu’elle lui avait confiée. Tout en marchant, elle leva les yeux et aperçut la lune. Elle se rappela alors l’un des plans qu’elle avait échafaudé à partir du pouvoir d’attraction de l’astre. Cette propriété aurait amplifié leurs pouvoirs à tous et aurait permis de mener une attaque de nuit. Cependant, elle avait vite écarté cette possibilité. Ses compagnons étaient trop inexpérimentés et ne connaissaient pas suffisamment le terrain. Arrivée sur place, devant un abreuvoir jadis réservé aux chevaux, elle s’assit en tailleur et n’écouta plus que le chant de l’eau. Ce passage en revue, soutenu et prolongé, n’avait pas entamé ses forces physiques, mais plutôt celles de Nàm. Cependant, il ne semblait pas autant affaibli qu’elle l’aurait soupçonné. Curieux. Durant quelques heures, elle savoura ce calme.

			Avec les premières lueurs du jour, une corne retentit. Nous y sommes enfin. Cela venait des troupes pyhrànes massées devant les portes de la ville. Aussitôt, plusieurs cors relayèrent le signal tout autour de la cité et des tambours de guerre résonnèrent dans le canyon. D’un mouvement de main, Alby balaya l’intégralité du brouillard. Maintenant, il fallait voir l’adversaire. Malgré l’obscurité et le mauvais temps, catapultes, trébuchets et balistes avaient été assemblés et se dressaient autour de la cité, comme une horde de scorpions sur le point d’attaquer. L’affrontement était imminent.

			 

			Alors les troupes au sud se précipitèrent sur le pont des Abîmes avec de grands cris et les premiers rochers s’envolèrent pour atteindre le bas des murailles. Les chefs de rang hurlèrent aussitôt des ordres pour régler les machines de guerre et améliorer leurs tirs. Avec les premiers rayons du soleil, les Evénans découvrirent aussi les postes avancés ennemis. Sous le couvert de la nuit, de petits escadrons étaient parvenus à se frayer un chemin, entre les tranchées des travaux, dans le canyon asséché mais boueux. Néanmoins, l’action d’Alby et de Sénac avait clairement freiné leur progression. Comme le reste des soldats marqués du scorpion, ces groupes d’une cinquantaine d’hommes s’élancèrent simultanément vers la cité en criant. Qu’espéraient-ils ? Gravir la falaise sans peine ? Trouver des passages ? Hannon les observa un instant. Ils étaient rapides, donc peu armés et probablement redoutables. Quelques secondes après, il vit s’envoler un énorme bloc de pierre dans sa direction. Il se jeta sur le sol juste avant que le projectile n’emporte le haut de la tour, le laissant à découvert. De toute évidence, les servants assignés aux machines de guerre étaient parvenus à trouver le bon réglage ! Des rochers de toutes tailles allaient bientôt pleuvoir sur les murailles et déjà certains blocs, plus légers, atteignirent la ville dans sa partie basse.

			Toujours assise au centre de la place, Awa ne perdait rien de ce qui se passait à l’extérieur grâce à la projection de son esprit d’eau. Maintenant. Elle ouvrit les mains, Nàm s’y plaça aussitôt et un gigantesque faisceau lumineux s’éleva subitement vers le ciel. Il se dressa jusqu’à atteindre son maximum et s’étala alors, comme s’il se répandait le long d’une surface dure. L’instant d’après, une entité bleu-vert s’éleva à son tour, rapidement rejointe par cinq autres. Le processus était en marche. De tous les côtés de la ville, les esprits d’eau s’étiraient le long des murs d’enceinte et s’élevaient. En quelques secondes les sept Phreïlys se réunirent et se connectèrent, transformant la ville en une véritable forteresse d’eau. Ils stabilisèrent l’ensemble jusqu’à obtenir un dôme protecteur à l’aspect liquide et oscillant.

			 

			*

			 

			Devant cette étrange manifestation, les appareils de siège suspendirent un instant leur besogne dévastatrice. Mais bien vite, les chefs de rang aboyèrent et rappelèrent les servants à l’ordre. Actionnant de nouveau les machines, ils découvrirent, ébahis, que les blocs de pierre ne faisaient à présent que ricocher ou glisser le long du bouclier liquide. La ville se trouvait hors d’atteinte. Un cor sonna de nouveau et les fantassins se ruèrent vers les remparts.

			 

			*

			 

			Awa conserva le contact avec les Phreïlys durant quelques instants, puis le relâcha aussi lentement que possible jusqu’à s’en détacher. Mieux valait ne pas brusquer la séparation. Nàm se retira de l’ensemble et réintégra sa place en glissant sous son canon d’avant-bras. Awa sentit tout à coup le déchargement d’énergie lié à cette projection. Bien que Nàm eût encore un éclat satisfaisant, elle se saisit de sa gourde fixée dans le dos et but une longue gorgée. Retrouvant instantanément des forces, elle quitta prestement les lieux, dévala les escaliers les uns après les autres pour rejoindre les remparts. Elle traversa la ville déserte, que femmes et enfants avaient fuie pour se réfugier dans les caves souterraines de la cité.

			Dès qu’elle sortit des passages couverts, elle monta sur le chemin de ronde et se pencha pour repérer l’avancée des escadrons ennemis. À certains endroits, il était possible de voir le pied des falaises. Les hommes au scorpion se rapprochaient rapidement et atteignirent bientôt le bas des escarpements. Sans attendre, ils appliquèrent contre la paroi d’étranges échelles sur lesquelles ils grimpèrent aussitôt. Awa écarquilla les yeux lorsqu’elle découvrit que ces échelles de corde s’allongeaient en épousant parfaitement la forme du rocher. C’est impossible ! Un Détenteur dans les rangs adverses ! Voilà qui était pour le moins inattendu. Ne s’attendant nullement à un tel adversaire, Awa n’avait pas cherché à scruter l’ennemi et n’avait donc pas senti sa présence. De qui pouvait-il bien s’agir ? Quoi qu’il en soit, cela risquait fort de leur compliquer la tâche. Mais pour l’instant, ils étaient à l’abri derrière le bouclier.

			—	Par les Trois Murènes ! s’écria-t-elle soudain.

			Les premiers Pyhrans venaient d’y pénétrer sans peine et continuaient leur ascension. Comme une armure qui ne permet de contrer que certains types d’attaques, le bouclier venait lui aussi de révéler son point faible. Irréprochable contre les coups violents mais parfaitement inadapté aux attaques lentes. Le corps à corps était proche, plus que quelques pieds avant que les Pyhrans n’atteignent le sommet des murs d’enceinte. Sur le chemin de ronde, les Evenans s’espacèrent suffisamment pour couvrir l’ensemble du mur défensif. Plus que soixante pieds.

			—	Archers, cria-t-elle. En position !

			Partout les hommes se rapprochaient, grimpant sur ces échelles vivantes. Cinquante pieds. Les archers se penchèrent entre les créneaux. Quarante pieds.

			—	Tirez !

			Aussitôt ils déversèrent une volée de flèches le long des murailles et la plupart atteignirent leur but. Nombre de Pyhrans lâchèrent prise et tombèrent dans le précipice, immédiatement remplacés par d’autres guerriers. Trente pieds. Les soldats évenans distinguaient maintenant le blanc de leurs yeux enragés.

			—	Archers, ordonna-t-elle de nouveau, tirez à volonté !

			Au même instant, les premières échelles atteignirent le haut des murs ouest. Devant des Evenans pétrifiés, les échelles de corde s’enroulèrent autour des cubes de pierre avant de se rigidifier. Dans ce mouvement, plusieurs combattants furent happés par ces cordages ensorcelés. L’homme près d’Awa eut la jambe plaquée contre la muraille. L’entrave se resserra, serra encore. Awa sortit aussitôt son épée et trancha la corde qui se tortilla à terre comme un serpent amputé.

			—	Merci, s’écria-t-il en reprenant son souffle.

			—	Pas de quoi, répondit-elle avec un rapide signe de tête.

			Déjà les premiers Pyhrans venaient de bondir sur le chemin de ronde en hurlant. Sans attendre, Awa se rua sur l’ennemi avec force, entraînant les hommes avec elle. Elle coupa un adversaire en deux, transperça un autre, en renversa plusieurs qui accouraient vers elle, contra un énième coup, faucha un autre ennemi, fendant, parant, attaquant sans cesse. Partout de violents combats s’engagèrent sur le pourtour de la ville.

			 

			*

			 

			À la porte principale, Alby et Héléade avaient relâché le lien sur le bouclier. Mais contrairement à ce qui était prévu, elles ne se trouvèrent pas submergées par l’ennemi. En effet, celui-ci n’avait pas concentré son attaque sur les portes, mais pris l’ensemble de la cité par surprise en venant des canyons. Postées dans la tour de garde surplombant la porte, les deux femmes firent face à deux types d’attaques : l’une venant des remparts, comme ailleurs, et l’autre du pont, grossièrement reconstruit depuis la dernière bataille. La femme aux cheveux de neige réactiva le brouillard, mais de manière défensive cette fois, de sorte que les Evenans puissent tirer sans être vus. Autrement dit, un système efficacement complémentaire des meurtrières, inclus aux murailles. Elle était même parvenue à créer des couloirs de vision, nets, se refermant dès que la flèche avait quitté l’arc. Ainsi, seuls les Evenans se trouvaient en mesure de viser convenablement. Les soldats dont elles disposaient étaient plus nombreux que ceux postés dans le reste de la ville et se félicitèrent d’être tombés dans cette partie à défendre.

			Bientôt, les Pyhrans en formation remontèrent le pont des Abîmes. Protégés par leurs boucliers, ils approchaient un bélier de la porte, progressant lentement en scrutant le brouillard. Sur toute la longueur du pont, aucun ne prêta attention aux flaques d’eau éparses. Héléade suivit l’avancée des combattants avec attention. Et brusquement, elle verglaça les plaques, transformant le pont en un véritable couloir gelé. Les hommes glissèrent les uns sur les autres et les archers évenans les achevèrent sans peine. Les traits jaillissaient de nulle part et augmentaient encore la peur des Pyhrans. La manœuvre fut répétée plusieurs fois au cours desquelles Héléade s’amusa aussi à bloquer les armes des adversaires avec du givre.

			Puis, curieusement, les offensives cessèrent et un silence relatif tomba.

			—	C’est étrange, s’étonna Alby, pourquoi ont-ils cessé d’attaquer ?

			—	Chut !

			La femme aux cheveux noirs, coutumière de ces atmosphères pesantes, tendit intensément l’oreille et fouilla le brouillard.

			—	On dirait que…

			—	Et vous sentez cette odeur ? ajouta Alby en inspirant par petits coups.

			—	À couvert ! hurla soudain Héléade alors qu’une imperceptible lueur venait d’apparaître devant eux.

			Une onde de flammes bleues surgit alors de l’épaisse brume et glissa sur toute la longueur du tablier. Puis tout s’embrasa. Les soldats se jetèrent au sol pour échapper au brasier. Mais le bouclier les protégea et tint les flammes à distance. D’un bond, les deux femmes se relevèrent et tentèrent d’éteindre ce feu nourri, léchant la paroi protectrice. Il fallait écarter cette arme de l’écran défensif, ou leurs compagnons peineraient davantage à le maintenir en action. Alby chargea l’air ambiant d’humidité, augmentant encore la densité des gouttelettes en suspension et Héléade tenta d’inonder le pont. Rien à faire, le liquide noir et visqueux employé par les Pyhrans se révélait un excellent combustible, même capable de brûler sur l’eau. Néanmoins, le bouclier tenait bon. De longues minutes s’écoulèrent ainsi, bloquant les assiégés.

			—	Ah, nous voilà réduits à l’immobilité ! pesta Héléade.

			—	Nous sommes quand même parvenues à écarter le feu du bouclier. Cette fois, nous devons attendre que cette matière se consume d’elle-même.

			—	J’ai horreur d’attendre sans rien faire ! fit-elle en s’asseyant contre le mur.

			Elle détacha sa gourde et but plusieurs gorgées après avoir remarqué que Nauda avait déjà perdu en intensité. Peu après, le Phreïlys avait retrouvé son éclat bleu-vert. Alby regarda à son tour son esprit d’eau et imita sa compagne. Alors qu’elle buvait, une flèche pyhràne traversa l’épaisse brume et fonça droit sur elle. Avant même qu’Héléade puisse intervenir, il se produisit un phénomène étrange. La flèche dévia au dernier moment et se planta dans une lambourde du plafond. Les deux femmes se regardèrent, pétrifiées. Alby scruta sa poitrine à l’endroit où la pointe aurait dû pénétrer. Un petit trou témoignait bien de l’impact. Mais en regardant attentivement, elle découvrit un très léger éclat bleuté. Cela ne venait pas de Nuoc, mais de l’étoffe confiée par Hildness. Awa leur avait parlé de la capacité de l’eau à ralentir et dévier tout objet qui y pénétrait, mais de là à en tisser un vêtement ! Plus qu’un vêtement, une armure liquide.

			 

			*

			 

			Awa se mit à couvert un instant dans une guérite du chemin de ronde et vérifia brièvement l’état du bouclier. Il tenait bon. Comme convenu, Hannon, Alby et Héléade s’étaient retirés, tandis que les trois compagnons restants le maintenaient en place. Quelles prouesses elle leur demandait d’accomplir après seulement quelques jours d’apprentissage ! En contrepartie, les combats sont aussi formateurs, quand on en réchappe évidemment, nuança-t-elle en évitant une flèche de justesse. Elle demeura encore un instant immobile, étendit son esprit et repéra ses Détenteurs. Ils n’étaient pas blessés et leurs positions étaient approximativement les mêmes. Le plan fonctionnait. Maintenant, il fallait tenir.

			Le tronçon de muraille suivant se trouvait isolé entre Asténac et le marin, donc privé de défense magique supplémentaire. Par conséquent, l’ennemi y affluait davantage. Les guerriers marqués du scorpion étaient partout. Elle saisit un arc sur un corps sans vie, décocha quelques flèches puis projeta plusieurs blocs de glace pour permettre aux soldats de respirer. Dès qu’ils la virent se battre à leur côté, leurs bras s’allégèrent et ils achevèrent leurs adversaires plus facilement.

			—	Ravi de te retrouver, l’Héritière, s’écria soudain un homme plus âgé que les autres. Et très efficaces, ces nouvelles armures ! ajouta-t-il en désignant brièvement un trou sur son épaule.

			En fauchant son adversaire, elle tourna la tête.

			—	Orhsul ! sourit-elle en reconnaissant l’un des anciens chefs de bataillon. Tu as repris du service ?

			—	Ah, hier soir, vous m’avez convaincu de vous suivre pour la gloire ! Tu aurais même persuadé un infirme de combattre en première ligne, ajouta-t-il en tranchant un nouvel adversaire. Tes paroles ont la puissance du torrent, comme disait les anciens ! Et puis, je m’ennuyais trop chez les vétérans.

			—	Alors, tu dois être servi !

			—	Tu peux le dire. Mais n’exagérons rien, il nous faut des renforts, nous ne pourrons pas tenir encore longtemps.

			—	Je sais Orhsul, mais nous n’en avons pas. Il va falloir faire sans, ajouta-t-elle en cherchant comment les aider. Et la protection dont je vous ai couvert ne tiendra pas éternellement, surtout au train où vous vous battez, prenez garde !

			Elle se pencha brièvement entre deux créneaux et découvrit que les échelles s’étaient stabilisées, plaquées contre la paroi. À certains endroits, elles paraissaient même insérées dans la falaise, comme des escaliers abrupts et précaires. Awa regarda une seconde autour d’elle. Brusquement, elle s’empara d’une torche allumée et l’approcha de l’échelle la plus proche. Le bois des cordes rigidifiées s’enflamma aussitôt et le feu s’y propagea en un instant. Les soldats pyhrans qui grimpaient hurlèrent en découvrant les flammes s’étendre sous leurs mains. Deux Evenans lui adressèrent un rapide hochement de tête en comprenant ce qui leur restait à faire. Ils coururent immédiatement embraser les échelles à leur portée et bien vite, nombre d’entre elles furent incendiées. Awa profita de cette accalmie pour foncer sur le segment suivant. Elle longea le mur et se lança dans de nouveaux combats aux côtés des Evenans, arrivant bientôt à la hauteur d’Hannon.

			 

			*

			 

			La situation était partout aussi délicate. Partout des corps s’amoncelaient, gênant la progression des soldats. Awa allait poser la main au sol pour libérer le passage, lorsqu’elle vit le Détenteur le faire avant elle. Uweyv émit la lumière bleue de l’océan qui lui était propre et glonfla avant de bouger. Une sorte de vague se forma alors et balaya les cadavres obstruant le passage, laissant le champ libre aux Evenans. Or, les Pyhrans profitèrent tout autant de ce nettoyage et bondirent de plus belle des créneaux.

			Awa tendit la main et par l’intervention de Nàm lança plusieurs projectiles de glace qui tuèrent aussitôt nombre d’assaillants, laissant une seconde de répit aux Evenans. Au même instant, des cris retentirent derrière eux en provenant de la ville. Tous se retournèrent. L’ennemi était-il déjà parvenu à entrer dans la cité ? Au premier coup d’œil, Awa vit qu’il n’en était rien. Mais de qui pouvait-il s’agir ? Elle employa son esprit d’eau pour intensifier sa vision et repéra des centaines d’hommes et de femmes quitter le quartier du port avec des cris guerriers. Les Frères de la côte ? Était-ce vraiment eux ? Et dans ce cas, pourquoi avaient-ils brusquement choisi de quitter leur retraite et de prendre part aux hostilités ? Aucun Détenteur n’était avec eux, ni même les deux brigands qui les avaient accompagnés dans cette folle entreprise. Sous leurs yeux, cette horde se sépara en trois et se dirigea instantanément vers le nord-est, le nord-ouest et l’est de la cité. Les positions d’Asténac, Liham et Sénac, sur qui reposait le bouclier. Visiblement des hommes parfaitement renseignés !

			—	Mais combien sont-ils ? déclara-t-elle alors qu’Hannon la rejoignait.

			—	Plus de deux mille combattants.

			—	Tu n’aurais pas quelque chose à voir là-dedans, toi ? demanda-t-elle soupçonneuse.

			—	Ne me regarde pas comme ça, j’ai seulement appris que Kehek avait donné des ordres avant la première bataille. Il savait que ça ne se terminerait pas là et avait envoyé chercher des hommes dans la grande cité de Tel-Dor. Les premiers sont arrivés il y a quelques jours et d’autres sont peut-être encore en route, mais la guerre n’attend pas ! conclut-il en fauchant un adversaire.

			Ces nouveaux contingents furent accueillis en héros lorsqu’ils se répartirent sur les premiers remparts. Ils ramenaient les effectifs à trois contre un. Une centaine d’hommes se détachèrent soudain du groupe traversant la ville et obliquèrent dans leur direction. Lorsqu’ils les rallièrent sous l’enthousiasme marqué des Evenans, Awa reconnut plusieurs visages entraperçus dans la taverne de Sikils quelques heures plus tôt. Alors qu’elle allait quitter cette zone désormais bien défendue, Hannon l’arrêta.

			—	Awa, avant que tu ne partes, j’ai besoin d’une source. Je ne peux utiliser mon pouvoir sans ruisseau préalable.

			Awa lui fit un signe de tête et s’immobilisa. Protégée par les Frères de la côte, elle mit un genou à terre et posa la main sur le sol. Elle ferma les yeux et Nàm fut parcouru d’un éclat bleuté. Elle maintint sa concentration au milieu du tumulte de la bataille qui se poursuivait. Enfin, une source jaillit devant elle, soulevant légèrement les dalles de pierres. Elle était parvenue à aspirer l’eau dans la muraille et à l’infiltrer jusqu’à eux. Ainsi le marin pourrait-il sans peine employer ses capacités.

			—	C’est parfait, la remercia-t-il en découvrant le phénomène.

			Awa coupa le contact et se releva, mais vacilla sous l’effet de cette soudaine dépense d’énergie. Vite, de l’eau. Or, avant qu’elle ne puisse saisir sa gourde, des Pyhrans écartèrent deux bandits et se précipitèrent sur elle. Instinctivement, elle leva la main et Nàm attira toute l’eau présente dans ces corps en mouvement. Elle répugnait à faire ça. Prendre une vie était déjà difficile, mais le faire ainsi était encore pire, cela la dégoutait. Pourtant, elle devait rester en vie, coûte que coûte. Un nuage de fines gouttelettes entoura les hommes avant qu’ils ne s’écroulent, comme momifiés, et Nàm absorba aussitôt l’eau offerte. Les ennemis alentour furent pétrifiés devant cet acte et Awa en profita pour les achever. Les combats évitent les questions et les états d’âme, disait Lëkoys. Tu devras rapidement trancher et vivre. Lorsqu’elle se retourna vers son compagnon, Hannon venait de se mettre à l’ouvrage et Uweyv était illuminé du bleu de l’océan. Le marin conserva sa concentration, la main tendue vers cette soudaine arrivée d’eau. Sous son action, le flux se sépara en plusieurs filets et se déversa aussitôt sur les échelles. L’instant d’après, les assaillants durent gravir les échelons sous un ruisseau continu, prenant même des allures de cascade. Hannon intensifia encore le débit et plusieurs Pyhrans lâchèrent prise, entraînant d’autres soldats dans leur chute. Côté Evenan, des cris saluèrent ce geste libérateur. Mais devant une telle démonstration de force, l’attention adverse se resserra sur cet individu bien identifié.

			—	Protégez le Filistin ! ordonna soudain l’un des Frères de la côte.

			Awa se retourna, ahurie, en voyant les hommes se mettre en place autour de son compagnon.

			—	Filistin ? répéta Awa éberluée. Hannon, tu commandes au Peuple de la mer ?

			—	C’est une longue histoire, mais elle devra attendre, je le crains, ajouta-t-il en voyant les adversaires s’élancer dans leur direction.

			—	J’attendrai avec impatience, crois-moi ! s’écria-t-elle en quittant les lieux pour aider une autre section.

			 

			Elle courut le long des remparts et s’arrêta quelques secondes dans un recoin de la muraille. Nàm avait pu se renforcer de la substance prise à l’adversaire, mais elle ne résista pas au besoin de prendre une gorgée d’eau fraîche et pure. Elle devait enlever ce goût morbide de sa bouche. Elle but un peu d’eau de sa gourde puis profita de cet instant pour jeter un œil sur l’avancée adverse. Les troupes de Sinan continuaient d’affluer, intarissables. Ce n’était plus seulement de petits escadrons disséminés, mais bien des milliers d’hommes qui attendaient leur tour pour assouvir leur soif de combat. Toutefois, elle nota qu’à cet endroit, ils étaient vulnérables. Il fallait agir vite.

			 

			*

			 

			Devant la poterne est, Sénac luttait pour maintenir sa concentration intacte et soutenir de ce fait le bouclier en action. Pour que celui-ci englobe parfaitement les remparts, il fallait qu’au moins un ou deux Détenteurs soient placés à l’extérieur de ceux-ci. C’était Sénac et Liham qui s’y trouvaient, nettement plus à l’aise à l’épée, et réciproquement soutenus par Balbek et Denyen. Dès le début, Sénac et Balbek s’étaient bien entendus et combattaient ensemble avec efficacité. Cependant, Sénac aurait largement préféré se battre que conserver cette position statique. Or, l’action engagée pour maintenir le bouclier nécessitait une interaction très forte entre ceux qui la pratiquaient. Les trois Phreïlys étaient autant combinés qu’associés, à tel point que les Détenteurs devaient parfaitement connaître les limites de leur esprit et les réactions de leurs partenaires. De ce fait, les trois amis s’étaient trouvés tout désignés.

			Aux premières heures de l’affrontement, Sénac et Balbek s’étaient crus à l’abri derrière l’écran protecteur, mais comme les autres, ils avaient vite déchanté en voyant les guerriers ennemis passer sous cette protection liquide et ce, juste devant eux ! Aussi, Balbek s’était-il rapidement mis au travail. En outre, les points d’ancrage des flux bleutés avaient vite été repérés par l’ennemi et nombre d’hommes y avaient été envoyés. L’emplacement de Sénac conservait un net avantage : la poterne elle-même, comme solution de repli. Néanmoins, avant de l’utiliser, Balbek devrait tenir tête à l’adversaire le plus longtemps possible. Sénac avait senti les différents Phreïlys s’éloigner peu à peu, en commençant par celui d’Awa. La tâche se révélait plus délicate que prévue, surtout avec de virulents combats se déroulant à proximité. Sénac lutta pour garder les yeux fermés et rester aussi concentré que possible. Maintenir le bouclier. La corniche à défendre ne faisait que quelques pieds de large : bien fine pour manœuvrer en toute liberté, mais suffisamment large pour recevoir plusieurs hommes de front. Le bandit parvint à tenir l’ennemi à distance pendant un bon moment, mais son bras finit par s’affaiblir malgré la protection dont Awa l’avait investi. Le flux d’ennemis ne tarissait pas.

			—	Sénac ! Ils sont trop nombreux. Je ne tiendrai plus très longtemps.

			—	Je sais Balbek, mais accroche-toi encore. Il faut leur donner du temps, là-haut, répondit-il sans ouvrir les yeux.

			L’un des soldats qui faisait face à Balbek brandit une dague et la lança sur Sénac assis à quelques pas de la porte. Balbek suivit son geste et la percuta de sa lame en plein vol, la faisant dévier de sa trajectoire. Sénac entendit l’arme siffler près de son oreille. Celle-ci heurta le mur à peine deux coudées à sa droite. Aussitôt Balbek agrippa le guerrier et le fit basculer dans le vide. Emportant trois soldats avec lui, il s’écrasa en bas de la falaise, une centaine de pieds plus bas.

			—	Trouve une solution, cria le bandit, vite !

			Soudain, ils entendirent des cris derrière eux.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Sénac, toujours aveugle.

			Balbek leva les yeux vers les remparts et découvrit ses Frères se déployant au-dessus d’eux.

			—	Vous en avez mis du temps pour vous décider ! leur cria-t-il avant de répondre à Sénac.

			Accompagnant leur arrivée de cris braillards, ses compagnons repoussèrent les soldats avec leurs flèches meurtrières. Voilà qui leur donnerait un peu de temps et qui permettrait à Balbek de souffler un peu. Il n’avait plus qu’à s’occuper des hommes échappant aux flèches amies. Pourtant, un ennemi grimpa sur l’escarpement, un peu plus loin que les autres, juste à hauteur de Sénac. D’un bond, il se jeta sur lui, un poignard à la main. Balbek tendit le bras, mais ne put l’arrêter. La lame se planta dans l’épaule du jeune homme. En ouvrant brusquement les yeux, Sénac laissa échapper un cri. Comme le bouclier, l’armure ne protégeait pas des coups si rapprochés.

			—	Sénac !

			L’instant d’après, le guerrier pyhran se trouvait criblé de flèches et bascula dans le précipice, laissant quelques secondes de répit aux compagnons. Sénac plaqua la main sur son épaule et referma aussitôt les yeux, cherchant par tous les moyens à retrouver sa concentration. Trop tard, le dôme venait de se fissurer. Il s’efforça de combler la brèche, encore un peu. Encore. Il fallait tenir. Mais Tishtrya vacilla et le contact fut définitivement rompu. En quelques secondes, le bouclier se rétracta et commença à révéler la cité apeurée. Un nuage d’embruns s’éleva alors, vaporisant l’ensemble, et d’importantes masses d’eau se déversèrent sur les parties basses des remparts, éteignant par là-même les échelles incendiées. Des soldats furent entraînés dans cette chute, mais d’autres prirent inexorablement leur place.

			—	Nous devons sortir d’ici, cria Balbek, viens !

			Déjà la corniche se remplissait. Des guerriers affluaient de tous les côtés, malgré les efforts venant des remparts. Leur emplacement allait tomber, mais la poterne devait tenir. Au moment où Balbek s’approchait de Sénac pour l’aider à se relever, des hurlements féroces retentirent derrière les Pyhrans. Cela venait du canyon. Les hommes se figèrent, tous. Même ceux qui grimpaient aux échelles suspendirent un instant leur ascension et s’interrogèrent.

			 

			*

			 

			Dans le canyon, les hommes venaient de voir avec enthousiasme le bouclier protecteur se disloquer dans un épais nuage de brume. Poussés par ce nouvel élan, les Pyhrans s’élancèrent dans le défilé, descendant le long de la falaise extérieure, sur un étroit chemin escarpé. À présent, le soleil était très haut dans le ciel et les hommes avançaient parmi les différentes tranchées marécageuses, résultant des travaux de canalisation ordonnés par le Seigneur de la guerre.

			Un cri perçant déchira soudain le ciel. L’un des Pyhrans leva les yeux et repéra un rapace volant autour d’eux. Quoi de plus naturel qu’un oiseau de proie s’approchant du banquet qu’offre une bataille. Il ferait bientôt bombance. L’oiseau tourna plusieurs fois, puis piqua droit sur eux. Mais il ralentit sa course et vint se poser sur un rocher au fond du canyon. L’homme le regarda, intrigué et remarqua un détail encore plus étrange. L’oiseau les fixait, immobile. Le soldat stoppa d’un geste son compagnon le plus proche.

			—	Tu as vu ce faucon ? C’est moi, ou il a les yeux bleus ?

			Perplexe, l’homme regarda plus attentivement et découvrit avec stupeur que son voisin n’était pas fou. L’animal, toujours impassible, n’avait pas les yeux jaunes et pénétrant des rapaces, mais bien bleus. L’oiseau glatit de nouveau sans quitter son rocher. Autour d’eux, d’autres Pyhrans s’arrêtèrent, déconcertés par différentes flaques éparses qui semblaient bouillir. Leur surface ondulait anormalement. Une étrange grosseur apparut soudain au centre de la plupart d’entre elles. L’eau se dressa lentement, nettement plus épaisse et gluante que d’ordinaire, s’élevant autour d’un point central. L’eau se soulevait de toute part et différentes formes se dessinèrent rapidement. Alors, sous le regard pétrifié des Pyhrans, des êtres prirent corps devant eux : taureaux, loups, serpents, oiseaux, chevaux, cerfs, ours, et même quelques archers à cheval que l’on nomme sagittaires. Tous plus improbables les uns que les autres et tous possédant quelques chose de bleuté, les yeux pour la plupart. Un bref instant, tout resta figé. Puis le faucon poussa un nouveau cri et sembla donner le signal. Tous les êtres mystérieux se jetèrent alors sur les Pyhrans et les attaquèrent de tous les côtés en hurlant. Pendant quelques secondes, ce fut la débandade. Les hommes affolés s’enfuirent en tout sens.

			—	Gardez vos positions ! ordonna brusquement l’un de leur chef.

			Luttant contre leur instinct de survie, les hommes s’immobilisèrent et se ressaisirent pour faire face à ces ennemis inattendus.

			*

			 

			Balbek tira Sénac juste à temps derrière la poterne avant que les Pyhrans ne se ruent de nouveau sur eux.

			—	Qu’est-ce que c’était que ces hurlements ?

			—	Aucune idée, fit Balbek en bloquant la porte avec le madrier prévu à cet effet. Viens, il ne faut pas rester là.

			—	Attends, il faut consolider la porte.

			—	Je viens de le faire et cet accès risque de tomber d’un instant à l’autre.

			—	Justement !

			—	Que veux-tu faire, leur tenir tête ? Tu tiens à peine debout, entre ta blessure et cette perte d’énergie. Tu n’es pas en état de tenir une épée, je t’assure ! Et d’abord, il faut l’enlever, affirma-t-il en tendant la main vers le couteau qui se trouvait toujours dans l’épaule du jeune homme.

			—	Attends.

			—	Encore ! Mais tu veux camper là ? s’indigna-t-il. Il faudra enlever cette lame de toute façon, inutile de repousser.

			Pour toute réponse, Sénac se redressa et appuya ses mains sur la porte de chêne. Tishtrya s’y glissa alors et s’étendit sur son ensemble, empiétant largement sur les murs.

			—	Voilà, maintenant je te suis, fit-il en rompant le contact.

			—	Tu m’expliques ce que tu viens de faire, là ?

			—	L’eau va humidifier le bois et amortir les coups que porteront les Pyhrans, d’où les fixations sur les murs adjacents. Ils ne pourront donc ni enflammer la porte ni l’enfoncer. Enfin, pas avant un bon moment.

			Pendant qu’il parlait, Balbek saisit la poignée du couteau et l’arracha d’un coup sec. Sénac serra les dents et s’assit puis respira de soulagement quand Tishtrya se répandit sur sa blessure.

			—	Bon, maintenant dis à ton eau de s’en aller. Je vais t’arranger ça, fit-il en s’emparant d’une tige de métal chauffée à blanc par un foyer qui brûlait là.

			—	Barbare ! J’ai découvert autre chose que cette méthode, alors cette fois c’est Tishtrya qui va s’en charger. Laisse-le faire. Et tant qu’il restera là, je pourrai utiliser mon bras sans trop de difficultés, expliqua-t-il en commençant déjà à remuer son épaule. Tu vois ? Par contre, il va accaparer mes pouvoirs pour un moment.

			—	Tu n’y couperas pas mon ami, assura-t-il en désignant le tisonnier qu’il venait de rejeter à sa place.

			—	Nous verrons. Et si vraiment c’est nécessaire, je pense qu’Asténac pourra faire quelque chose de plus adapté.

			—	Ah, je ne m’y ferai pas, se découragea le bandit.

			 

			*

			 

			Malgré la perte du bouclier, les portes de la ville tenaient bon. Les deux femmes avaient consolidé l’entrée selon le même procédé qu’à la poterne et celui-ci démontrait toute son efficacité. Comme ailleurs, tous les soldats avaient perçu les hurlements s’élever du canyon, mais le flux pyhran n’avait guère faibli. Par contre, le feu s’était finalement éteint avec la chute du bouclier et tout avait recommencé. Les actions des deux femmes, à l’allure complémentaire, enhardissaient les Evenans autant qu’elles minaient le moral des assaillants. Aussi, les attaques par le pont furent-elles rapidement suspendues pour se concentrer sur la fixation des échelles. Or, là encore, la glace répandue sur les murs et le bas de l’escarpement ralentit la progression ennemie. L’eau présente dans l’air ambiant constituait une matière première presque infinie.

			Cependant Héléade se fatigua plus rapidement que sa compagne et les pouvoirs d’Alby ne suffirent plus à freiner l’ennemi. Alors, malgré le système défensif en place, les échelles finirent par se hisser le long des remparts. Le corps à corps débuta, aussi violemment qu’ailleurs et tous se mirent à l’œuvre. Les deux femmes sortirent de leur repère et se joignirent à l’affrontement sans ménager leurs efforts.

			—	Et moi qui croyais que tu n’aimais pas te servir d’une épée ! déclara Alby en voyant son amie massacrer ses adversaires les uns après les autres.

			—	J’ai seulement dit que je trouvais ça primaire, rétorqua-t-elle en tranchant un homme en deux.

			—	Je vois ! s’amusa-t-elle.

			—	Attention !

			En un éclair, Héléade tendit la main et Nauda projeta un petit bloc de glace dans la gorge d’un adversaire, sauvant son amie.

			—	Merci, répondit-elle avec un signe de tête. À charge de revanche !

			Alors qu’autour d’elles les Evenans s’évertuaient à survivre face à l’ennemi, les deux jeunes femmes, elles, les dominaient.

			 

			*

			 

			Du côté ouest, Liham et Denyen se figèrent brusquement devant leurs adversaires lorsque le bouclier disparut. Déconcertés, ils échangèrent un regard et comme un seul homme, tournèrent les talons, abandonnant leur position. Il n’y avait pas de gloire à s’entêter dans un cas comme celui-ci ! Aussitôt les Pyhrans les poursuivirent, enorgueillis par ce revirement. Contrairement à la poterne est, l’accès se trouvait au fond d’un passage, enserré par de hauts murs. Les assaillants s’y engouffrèrent en beuglant. Déjà, ils se rapprochaient des deux hommes. Liham ne parvenait pas à courir aussi vite que d’habitude. Malgré sa force de caractère et sa détermination à combattre, il se trouvait lui aussi affecté par la dépense d’énergie. Denyen revint en arrière, passa un bras sous ses épaules et le soutint jusqu’au fond de l’impasse. Les Pyhrans étaient presque sur eux, quand d’autres cris retentirent au-dessus de leurs têtes. De part et d’autre des remparts, des Frères de la côte apparurent et criblèrent de flèches les hommes de tête. Ils réitérèrent leur geste en abattant la plupart de ceux qui s’étaient engouffrés dans le passage. Denyen projeta Liham à l’intérieur et barricada la porte avant que son compagnon ne la verrouille par l’intermédiaire de Laaz. De l’autre côté, les hommes étaient pris au piège et leurs hurlements se répercutèrent contre les murs. Les deux hommes s’effondrèrent sur l’herbe après cette course effrénée en remerciant leurs compagnons d’un grognement significatif. Mais déjà, les catapultes ennemies reprenaient leur tâche dévastatrice.

			—	Bon, et maintenant, fit Denyen en se relevant, on a un plan ?

			—	Utiliser nos pouvoirs et se débrouiller avec ce que l’on sait faire, répondit Liham après une longue gorgée d’eau.

			—	J’aime assez. Rien ne vaut une bonne épée ! rétorqua-t-il, prêt à s’élancer.

			Soudain, un bloc de pierre s’écrasa tout près d’eux. Denyen allait déguerpir quand Liham l’arrêta d’un geste en regardant le rocher.

			—	Il faut que je trouve Sénac ou mon frère.

			—	Quoi ?

			—	Je viens d’avoir une idée !

			—	Et pourquoi eux ?

			—	Les autres sont bien trop sérieux pour me suivre sur ce terrain-là !

			—	Tu m’inquiètes…, fit-il d’un œil alarmé.

			—	Tais-toi et surveille les alentours pendant que je me concentre. Il faut que je les trouve.

			Il s’assit et ferma les yeux pour repérer l’emplacement de ses compagnons. Il n’avait réalisé cet exercice qu’une seule fois les jours précédents et ceux qu’il cherchait alors ne se trouvaient qu’à quelques pas. Pourtant, il fallait le réussir. Il commençait à étendre son esprit quand des bruits de pas dans les graviers se firent entendre du côté de la ville. Denyen se retourna d’un bond et dégaina son épée, prêt à repousser l’adversaire.

			—	Nous allons avoir de la compagnie. Je te conseille de te dépêcher.

			Les pas se rapprochèrent. Liham ferma les yeux et bloqua son esprit à tout autre bruit que celui de sa respiration. Il projeta Laaz et repéra l’emplacement de Sénac à l’est de la ville. Les pas se rapprochaient encore, accompagnés des bruits de lames sorties des fourreaux.

			—	Liham, pressa le guerrier à voix basse.

			—	Tout va bien, intervint-il, ce sont eux.

			La seconde d’après Asténac apparaissait, flanqué de Thelis. Postés dans l’enceinte intérieure, ceux-ci avaient pu quitter les lieux avant leurs compagnons et avaient rejoint le Détenteur le plus proche.

			—	Enfin, vous êtes là ! Et entiers, observa Asténac. Tu as vu le bouclier ? La fissure venait de Sénac. J’espère qu’il ne lui est rien arrivé.

			—	Il est en vie, assura Liham, et il en a connu d’autres.

			—	Dites, je ne voudrais pas vous presser, coupa Denyen alors que les combats se poursuivaient sur le chemin de ronde, mais nous avons encore du pain sur la planche.

			Un autre bloc s’abattit soudain sur un toit avoisinant et tous se baissèrent pour éviter les éclats.

			—	Vite, Liham, reprit-il, de quoi as-tu besoin pour cette idée ?

			—	Seulement d’un point en hauteur pour bien cibler l’adversaire. Cette tour de guet sera parfaite, ajouta-t-il en pointant une tour encore épargnée.

			—	Qu’as-tu encore derrière la tête ? s’enquit aussitôt son frère.

			—	Il faut passer à quelque chose de plus offensif, répondit-il en s’élançant le long des remparts.

			Ils firent quelques enjambées et atteignirent rapidement l’élévation. La pluie de boulets continuait de s’abattre sur la cité tandis que les balistes, que l’on appelle aussi scorpion, poursuivaient de harponner les Evenans sur les remparts. Même s’il fallait aux servants un long moment pour réarmer leurs machines, le nombre d’entre elles palliait largement ce détail. Ainsi la cadence de tirs demeurait-elle amplement efficace.

			Sans attendre, les compagnons gravirent quatre à quatre les escaliers et parvinrent dans la pièce supérieure. Sur les falaises opposées, le camp adverse se déployait à leur hauteur, visible par les larges ouvertures. Et devant lui, toutes les machines de guerre en action.

			—	Maintenant, tu vois ce que je veux faire ?

			—	Pas encore, avoua Asténac en criant pour couvrir le bruit des projectiles.

			—	Awa nous a bien dit qu’il y avait de l’eau dans chaque chose, d’accord ?

			Son frère acquiesça d’un signe de tête.

			—	Il y en a dans les arbres, donc dans les poutres, donc…, fit-il en regardant de l’autre côté du canyon.

			—	Dans les catapultes…, murmura son frère qui n’osait comprendre ce qu’envisageait son frère. Liham, tu n’as quand même pas l’intention de…

			—	Oh si !

			—	Mais de quoi parlez-vous ? interrompit Thelis.

			—	Liham est très doué pour trouver de fabuleuses idées, commença Asténac, mais le côté réalisable de la chose reste souvent en suspens, acheva-t-il avec un sourire forcé.

			—	Il suffit d’essayer, rétorqua Liham en regardant autour de lui.

			Dans la tour se trouvaient entreposés plusieurs morceaux de bois destinés à alimenter le feu sous la marmite d’huile. Liham saisit l’un d’eux, ferma les yeux, puis tendit la main au-dessus du rondin. Aussitôt Laaz se mit à briller et glissa vers sa paume. Liham intensifia sa concentration. Quelques secondes après, un léger filet d’eau apparut à la surface de la bûche et amorça son chemin dans le vide en direction du Phreïlys qui l’appelait. Pour chacun, ce bois était sec, mais de l’eau y demeurait cependant.

			—	C’est parfait Asténac, voilà exactement ce que nous devons faire, mais là-bas ! Et j’ai l’impression que nous ne serons pas trop de deux.

			—	Ça a l’air fabuleux en effet, remarqua Denyen perplexe. Mais en quoi cela va-t-il nous aider ?

			Liham le regarda et donna une petite pichenette au morceau de bois. Aussitôt celui-ci s’écroula sur lui-même, privé d’une part de sa composition.

			—	C’est plus clair ? s’amusa-t-il. Maintenant, nous devons combiner nos forces pour atteindre l’autre rive.

			Tandis qu’ils se mettaient en place, un bloc de rocher arracha brusquement le haut de la tour, ébranlant l’édifice entier. Des gravats tombèrent aussitôt et s’écrasèrent à leurs pieds.

			—	Vite !

			Les deux frères se postèrent face à face et joignirent l’une de leur main, paume à paume ; l’autre tendue en direction de l’ennemi. Ils fermèrent les yeux, rentrant en eux-mêmes et appelèrent leurs esprits d’eau. Wai et Laaz s’emboîtèrent aussitôt autour de leurs mains jointes. Soudain, un formidable jet de lumière double, mêlant bleu-gris et saphir, se matérialisa et traversa d’un trait le canyon. Le faisceau frappa instantanément l’une des catapultes venant d’être armée. Durant quelques instants, toute la structure grinça. Les servants reculèrent, saisis de frayeur. Le flux se prolongea quelques secondes et disparut subitement. Sous cette pression, le bois des poutres craqua avec force, puis tout cessa et demeura en place. Au pied des machines, de petites flaques d’eau apparurent néanmoins. Constatant que leur engin s’était révélé plus puissant que leur magie, les Pyhrans se ragaillardirent. Et plein d’arrogance, ils actionnèrent le mécanisme pour écraser cette vermine prétentieuse qui avait osé les défier. Un ultime craquement ébranla alors l’armature et toute la machine s’effondra sur elle-même, basculant sur l’engin suivant. Trois trébuchets furent alors détruits, projetant alentour des monceaux de bois. Nombre de Pyhrans furent empalés sur place, transpercés par des pieux volant dans tous les sens. Toute la moitié ouest de la cité repéra ce jet de lumière suivi de la destruction des machines de siège. Des cris de joie éclatèrent alors sur les remparts.

			Dans la tour, les frères chancelèrent sous cette soudaine décharge d’énergie.

			—	C’est malin ! s’écria Denyen en les voyant vaciller.

			—	Il ne faut pas traîner ici, s’écria Thelis en regardant de l’autre côté du canyon.

			Déjà l’ordre était donné aux Pyhrans de bombarder la tour d’où avait jailli la lumière. Repérant deux catapultes réajuster leur tir, Denyen et Thelis attrapèrent leurs compagnons épuisés et s’élancèrent à travers la pièce. D’énormes boulets se brisèrent sur l’ensemble juste au moment où ils atteignaient l’extérieur. Soufflés par l’explosion, ils furent projetés un étage au-dessous et s’écrasèrent sur les dalles de pierre.

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 54

			 

			Prise au piège

			 

			 

			Sur les remparts, Awa vit le faisceau traverser le canyon. Elle crut d’abord à une illusion mais reconnut Laaz et Wai.

			—	Non !

			Avant même que la lueur ne disparaisse, elle sauta du chemin de ronde et s’élança vers la tour est, d’où la lumière avait jailli. Ils sont complètement inconscients, ils vont se tuer, fulmina-t-elle en chemin. Jamais ils ne pourront supporter une telle surcharge… La seconde d’après, son sang se glaçait en voyant les pierres s’écraser sur le haut de la tour. Elle se figea, impuissante. Puis elle s’élança de nouveau dans leur direction, oubliant les hommes qu’elle aidait, oubliant les Kata’Baïno. Dans la précipitation, près d’un tiers des êtres apparus dans le canyon se dissipèrent en divers amas brumeux. Dans les jours précédant leur départ, Awa avait veillé à pratiquer l’exercice de repérage dans les nuages et avait scrupuleusement nommé chacune de ses apparitions en prévision des événements. Néanmoins, ces individus se dissipèrent dès qu’elle braqua ses pensées vers ses Détenteurs. Cela dit, elle était surprise par la puissance de son esprit d’eau. Elle parvenait à combattre simultanément sur plusieurs fronts, sans trop de difficultés. D’où venait donc ce surcroît d’énergie ? Malgré l’effervescence des combats, Awa ne ressentait aucune colère. Ce sentiment aurait été un excellent facteur d’amplitude de ses pouvoirs, mais ce n’était pas le cas. Elle était en harmonie avec elle-même, autant que faire se peut, dans une telle situation bien sûr.

			Elle courut aussi vite que possible vers ses compagnons écervelés. Mais avant même qu’elle ne puisse étendre son esprit jusqu’à eux, elle perçut quelque chose évoluer autour d’elle. Elle venait d’être prise en chasse, traquée comme une bête.

			—	Arrêtez-la ! ordonna une voix derrière elle.

			Des hommes à cheval lui barrèrent brusquement la route. Elle se retourna. D’autres arrivèrent et lui coupèrent toute retraite. La ruelle à droite, vite. Déjà des cavaliers en obstruaient la sortie. Comment étaient-ils entrés dans la ville ? Elle s’arrêta dans une petite cour et prit une profonde inspiration pour retrouver son calme en fermant les yeux un instant. Nàm se nimba alors de lumière, témoignant du flux qui se concentrait avant de frapper. L’un des cavaliers s’empressa de lancer une petite hélice à trois pales pour stopper ce processus magique. Plus rapide encore, Awa dégaina et dévia l’arme blanche qui se planta dans l’encorbellement surplombant l’endroit où ils se trouvaient. Quatre fantassins coiffés d’un turban sortirent des maisons encadrant l’espace libre. Le combat s’engagea aussitôt. Avec habileté, elle repoussa leurs coups sans perdre de terrain. Puis un heurt plus vigoureux que les autres lui fit lâcher son épée. Sans attendre, elle faucha d’un coup de pied l’homme venant de sortir d’une échoppe et il s’étala sur le sol. Elle attrapa son épée au vol et l’admira une seconde avant de faire face aux trois hommes restants.

			—	Jolie lame, nota-t-elle en la manipulant.

			Le combat reprit immédiatement. Awa repoussait, parait, attaquait de tous côtés. Elle transperça l’un, empala l’autre, faucha un troisième. L’homme à terre se releva et se jeta sur elle par-derrière, l’enserrant de ses bras d’airain.

			—	Te voilà prise au piège la belle, cingla-t-il en lui faisant perdre son arme.

			—	Tu connais le vieil adage…, articula-t-elle, la tête prise dans un étau, ne vends jamais l’aileron du requin avant de l’avoir pris.

			À mesure qu’elle parlait, elle dirigea son esprit d’eau vers sa main. Et un léger filet d’eau partant du bras de l’homme vint silencieusement rejoindre l’entité. En quelques secondes, l’homme lâcha prise et s’effondra sur le sol, déshydraté. Ses acolytes le regardèrent, horrifiés et se ruèrent de plus belle sur leur proie. Encore désarmée, Awa plongea sur le sol et ramassa son épée en se relevant d’un bon, faisant de nouveau face aux mercenaires. Quatre gisaient déjà à terre. Mais cinq de plus s’avancèrent en cercle autour d’elle.

			—	Vous voilà enfin, princesse, déclara un homme avançant lentement à cheval.

			Il avait de très larges épaules et son allure était menaçante.

			—	Voilà des lunes que nous vous cherchons, rasant, pillant, massacrant des villages entiers pour vous trouver. Il semble que la rivière soit parvenue à brouiller toutes les pistes dont nous disposions. Et vous apparaissez ici, pour échouer si près du but. Quel dommage. Une guerrière telle que vous n’aurait jamais dû s’aventurer seule à travers une cité aux mains de l’ennemi.

			—	Vous ne nous tenez pas encore, ni moi ni la cité, releva-t-elle.

			—	À votre guise. Messieurs, elle est à vous ! Mais ne l’abîmez pas trop, je vous prie. Notre paye en dépend.

			Les cinq hommes s’élancèrent en même temps, tandis que d’autres se rapprochaient. Elle en repoussa deux en les projetant au sol par des coups de pied en pleine poitrine, para l’attaque du troisième de sa lame. Elle en faucha deux autres et s’attaqua aux suivants. Les deux premiers hommes se relevèrent et l’un d’eux porta un coup fendant alors qu’elle contrait le second. À découvert, le coup lui entailla le côté droit. Par réflexe, Awa porta la main à son ventre. Simultanément, Nàm s’y déploya. Sans faiblir, elle poursuivit le combat et transperça celui qui venait de la blesser. Les échanges continuèrent encore quelques instants.

			—	Je vais finir par m’impatienter messieurs, déclara leur chef.

			Alors, l’un d’eux se glissa derrière elle et parvint à assommer la combattante de la garde de son épée. Sans avoir pu utiliser son esprit d’eau, elle s’affala à son tour sur la terre battue.

			—	Enfin ! savoura Mildios.

			L’un de ceux qu’elle avait bien malmenés s’approcha de son corps inerte, l’air menaçant.

			—	Belzehb ! interpella son chef. Si tu veux ta part, c’est en un seul morceau et intacte qu’il la veut !

			En grommelant, l’homme se baissa, la mit sur son épaule et la déposa sur sa selle sans ménagement.

			 

			*

			 

			Ayant quitté la poterne est, Sénac et Balbek se retranchèrent dans les venelles pour reprendre des forces. Alors qu’ils venaient de s’asseoir, épuisés, ils entendirent une puissante déflagration, sans pouvoir la localiser. D’un seul geste, ils se relevèrent et cherchèrent un point en hauteur pour en apprendre davantage. Alors qu’ils atteignaient l’extrémité d’une ruelle, des cavaliers passèrent en trombe, la tête couverte d’un turban. Sénac reconnut immédiatement les mercenaires du village et identifia un corps allongé sur la selle de l’un d’eux.

			—	Awa !

			Au même instant, d’énormes nuages noirs s’amoncelèrent et obscurcirent soudain le ciel. Balbek posa une main inquiète sur son épaule et la tempête s’éloigna.

			 

			*

			 

			Des bruits lointains lui parvinrent peu à peu. On la déplaçait. Un passage couvert, dépourvu de la chaleur du soleil et de la caresse du vent. Plus de bruits des combats. Un escalier, puis deux, toute une enfilade de marches. Awa avait beau connaître cette ville sur le bout des doigts, elle fut incapable de se repérer. De nouveau la fraîcheur de l’air, de nouveau un espace clos. Des voix. Un bruit de pièces passant de mains en mains. La douceur de fourrures étendues sur un lit. Plus rien.

			 

		

	
		
			Chapitre 55

			 

			Dans le camp adverse

			 

			 

			Peu à peu, Awa émergea de sa torpeur. Le jour avait baissé et maintenant la pluie tombait. Tout était calme. Elle ouvrit les yeux et chercha à s’orienter, mais ne reconnut rien de la pièce où elle se trouvait. Plutôt une tente. Et brusquement tout lui revint en mémoire. Le combat dans la ruelle. La ville. La bataille. Elle se redressa aussitôt, mais un éclair lui traversa le flanc droit, lui arrachant une grimace. En y portant instinctivement la main, elle découvrit qu’elle avait été soignée et elle s’approcha du bord du lit pour se lever.

			—	Vous devriez rester allongée, votre blessure est profonde, déclara un homme debout dans l’ombre de la pièce.

			Elle se retourna vivement, n’ayant pas remarqué sa présence.

			—	Qui êtes-vous ? demanda-t-elle sur la défensive.

			—	Je suis Antarek, un serviteur que l’on a chargé de veiller sur vous, l’informa-t-il sans bouger.

			—	Comment suis-je arrivée jusqu’au campement de Sinan ?

			—	Perspicace ! reconnut-il. Des hommes vous ont amenée ici il y a quelques heures.

			—	J’ai dormi tout ce temps. Où en est la bataille ? s’enquit-elle en se levant prête à partir à l’assaut.

			—	Elle se poursuit. Mais j’ai entendu dire que vous pouviez y mettre fin.

			—	Assurément, tout comme cette brute sanguinaire qui me retient prisonnière, rétorqua-t-elle.

			—	Voyez-vous des chaînes ou des cordes ? Cela ne ressemble guère à une prison, croyez-moi.

			—	Il existe bien des formes de prisons, dit-elle en regardant le long vêtement blanc qu’on lui avait mis.

			L’homme avança soudain dans la clarté des bougies. Bien que ses vêtements fussent ceux d’un serviteur, il émanait de lui calme et prestance, visibles dans la force de son regard. Un homme proche du seigneur pyhran, sans aucun doute.

			—	Mon maître m’a laissé entendre que vous étiez son invitée et non sa prisonnière, exposa-t-il. Croyez-moi, si tel était le cas, vous ne seriez pas ici !

			—	Chez moi les invités ne sont pas surveillés et ils peuvent partir quand bon leur semble.

			—	Mais ils n’arrivent peut-être pas blessés, nuança-t-il. En outre, c’est aussi la coutume à Pyhrà. Mais vous devriez attendre de mieux connaître votre hôte.

			—	Je n’ai nulle envie de le rencontrer, alors dites-moi où sont mes vêtements ? questionna-t-elle en regardant derrière le paravent.

			—	Ils étaient maculés de sang et des servantes sont en train de les nettoyer. Mais mon maître vous a préparé ceci, annonça-t-il en désignant un chevalet élégamment fourni. Il serait ravi et flatté que vous acceptiez de les porter pour le dîner.

			—	… le dîner ? C’est une plaisanterie ? s’indigna-t-elle. Nos hommes meurent sous vos coups à chaque minute et votre maître m’invite cordialement à dîner avec lui !

			—	Mon maître voudrait faire de votre séjour ici quelque chose d’agréable. Mais à votre guise, si vous préférez la compagnie des gardes…, ajouta-t-il avec un petit sourire sarcastique. Néanmoins, il n’a rien contre vous. Vous semblez d’ailleurs vous méprendre sur son compte.

			—	Et vous, vous semblez très bien le connaître pour l’un de ses serviteurs !

			—	C’est parce que je suis lié à lui depuis l’enfance, ma Dame.

			—	Vous m’en direz tant, répondit-elle sans l’écouter. Et qu’attend-il pour se présenter ?

			—	Vous comprendrez qu’il soit fort occupé en cette heure décisive.

			—	Comme c’est aimable à lui. Sachant qu’il aurait du retard, il m’a laissé de la compagnie. Grâce lui soit rendue !

			Au même instant, un cor résonna au loin. Le soleil venait de se coucher. Les combats devraient reprendre à l’aube.

			—	Mon maître va bientôt revenir, je dois aller préparer sa venue.

			—	Faites mon ami, faites, dit-elle sur le ton du dédain, allez servir cette brute. J’espère qu’il aura eu suffisamment de sang frais pour la journée.

			—	Une dernière chose avant de vous quitter. Si vous ne le faites pas pour lui, faites-le pour moi, énonça-t-il en désignant les vêtements derrière elle. Vous serez ravissante.

			Sur ce, il s’inclina respectueusement et prit congé. Une fois seule, elle fit les cent pas, incapable de rester immobile. Les questions fusaient dans son esprit. Pourtant il lui fallait conserver son sang-froid et mettre à profit cet événement inattendu. Avant tout, elle devait s’assurer que tous ses Détenteurs étaient sains et saufs. Et sinon que feras-tu ? se réprimanda-t-elle. Chaque chose en son temps. Elle s’assit sur le lit et calma sa respiration. Peu à peu, les battements de son cœur ralentirent et son esprit s’apaisa. Pourtant Nàm refusa de suivre ses directives. Avait-elle reçu un coup plus important qu’elle ne le pensait ? Elle essaya de nouveau en mettant toute sa force dans sa concentration. Faiblement, le Phreïlys s’éclaira. Au prix d’efforts considérables, elle parvint à obtenir une très légère lueur bleutée, contrairement aux heures précédentes ou il débordait de lumière. Impossible d’aller plus loin. Quelque chose bloquait irrémédiablement ses pouvoirs, même les plus rudimentaires. Elle percevait la présence de l’eau dans l’air ambiant de la tente et dans les poteaux qui la soutenaient, mais au-delà, rien. C’était insensé ! Sinan avait-il réellement trouvé un Détenteur capable d’endiguer ses pouvoirs ? C’était la seule explication. Les échelles vivantes allaient dans ce sens. Mais faire bouger des cordes et bloquer les capacités du Gardien de l’Eau en personne étaient deux choses très différentes ! Étaient-ils plusieurs et à quel Stoikéa pouvaient-ils appartenir ? Elle essaya une dernière fois, amplifiant sa concentration par tous les moyens que lui avait enseignés son maître, sans résultat. Saucona. Elle aurait sûrement pu l’invoquer avec l’eau de la cruche posée sur la table, mais elle préféra stopper là ses vaines tentatives au risque de trop en dévoiler sur son identité. Assurément, elle était une prise de choix. De quoi faire fléchir l’armée d’Evéna et probablement les Détenteurs avec elle. Agacée, elle se leva de nouveau et reprit sa déambulation, attentive au bruit de la pluie ou à tout autre mouvement extérieur. Puis passant devant le paravent, elle s’arrêta.

			 

			*

			 

			Pris sous un tas de décombres, les quatre hommes mirent quelques instants avant de remuer.

			—	Tout le monde est là ? demanda Asténac.

			—	Avec un petit coup de main ça pourra aller, fit Denyen à côté de lui, coincé sous une poutre.

			—	Je suis là, enchaîna Liham.

			—	Ici, fit Thelis un peu plus loin.

			—	Dis-moi Asténac, poursuivit son frère en se dégageant. Awa ne nous avait-elle pas assuré que nos Phreïlys agiraient comme des boucliers en toutes circonstances, même en cas de chute, pour amortir celle-ci ?

			—	Je me rappelle aussi ce passage, fit-il en secouant la poussière de ses vêtements. Mais la recommandation suivante stipulait que ces esprits d’eau devaient être parfaitement actifs ! Et pas avoir contribué à démolir une catapulte !

			—	Aucun souvenir de cette note, répondit-il avec légèreté.

			—	Trois catapultes ! rectifia Denyen que l’on aidait à sortir de là.

			—	Trois ? s’exclama Liham en se relevant plein de fierté. Fantastique !

			—	Liham, nous n’étions pas censés nous lancer dans ce type de destruction.

			—	Et que voulais-tu que nous fassions ? La ville allait être réduite en miettes ! Le bouclier était supposé tenir et nous n’avions pas d’autres ordres !

			—	Si, combattre, rétorqua-t-il, avec nos esprits d’eau !

			—	Eh bien, c’est ce que nous avons fait et navré si c’est toujours moi qui aie les bonnes idées.

			—	Les bonnes idées ! Non mais écoutez-le ! Nous aurions pu y rester !

			—	Dites, les coupa Denyen en s’essuyant la joue bien éraflée, appelez-nous quand vous aurez fini de vous quereller comme des donzelles !

			Les deux frères se regardèrent, soudain muets.

			—	Votre silence est éloquent, reprit Denyen. Maintenant, allons aider efficacement ceux qui en ont besoin sur les remparts, fit-il en s’adressant à Thelis. Vous deux, attendez ici. Vous nous retrouverez quand vous serez redevenus efficaces.

			Liham les regarda s’éloigner en bougonnant.

			—	Il a raison, alors attrape plutôt ta gourde au lieu de râler, le sermonna son frère. J’ai soif.

			—	Et pourquoi pas la tienne ?

			—	Elle a explosé avec la chute, expliqua-t-il en désignant son dos trempé.

			—	Je vois, fit-il alors que son frère détachait la sienne, tiens.

			Liham lui tendit sa gourde intacte et ils y burent tous deux de longues gorgées. Ils restèrent assis un instant puis échangèrent un regard et rattrapèrent leurs compagnons. Sur les remparts, les combats se poursuivaient. Les quatre hommes rejoignirent aussitôt les soldats, ravis de ces renforts à l’allure poussiéreuse. Au-dessus d’eux, le ciel s’était brusquement chargé et peu après, un violent orage éclata.

			Plus tard, un cor annonça le coucher du soleil. Les Evenans laissèrent éclater leur joie. Aucun mur n’était tombé.

			 

			—	Allons retrouver les autres, proposa Thelis en descendant l’escalier. Awa aura sûrement une nouvelle stratégie pour demain.

			—	Vérifie où elle est, conseilla Liham qui se trouvait à proximité de son frère, ça nous évitera de sillonner la ville.

			Asténac s’éloigna des soldats, ferma les yeux et entra en lui-même pour solliciter son esprit d’eau. Rien ne se produisit. Pas même une petite lueur.

			—	C’est étrange, fit-il. Wai ne répond plus. Il est sur mon épaule, comme à l’accoutumée, mais n’émet plus aucun mouvement, comme s’il était devenu sourd !

			Liham s’abîma à son tour en lui-même et à sa grande surprise, ce fut le même silence.

			—	Que se passe-t-il encore ? interrogea Thelis, irrité par ce contretemps. Vous ne pouvez pas savoir où elle est ?

			—	Pas seulement elle, expliqua Asténac, mais tous les autres. Je ne perçois plus rien du tout…

			Thelis et Denyen se regardèrent et, comme un seul homme, avancèrent vers le centre de la ville. Ils allaient devoir marcher. En tournant la tête, Liham aperçut une auge remplie d’eau et s’y dirigea prestement.

			—	Il nous reste à employer les bonnes vieilles méthodes pour communiquer, dit-il en effleurant la surface, ça devrait s’entendre d’assez loin.

			Son frère le regarda et sourit en le voyant heurter la surface avec un rythme entraînant pour le plus grand plaisir des soldats harassés.

			 

			*

			 

			Un autre serviteur revint chercher Awa à l’heure du dîner. Visiblement, la pluie avait cessé. Lorsqu’il entra, la jeune femme attendait patiemment devant le miroir qu’une servante fixe la coiffe accompagnant les vêtements. Celle-ci rehaussait parfaitement son visage et dissimulait ses cheveux courts dans la partie arrière voilée. L’avant de la parure était relativement haut et s’ouvrait en un large éventail richement orné.

			—	Mon maître vous attend.

			Elle se leva et passa froidement devant lui. La tenue choisie par le Seigneur du Sud était des plus élégantes et lui offrait une grande liberté de mouvement. Elle rappelait les tuniques des femmes du Sud, portées sur un pantalon bouffant et adaptées à la chaleur du désert. Le port de petites chaussures lui épousant élégamment le pied, était très agréable, surtout après des heures passées dans des bottes en cuir. Cet homme avait du goût, il fallait au moins le reconnaître.

			En sortant, Awa vit qu’elle ne s’était pas trompée : elle était bien au milieu du camp ennemi. Et Nàm reprit instantanément ses ondulations ordinaires. Le blocage se cantonnait donc à la tente. Autrement dit, ce n’était pas un Détenteur très expérimenté ; probablement le même qui commandait aux échelles. Docilement, elle suivit le serviteur sans perdre un détail des yeux : disposition du campement, stock d’armes, nombre de soldats. La nuit était largement tombée et l’air était frais, marquant que la fin de l’année approchait. Bien qu’il ne pleuvait plus, l’humidité ambiante sapait largement le moral et la santé des soldats, les empêchant d’allumer convenablement des feux pour se réchauffer. Elle sourit intérieurement en pensant à ses Détenteurs. Ils étaient futés. Au détour du chemin, elle ralentit brusquement le pas.

			—	Awa. Awa.

			Discrètement, la jeune femme détourna les yeux, cherchant une surface liquide d’où émanerait cette voix. Elle ne vit rien, mais l’entendit de nouveau dans sa tête.

			—	Awa, rappelle-toi, l’eau trouve toujours un chemin…

			Elle n’avait pas rêvé, c’était bien la voix de Saucona. mais déjà ils arrivaient devant une tente finement ouvragée. Des voix et de la musique résonnaient à l’intérieur. Le serviteur la salua et écarta le rideau pour la laisser passer. L’espace était comble. En y pénétrant, elle repéra l’un des mercenaires qui lui fit un petit sourire caustique. Pour le reste, il s’agissait essentiellement de généraux. Ce ne sera pas un repas en tête à tête, conclut-elle. Il est rusé.

			—	Voilà donc celle pour qui nous sommes venus, déclara haut et fort un homme aux nombreuses cicatrices. Messeigneurs, voici la princesse Amane Woda Aegoa, annonça-t-il. L’Héritière du trône d’Evéna.

			Il était large d’épaules, le regard sombre et menaçant.

			—	Elle-même, s’exclama-t-elle solennellement en avançant vers lui. Maintenant que vous m’avez annoncée, qu’attendez-vous pour me présenter votre cour.

			Des ricanements accueillirent ses paroles.

			—	Je constate que la blanche colombe n’a pas froid aux yeux, même au milieu d’un nid de serpents.

			Les exclamations se poursuivirent.

			—	Mais vous avez raison, reprit-il. Voici nos vaillants généraux : Mardionos, Léosthenn, Pélopidas, Odénat qui boit derrière, Tamkhusro et tous les autres qui sont en train de se repaître après une si bonne journée !

			—	Ce ne sont pas ces pleutres restés en arrière que vous devriez récompenser au soir de ce premier jour de combat. Mais vos hommes éreintés, qui sont dehors dans le froid ! cingla-t-elle.

			Cette fois les échos se turent, faisant place à des grincements de dents. Tous les yeux se tournèrent vers elle, menaçants. Elle avait leur attention.

			—	Messeigneurs, calma l’homme massif. La colombe cherche à nous provoquer, alors qu’attendons-nous pour la conquérir ? déclara-t-il en la toisant.

			—	D’autant que vos forces doivent être encore intactes après avoir passé cette journée à faire briller vos effets.

			En un éclair, l’homme tira un large poignard et le plaqua sous sa gorge sans qu’elle ne fasse un geste.

			—	Faydétam, interrompit une voix derrière eux.

			L’homme qui venait de parler était assis à l’écart, une coupe à la main. Il se leva lentement et avança vers eux. Awa n’avait pas bougé d’un cil. Stoïque, la tête haute. L’homme s’approcha et la regarda dans les yeux un instant. Ces yeux. Elle était sûre de les avoir déjà vus. Antarek, le serviteur de la tente ! Très rusé, ajouta-elle en sentant la caresse du tissu sur sa peau.

			—	Pardonnez mon chef des armées, princesse Amane Woda Aegoa. Il a l’esprit belliqueux, mais c’est pour ça que je l’emploie, souligna-t-il en allégeant ainsi l’atmosphère.

			Aussitôt les échanges reprirent avec indifférence au son des flûtes et des tambourins. L’homme prit délicatement la main d’Awa et y déposa un délicat baiser.

			—	Cette tenue vous va à ravir, Héritière, dit-il en s’inclinant. Oui, je me suis laissé dire que ce titre de princesse ne vous convenait pas, précisa-t-il avec un sourire.

			Les vêtements que portait à présent le seigneur pyhran témoignaient d’une grande finesse et sa peau embaumait l’ambre gris qui rappelait l’odeur du tabac.

			—	Je vois que vous m’avez reconnu, s’amusa-t-il.

			—	À quoi jouez-vous ?

			—	J’aime connaître mon adversaire ; et de près, insista-t-il en la regardant.

			—	Mais pourquoi m’avoir laissé la vie sauve alors que j’étais à votre merci ?

			—	Pour la même raison que vous ne vous êtes pas enfuie lorsque vous en aviez l’occasion.

			—	En sommes-nous si sûrs ? Mais dépassons cela, je suis un peu surprise de me trouver ici. Je croyais que le Grand Conseiller Forradarh avait offert une ville entière pour me posséder, tel un joyau. Alors où est-il ?

			—	On ne possède pas quelqu’un comme vous. Et puis, continua-t-il après avoir bu une gorgée de vin, l’homme dont vous parlez était devenu importun, et trop gourmand de surcroît.

			Derrière lui, l’un des hommes la regarda en passant lentement son pouce sur sa gorge. Awa eut un imperceptible geste de recul que son interlocuteur releva néanmoins.

			—	Ne soyez pas offusquée de nos mœurs. Votre père exerçait des pratiques similaires, rappela-t-il en lui offrant à boire. Une coupe ? Vous devez avoir soif. Mais dites-moi, quelle est cette eau qui ne quitte guère votre bras ?

			—	C’est une marque que porte chaque habitant de la cité d’Evéna, feignit-elle sans se laisser surprendre.

			Il avança d’un pas et la regarda froidement.

			—	Pourquoi ne dites-vous pas qu’il s’agit plutôt d’une marque extrêmement rare, accordée aux seuls êtres possédant le pouvoir de commander à l’eau ?

			—	Croyez-vous ? rétorqua-t-elle sur le même ton. Alors pourquoi prendre si peu d’hommes si vous saviez ce qui vous attendait ?

			—	Je ne le savais pas. C’est en arrivant sur place que je l’ai découvert. Vous n’avez pas non plus cherché à vous cacher.

			—	Les effectifs ne nous ont pas offert ce luxe.

			—	Comme vous m’en voyez attristé.

			—	Et vous n’avez rien trouvé pour contrer cela ?

			—	Enfin nous y voilà, répondit-il satisfait. J’aimerais vous présenter quelqu’un.

			Il fit signe à l’un de ses serviteurs et l’invita à passer devant lui vers le fond de la pièce. Elle avança entre les hommes de guerre et passa entre deux tentures pour pénétrer dans une sorte de salle de travail. Sinan ferma la pièce derrière lui en rabattant les larges étoffes. Peu après, le serviteur revint par un autre accès et introduisit un individu dissimulé sous un long manteau. Celui-ci s’immobilisa, abaissa lentement son capuchon. Le sang d’Awa se glaça lorsqu’elle découvrit son visage. Après un long face-à-face, elle se tourna vers le Seigneur du Sud.

			—	Permettez-moi de me retirer, déclara-t-elle sèchement. Mes hommes et ma cité m’attendent.

			Pour toute réponse, il s’écarta et s’inclina devant elle. Il ouvrit le passage et leva la main en direction des gardes postés à l’entrée pour qu’ils la laissent aller. Elle traversa l’assistance la tête haute. Mais brusquement, elle s’empara d’un objet fixé à la ceinture de l’un des généraux et fit volte-face. Alors, avec solennité, elle le jeta sur le sol. Des murmures accueillirent cet acte insensé.

			—	Elle a jeté le gant !

			—	Quoi ?

			—	Elle a du cran cette petite, murmura Faydétam à Léosthenn.

			—	Elle a perdu l’esprit, oui.

			—	Complètement inconsciente !

			—	Oui, déclara-t-elle avec hauteur. Je vous défie. Alors, désignez-moi votre champion et ce duel mettra fin à cet affrontement.

			Personne ne bougea pendant plusieurs secondes puis Faydétam se mit à rire bruyamment.

			—	Ahaha, la douce colombe se prend pour un aigle redoutable ! Je me ferai un plaisir de l’écraser sous ma botte, fit-il en avançant pour ramasser l’objet de discorde.

			—	Pourquoi toi, Faydétam, l’interrompit l’un des généraux. N’en as-tu jamais assez de recevoir tous les honneurs ? Ce sera moi qui relèverai ce ridicule défi !

			—	Tu t’abaisses à cela, Mardionos ? rétorqua Odénat plus loin sur la droite de la tente. Cette charge ne te revient aucunement. C’est au chef des cavaliers que revient ce privilège.

			Et tous se mirent à réclamer le droit d’occire l’Héritière.

			—	Silence ! tonna Sinan.

			Immédiatement le brouhaha cessa dans la pièce.

			—	Je suis votre seigneur et maître. C’est moi et moi seul qui relèverai ce défi, dit-il en ramassant le gant de cuir. Ainsi nous réglerons cela entre monarque ! appuya-t-il en la regardant dans les yeux.

			Il tourna alors sur lui-même pour considérer chacun de ses généraux et s’arrêta face à Awa, toujours immobile.

			—	Où et quand ? demanda-t-elle toujours sur le ton de la provocation.

			—	Ici et maintenant.

			Cette réponse la dérouta une seconde, mais elle n’en laissa rien paraître. Les acclamations saluèrent cette décision inattendue.

			—	Soit. Mais je veux recevoir les peintures rituelles des Evenans et retrouver les vêtements avec lesquels je suis arrivée.

			—	Accordé.

			—	Si je l’emporte, vous partirez et libérerez Evéna.

			—	Et dans le cas contraire, les Evenans deviendront mes esclaves et tout ce qui s’y trouve m’appartiendra. Tout, insista-t-il en la toisant.

			—	Non, ce sera un duel à mort.

			 

		

	
		
			Chapitre 56

			 

			Nouvelle stratégie

			 

			 

			La nuit était tombée depuis quelques heures quand les Détenteurs découvrirent que leurs pouvoirs étaient revenus, sans pour autant parvenir à capter la présence de leur maître.

			Dans les deux camps, les morts furent rassemblés, pratiquement le tiers des effectifs de part et d’autre, et brûlés suivant les coutumes de chaque région. Les Evenans seraient seulement marqués d’un peu d’eau sur le front. La tradition voulait qu’ils reçoivent un dernier bain pour les purifier avant de rejoindre le Passeur qui les mènerait sur les rivages célestes. Mais l’eau était devenue trop rare et trop précieuse pour pratiquer ce geste rituel en si grand nombre. Aussi cette solution avait-elle été accordée de manière exceptionnelle. Toutefois, ils n’en eurent pas besoin. Sous la main de Sénac, une fine pluie lava les corps des hommes tombés. Quant aux Pyhrans, ils tirèrent une salve d’honneur, traits enflammés dans la nuit, montrant le chemin aux âmes nouvellement libérées. Une flèche pour chaque disparu.

			Au soir de cette première journée, les dégâts de la ville étaient importants, sans être catastrophiques et les départs d’incendies avaient été endigués par une pluie plus fournie, maintenue par Sénac. Aucun mur n’avait été pris. Ils s’étaient battus comme des lions. Enfin, toutes les portes avaient été renforcées par les Détenteurs, plaçant la ville en sécurité. Il n’y avait maintenant plus d’issue possible, excepté le dernier passage dérobé en plein cœur de Tel-Dor.

			Guidés par l’eau elle-même, Liham, Asténac et leurs compagnons avaient rapidement rejoint les autres. La pratique d’akutuk leur permettait concrètement de dialoguer entre eux, selon des codes connus d’eux seuls. Sénac les avaient alors immédiatement informés de la disparition de la jeune femme ; d’où la brusque tempête qu’ils avaient vu se former. Préoccupés, les six Détenteurs s’étaient rassemblés dans l’une des halles de la ville, l’une des dernières encore couverte et qui abritait un point d’eau. Nombre de soldats y affluaient, plus ou moins blessés, plus ou moins abattus. Sans attendre, Asténac s’était mis à l’ouvrage, soulageant ceux qui pouvaient l’être, assainissant des plaies, lavant, apaisant sans relâche. Il savait qu’il ne guérirait pas toutes les blessures, mais éviterait au moins pour beaucoup la gangrène. Plusieurs femmes vinrent l’aider, parmi lesquelles Najya. Un sourire de soulagement illumina son visage lorsqu’elle vit son frère sain et sauf. Même Hallam avait suspendu ses investigations et les avait rejoints pour leur prêter assistance. Un peu plus tôt, Hannon était descendu au port pour s’assurer de la santé de ses combattants, ses Frères dorénavant.

			Les Détenteurs avaient retiré leurs fabuleuses armures et les avaient plongées dans le large bassin pour les nourrir. Bien qu’elles leur aient épargné de nombreuses blessures, tous portaient les marques d’une journée de bataille.

			Assis contre un pilier, Sénac était silencieux, les yeux fixés sur les flammes d’un foyer qui dansaient devant lui, indifférent à la pluie qui continuait à tomber.

			—	Bon, Sénac, s’emporta brusquement Liham sur qui venait de se déverser un chéneau jusque-là obstrué, tu veux bien arrêter ça !

			Le jeune homme jeta un œil à son ami trempé. L’instant d’après la pluie cessait, laissant peu à peu le ciel apparaître. Héléade s’apprêtait à le rejoindre, quand elle vit Asténac avancer vers son frère d’eau quittant momentanément les blessés.

			—	Je sais que nos Phreïlys ne nous permettent plus de sentir sa présence, mais je suis certain qu’elle est en vie.

			—	Nous devons tenter quelque chose, Asténac.

			—	Absolument, ironisa Héléade en se rapprochant, et prendre le camp adverse à six, aucun souci. Nous sommes seuls à présent ! acheva-t-elle, acerbe.

			—	Tu vas un peu vite en besogne.

			—	J’essaye seulement de vous ouvrir les yeux, ils ne vont sûrement pas la relâcher comme ça. Tu parles d’un trophée ! Nous ne devons compter que sur nous-même. Il est temps de penser à une nouvelle stratégie pour demain. Et au cas où vraiment elle reviendrait, ajouta-t-elle pour abaisser les tensions, elle sera heureuse de voir que nous n’avons pas perdu de temps.

			—	Sur ce point, tu as raison, admit Hannon qui les avait rejoints. Nous ne savons pas sur quelles forces nous pourrons nous appuyer à l’aube.

			—	D’autant qu’il nous est difficile d’utiliser nos esprits d’eau si nous ne sommes pas secondés. Nous ne sommes pas encore assez forts pour combattre efficacement sur deux fronts.

			—	Sans compter que nos Phreïlys ne sont plus fiables. Qui nous dit qu’ils ne redeviendront pas muets ?

			—	Alors, nous avons deux options, conclut Héléade. Soit nos esprits d’eau fonctionnent et dans ce cas nous pourrons trouver des protecteurs pour nous permettre de les utiliser sans difficulté ; soit ils restent sourds et là…

			—	Nous nous battrons avec les autres Evenans, acheva Sénac avec fermeté.

			—	Je crois qu’il existe une alternative, annonça une voix derrière eux.

			—	Hallam ?

			Tous les visages se tournèrent vers le nouveau venu.

			—	Awa m’avait chargé d’une tâche lorsque nous étions encore au Domaine.

			—	De quoi s’agit-il ? demanda aussitôt Héléade.

			—	Je… c’était un peu particulier. Cela concerne ceux qu’elle est allée voir avant de partir. Mais personne ne sait comment s’est soldée cette entrevue, alors je ne sais pas encore si je peux vous en parler.

			—	Si tu es venu ici c’est que tu t’apprêtais à le faire, non ?

			 

			Sénac n’écoutait plus, ces querelles stratégiques le consternaient. C’est plongé dans cet état second qu’il lui sembla percevoir quelque chose. Il ferma les yeux pour s’assurer de ce qu’il sentait.

			—	Elle arrive…

			—	Voilà donc ce que je…, s’arrêta Héléade. Ne prends pas tes désirs pour des réalités, beau brun.

			—	Non il a raison, renchérit Asténac, je perçois aussi sa présence.

			—	C’est vrai, ajouta Hannon en voyant le bleu de l’océan nimber Uweyv, regardez vos esprits d’eau, ils la sentent approcher !

			Ils contemplèrent une seconde leurs entités et fouillèrent les lieux du regard sans parvenir à la trouver.

			Au même instant, de l’autre côté du canyon, les cris d’une foule animée s’élevèrent soudain dans le camp adverse.

			—	Qu’est-ce qui leur arrive là-bas ? s’étonna Liham en tournant la tête.

			—	Je ne sais pas, mais je n’ai pas rêvé ! attesta Sénac.

			—	Non, nous l’avons tous sentie, assura Hannon.

			À peine avait-il fini de parler que Sénac chancela une seconde et Tishtrya produisit un brusque éclat de son bleu métallique.

			—	Sénac, tout va bien ?

			—	Je…, bredouilla-t-il en portant la main à sa tête, Awa… elle a besoin de nous.

			À cet instant, chaque Détenteur entendit la voix du maître dans sa tête et reconnut l’éclat de Nàm à la surface du bassin central qui ornait les halles. Répondant aussitôt à son appel, ils avancèrent autour de la fontaine pour y prendre place.

			—	Héléade, assena Hannon en la voyant immobile, elle a besoin de toi aussi.

			En grommelant, elle les rejoignit et comme les autres, posa les mains sur la margelle. Nauda se répandit aussitôt sur la pierre et atteignit l’eau sans attendre. Instantanément les esprits d’eau se connectèrent, émerveillant tous ceux qui se trouvaient là. Brusquement, ils se sentirent attirés par l’eau du bassin et la seconde suivante, se retrouvèrent dans le camp adverse. Leurs corps n’avaient pas bougé, mais leurs Phreïlys les avaient projetés par-delà les falaises. Ils étaient présents dans l’eau du sol, dans celle de l’atmosphère enfumée. Et autour d’eux, des milliers d’hommes surexcités beuglaient autour d’un espace circulaire vide. De tout évidence, un combat était sur le point de commencer.

			 

			*

			 

			Sinan donna aussitôt quelques ordres et Awa fut ramenée dans sa tente. Ce qu’elle avait exigé lui ferait gagner un peu de temps. Dès qu’elle y eut pénétré, elle distingua un changement. L’emprise sur la tente avait été levée. Elle percevait à présent l’eau au-delà des pans de tissus. Aussi entra-t-elle immédiatement en elle-même. Elle devait faire vite.

			Peu après, une femme fut amenée par l’un des soldats.

			—	Voici quelqu’un qui fera vos barbouillages, princesse, fit-il en la poussant à terre.

			—	Lyss…, reconnut-elle.

			Sa vieille servante avait été faite prisonnière dès que la ville était tombée, des lunes auparavant.

			—	Majesté, s’écria-t-elle avec soulagement en la serrant vigoureusement dans ses bras. Jamais je n’aurais cru vous revoir !

			—	Moi aussi, je suis heureuse, Lyss. Mais le temps presse, ajouta-t-elle pour modérer son empressement.

			—	Pardonnez-moi.

			En quelques mots, elle lui expliqua ce qu’elle voulait et la femme se mit aussitôt à l’œuvre pendant qu’Awa faisait le vide. Lyss la défit de la tenue pyhràne et saisit la coupelle qui avait été apportée en même temps que les vêtements d’Awa. Elle trempa un fin pinceau dans le mélange et dessina diverses arabesques sur son corps. Lyss avait conservé toute la précision de ses gestes.

			—	Vous avez toujours cette eau qui ne vous quitte pas, remarqua-t-elle.

			—	Oui, et elle m’aidera à nous rendre libres, tu verras.

			Alors que la servante poursuivait ses tracés, Awa discerna quelque chose. Une présence. Ils avaient répondu à son appel.

			—	Lyss, anticipa-t-elle avec beaucoup de calme, il va se passer quelque chose d’étrange, mais je te demande de rester tranquille et surtout de ne pas crier. Entendu ?

			La femme suspendit son geste et acquiesça d’un air apeuré. Presque aussitôt, les Phreïlys apparurent. La vieille femme resta pétrifiée jusqu’à ce qu’Awa lui touche le bras pour la rassurer. Alors, dans la langue de l’Eau, la jeune femme les appela l’un après l’autre, et chacun prit place sur son corps, devenant armure. Au fur et à mesure, elle les cloisonna pour ne pas se laisser embrouiller par tant d’esprits associés. Puis Nàm paracheva le dispositif en absorbant l’ensemble sous sa peau. Un éclat bleuté illumina une seconde la tente et disparut aussi soudainement. Après un signe de tête approbateur de sa maîtresse, Lyss acheva son travail d’une main tremblante.

			 

			*

			 

			Dans les halles d’Evéna, les autres compagnons peinaient à deviner ce qui pouvait bien se passer entre cette fontaine et le camp ennemi. Tout à coup, Hallam entendit une voix provenir du bassin. Il s’approcha entre Asténac et Sénac et découvrit le visage de son amie à la surface de l’eau.

			—	Hallam.

			—	Awa ?

			—	Je n’ai pas beaucoup de temps. Mais je crois que le moment est venu de leur expliquer.

			Ils échangèrent un regard entendu et son reflet se dissipa. Le vieil homme se tourna alors vers les trois compagnons restants et les informa en quelques mots.

			—	Mais pourquoi devons-nous actionner ce mécanisme tout de suite ? demanda Balbek.

			—	Oui, et quand allons-nous dormir ? renchérit Denyen.

			—	Nous verrons cela plus tard, rétorqua Thelis. Ils ont besoin de nous, maintenant.

			—	Cette manœuvre doit impérativement être effectuée devant la lune, expliqua Hallam, et sous le couvert de la nuit. Voici les instructions que j’ai trouvées pour chaque édifice. Nous devons nous hâter.

			 

		

	
		
			Chapitre 57

			 

			Duel

			 

			 

			Sous la tente, Lyss achevait de couvrir Awa d’un long manteau lorsqu’un serviteur entra.

			—	Suivez-moi et vous aussi, ajouta-t-il à l’intention de la servante, il faut un témoin pour chaque parti.

			Awa remercia la vieille femme d’un signe de tête et sortit à la suite du domestique. Dès que la tente s’ouvrit, une grande clameur se fit entendre et ils se trouvèrent acculés à une bande de braillards survoltés. La tête haute, Awa suivit l’homme qui ouvrait le chemin dans ce tumulte et avança vers le lieu du combat. L’instant d’après, elle pénétrait dans une arène primitive, sous les braillements des Pyhrans. Les hurlements redoublèrent lorsque leur chef parut à son tour. Un olifant résonna et le silence tomba. Alors, un autre serviteur s’approcha et déroula un parchemin devant lui, énonçant les enjeux du duel à haute voix.

			—	Par décision commune et devant témoins des deux partis ; le défi qu’a lancé la princesse Amane Woda Aegoa, héritière du trône d’Evéna, en camp pyhran a été relevé par Sinan, Grand seigneur de la guerre, maître de Pyhrà et des clans du Sud. Si la princesse l’emporte, les troupes pyhrànes devront quitter les lieux et laisser la cité d’Evéna en paix. Si Monseigneur l’emporte, la cité d’Evéna déposera les armes, tous les Evenans deviendront ses esclaves et la princesse, son épouse. Les deux partis sont-ils consentants ?

			Des murmures accueillirent cette allocution.

			—	Qu’est-ce que j’entends ? fit Faydétam à Pélopidas, il a changé les règles ! Il ne perd rien pour attendre.

			Sinan tourna les yeux vers son chef des armées debout derrière lui.

			—	N’étions-nous pas convenus d’un duel à mort ? s’enquit Awa sans bouger.

			—	En effet, assura le serviteur. Mais vous-même avez stipulé que le sang avait suffisamment coulé. En outre, la vie de vos majestés est extrêmement précieuse pour chacun de vos sujets.

			—	Alors, qu’il en soit ainsi, déclara Awa avec solennité.

			—	Et que le destin s’accomplisse, acheva Sinan en la regardant droit dans les yeux.

			Puis tous deux s’écartèrent vers le point de l’arène qui leur avait été attribué. Lyss détacha le manteau d’Awa, révélant de sommaires protections de cuir. Des murmures de stupéfaction accompagnèrent ce geste, tandis qu’en face, Faydétam retirait la cape de son seigneur.

			—	Écrasez-moi cette colombe Sire, nous ne sommes pas venus ici pour repartir les mains vides !

			Le Seigneur de la guerre planta son regard dans celui du soldat.

			—	Écoute-moi bien Faydétam. Je connais ta soif de pouvoir, mais tu devras te plier à mes ordres et à la déclaration publique, ou sois sûr que nul ne te suivra. Alors ne bafoue pas ma parole. Si je viens à tomber, les hommes devront partir et laisser ce royaume en paix. Uniquement si je tombe, tu m’as bien compris ?

			Le visage du chef des armées s’assombrit.

			—	N’aie crainte, si je l’emporte, tu auras ton pillage, acheva-t-il en lui laissant son casque après avoir vu que son adversaire n’en portait pas.

			Il abandonna encore plusieurs parties de son armure, évitant ainsi d’accentuer l’écart de force. C’était une proie suffisamment facile comme ça et il fallait bien que les hommes en profitent un minimum. Lorsqu’il eut terminé, il jeta un coup d’œil vers la jeune femme. Il avait comme une impression. Quelque chose manquait au tableau. L’eau qui ne la quittait pas, où était-elle passée ? Sous ses bribes d’armure peut-être ?

			—	Mais si tu tombes, j’aurai ta place ! siffla Faydétam pour lui-même quand son maître se fut éloigné.

			Les deux adversaires s’avancèrent au centre du cercle. Awa sortit son épée offerte par le Forgeron et dont la garde ondulait comme les flots. À son tour, Sinan tira son arme à l’allure nettement plus menaçante et tous deux se saluèrent. La nuit était claire mais de nombreuses torches avaient été allumées. Les hommes hurlèrent de nouveau. Puis l’olifant sonna, signant l’engagement du combat. Sinan attaqua aussitôt avec force. Awa vacilla, surprise par la puissance de cet homme. Elle allait déguster.

			 

			*

			 

			Dans la ville, Balbek, Denyen, Thelis et Hallam se séparèrent prestement et partirent deux à deux dans des directions opposées. Allant vers l’est, Denyen et Balbek arrivèrent rapidement à la première pièce d’eau. Celle-ci était abandonnée, mais de l’eau de pluie s’y trouvait, suite aux dernières ondées.

			—	Rappelle-moi pourquoi on doit faire ça maintenant au lieu de dormir ?

			—	La question n’est pas là, Denyen. Regarde ici, il y a un mécanisme qu’il faut actionner, désigna-t-il en suivant les schémas confiés par le poète.

			—	Il s’agit de la Fontaine de la Pluie, reconnut Denyen sur le dessin.

			Celle-ci s’élevait sur plusieurs niveaux en hauteur et laissait autrefois retomber l’eau en une sorte de pluie fine entourant les différentes vasques superposées.

			—	Oui, le mécanisme d’ouverture doit s’activer par là… Par tous les Peuples de la Mer ! Il faut obligatoirement être deux pour activer chaque mécanisme ! Ça va nous prendre un temps considérable.

			—	Mais nous n’avons pas le choix, il faut les ouvrir.

			Ils repérèrent soigneusement les pièces à faire jouer et appuyèrent simultanément sur les visages désignés par les annotations de Hallam. Les pierres grincèrent dans un bruit de mortier. Ils appuyèrent encore jusqu’à atteindre le fond de l’encoche. Un cliquetis se fit alors entendre et l’ensemble se mit à trembler. Les deux hommes reculèrent d’un pas, prêts à réagir. La fontaine se métamorphosa sous leurs yeux. Les niveaux successifs s’enfoncèrent les uns dans les autres, laissant un trou béant dans le large bassin inférieur. Une odeur nauséabonde s’échappa de la gueule ouverte, mais se dissipa rapidement.

			—	Et maintenant ?

			—	La suivante, vite !

			 

			*

			 

			Dans le camp adverse, les attaques se succédaient. Les coups du Pyhran étaient puissants et aussi lourds que des enclumes. Awa avait adopté une stratégie de défense pour économiser ses forces. Ses hommes devaient avoir le temps d’agir. Elle devait tenir. De plus, elle ne pouvait se risquer à utiliser Nàm, et encore moins les autres Phreïlys. Ici, elle n’était que l’héritière légitime du trône. Le Gardien de l’Eau n’avait pas sa place. Ce n’était pas son heure. Au cours de son entraînement, Awa s’était habituée à employer son esprit d’eau pour se protéger, oubliant le poids d’un bouclier classique. Elle remercia intérieurement Lëkoys de l’avoir contrainte à utiliser et à poursuivre le maniement des armes ordinaires, sans quoi, ses réflexes auraient perdu en efficacité. En outre, elle avait eu raison de favoriser légèreté et aisance de mouvement plutôt qu’une solide protection de métal. Néanmoins, elle était loin d’être à découvert. Les Phreïlys étaient là, même si la technique pour les dissimuler était extrêmement délicate à maintenir en place. En contrepartie, la concentration de ses Détenteurs mettait cette prouesse à sa portée.

			La majorité de son corps était visible, laissant apparaître les peintures rituelles. La tactique défensive d’Awa lui permettait également de cibler petit à petit les points faibles de son adversaire. Ils étaient bien peu nombreux, mais elle en repéra un qu’elle pourrait exploiter en temps voulu. Le combat dura longtemps. Chaque coup porté sur le bouclier résonnait dans le corps d’Awa. Bien que les coups de Sinan perdissent peu à peu en puissance et en précision, il fut encore assez rapide pour lui entailler la cuisse lorsqu’elle fendit sur lui. Du sang et de l’eau s’écoulèrent aussitôt de la blessure. Sans même porter la main à sa jambe, elle exécuta une succession de coups précipités et l’atteignit à son tour sur le torse.

			—	Premier sang versé des deux côtés, s’éleva la voix du serviteur. Une pause est accordée aux deux partis.

			 

			Aussitôt, les adversaires relâchèrent leur prise et s’éloignèrent en titubant.

			—	Elle est douée, cette colombe, nota Faydétam en aidant son maître à s’asseoir, pour sa condition de femme évidemment.

			—	Mais elle semble retenir ses coups, commenta Sinan en s’asseyant le torse en sang. À quoi joue-t-elle ?

			—	Elle vous fatigue, Sire, expliqua son chef des armées.

			—	Je le sais, imbécile ! Ce que je veux savoir c’est ce qu’elle attend, ce qu’elle mijote derrière notre dos. Envoie des hommes surveiller les alentours, il ne faut pas que nous soyons pris au piège.

			—	Même si tel était le cas, nous resterions nettement supérieurs en nombre et…

			—	Fais ce que je te dis !

			—	Buvez Monseigneur, l’interrompit un homme en lui présentant une coupe.

			Sinan la prit violemment et but pendant que le serviteur pansait sa plaie.

			 

			De l’autre côté, Lyss soutint Awa jusqu’au rondin de bois et s’activa à déchirer un linge pour lui faire un bandage.

			—	Vous vous en sortez très bien, majesté.

			—	Lyss, depuis quand y connais-tu quelque chose en art militaire ? Mais fais-moi penser à remercier Lëkoys quand je le verrai.

			—	Qui ?

			—	Peu importe. Attends avant de bander ma blessure.

			Profitant de la présence de sa servante pour la dissimuler, elle libéra Wai. Celui-ci assainit la dernière plaie convenablement et apaisa la douleur. Le soulagement s’inscrivit aussitôt sur son visage alors que les yeux de la servante étaient écarquillés de frayeur. Ses autres blessures ne saignaient guère, contenues par les Phreïlys.

			—	Donne-moi à boire, je te prie, reprit-elle sans se préoccuper de son état.

			Une fois le Phreïlys réabsorbé, Awa tendit la jambe pour que Lyss fasse le bandage nécessaire. Elle but encore une longue gorgée et les olifants sonnèrent la reprise du combat. Les deux femmes hochèrent la tête et Awa se dirigea vers le centre de l’arène sous des cris redoublés. Tous les regards étaient sur eux. Cette fois, c’était son tour d’engager les hostilités. Elle attaqua immédiatement de front, lui assenant plusieurs coups rapprochés. Puis elle le laissa de nouveau attaquer, parant de son mieux ses coups de plomb, sans jamais céder un pouce de terrain. Ces quelques minutes de répit leur avaient rendu toutes leurs forces : puissance pour le Seigneur de la guerre et agilité pour Awa. Néanmoins, elle savait que les soins rudimentaires prodigués par Wai ne dureraient pas.

			Elle devait tenir, tenir encore, encore un peu. Ses bras s’alourdissaient, elle peinait de plus en plus et luttait à contenir les Phreïlys en place. Elle multiplia les revers, parant de tous côtés, usant de son bouclier qui pesait de plus en plus lourd. Les meurtrissures étaient déjà nombreuses et chaque nouvelle entaille était ressentie par les Détenteurs protégeant la zone correspondante, les atteignant de plein fouet, sans pour autant marquer leur corps. Sa blessure à la cuisse se rouvrit peu à peu, et plus encore lorsqu’elle étira la jambe pour porter des coups en avant. Du sang et de l’eau s’écoulaient de toutes ses plaies, trahissant imperceptiblement la présence de ses protecteurs. Sans eux, elle aurait déjà perdu toutes ses forces.

			Soudain plein de hargne, Sinan lui porta un violent coup de son écu marqué du scorpion noir. Étourdie, elle trébucha et tomba à terre. Il bondit sur elle, l’écrasant sous son bouclier, lui comprimant la poitrine. Elle peinait à respirer. L’épée de Sinan se rapprochait de son cou, plus près, encore plus près. Plus que quelques pouces avant que cette lame ne pénètre sa gorge. Non ! Déjà du sang commençait à perler de l’entaille.

			Et brusquement, elle se sentit investie d’une nouvelle vitalité. D’où cela pouvait-il provenir ? Comme si des bras puissants venaient de jaillir derrière elle et l’entouraient pour renforcer les siens. Avec un grognement guerrier, elle parvint à faire basculer le Pyhran sur le côté, et se dégagea. Elle se redressa aussitôt et respira à pleins poumons. C’était maintenant qu’il fallait tout donner. Sans attendre, elle bondit et enchaîna les attaques coup sur coup, rapides et très rapprochées. Si rapides qu’il parvint à peine à les parer, surpris de ce revirement. À l’instant, elle était à terre, presque vaincue ; cette fois, elle était debout et le menait presque avec aisance. Elle attaqua de toutes parts, libérant sa force, l’obligeant à reculer. Puis elle repéra le moment propice et frappa là où il était vulnérable. Le flanc gauche. Dès le début, il ne protégeait pas suffisamment ce côté. Encore un enchaînement et elle y planta sa lame. Sinan lâcha un cri. Mais telle une bête blessée, il redoubla de rage. Il frappa encore et encore, titubant, refusant de se laisser prendre. Il leva son épée et mit toute la force qui lui restait dans un ultime coup, si puissant, que l’épée d’Awa se brisa. L’épée à la garde ondulée venait d’être détruite. Horrifiée, Awa vit la lame tronquée et ses mains se mirent à trembler. Mais avant qu’elle ne lui échappe, Awa se ressaisit et infligea un dernier coup à son adversaire. Haletant, Sinan posa une main ensanglantée sur son épaule et plongea son regard dans le sien.

			—	Vous êtes parvenue à m’atteindre, murmura-t-il, mais c’est tout à l’heure que vous m’avez terrassé…

			Elle le dévisagea sans comprendre.

			—	Votre cité est libre…

			 

			*

			 

			Dans les halles, Sénac et les autres Détenteurs ne perdaient pas une miette de l’affrontement.

			—	Awa, recule-toi, fit-il tout bas. Tu es trop près. À quoi joues-tu maintenant ? Il est vaincu, allez, va-t’en…

			 

			Sentant son dernier souffle arriver, Sinan se cramponna à elle et approcha la bouche de son oreille.

			—	… mais je refuse l’éternité de la mort sans toi… je t’emporte !

			Et d’un geste, il saisit son poignard et l’enfonça brusquement dans le ventre de la jeune femme.

			—	Non ! hurla Sénac pétrifié.

			Tout se passa alors très vite. Les soldats pyhrans restèrent médusés devant cette issue. Même Faydétam en fut déconcerté. Awa se sentit subitement entourée d’eau et s’effondra à genoux sur le sol, mais sans en ressentir l’impact, comme si elle tombait dans un lac profond. Au même instant, elle distingua un cavalier surgir au milieu des hommes et foncer droit sur elle. Déstabilisés, les hommes marqués du scorpion s’écartèrent et assistèrent à la scène sans réagir. Le cavalier se pencha au passage, saisit Awa et l’emporta aussitôt à travers le camp adverse en pleine déroute.

			—	Trahison ! tonna Faydétam. La ville est à nous !

			Des hurlements saluèrent cette déclaration et tous se ruèrent à leur poste de combat avec les premiers rayons du soleil.

			 

		

	
		
			Chapitre 58

			 

			Rencontre impromptue

			 

			 

			Dans les halles, le contact fut rompu au moment même où Sinan portait le coup fatal.

			—	Sénac ! s’écria Hannon en lui agrippant le bras avant qu’il ne se précipite à son secours, tu dois rester ici ! C’est en demeurant avec nous que tu l’aideras à tenir bon. Sénac !

			—	Que s’est-il passé ? s’écria Najya en le voyant se débattre.

			—	Awa est grièvement blessée, expliqua le marin en le relâchant, et les combats vont reprendre d’une minute à l’autre. Va vite te mettre à couvert !

			Liham lui emboîta aussitôt le pas et donna l’alerte.

			—	Sénac, insista son frère d’eau, il a raison. Tu dois rester avec nous, nous avons une mission envers cette cité.

			—	Mais plus encore envers notre Gardien !

			—	Elle n’est que blessée et je suis sûr que les hommes du Peuple de la Mer pourront aller la chercher par le passage qu’elle nous a montré, déclara-t-il en voyant Hannon acquiescer de la tête. Mais toi, tu dois rester là et nous aider à réactiver le bouclier. Nous devons réussir !

			 

			*

			 

			De l’autre côté du canyon, les Pyhrans se ruèrent vers les machines de guerre tandis que les fantassins reprenaient leur place. Or, plus aucune trace d’échelles vivantes, elles avaient disparu. Sans plus d’hésitation, d’énormes grappins furent fixés dans les balistes et propulsés sur les remparts évenans. La plupart d’entre eux les atteignirent du premier coup et s’agrippèrent aux créneaux. Les hommes se mirent immédiatement à traverser, suspendus dans le vide, largement plus à découvert que la veille. Ils avançaient vers la ville, comme des fourmis carnivores se jetant sur leur proie ; toujours aussi nombreux, comme si aucun combattant n’était encore tombé. Bientôt ils atteindraient les murailles.

			 

			*

			 

			Dès que l’alerte fut donnée, les compagnons enfilèrent de nouveau leur armure liquide et tous reprirent leur poste, Détenteurs, Evenans, Frères de la côte. Tous prêts à affronter un autre jour de bataille. Mais combien y en aurait-il ?

			Déjà, l’astre solaire apparaissait à l’horizon et avec lui les premiers blocs de rochers s’écrasèrent sur la cité.

			—	À couvert ! s’époumona un garde posté sur les remparts.

			Les Détenteurs retournèrent sur leurs positions mais restèrent à l’intérieur des murs. Ils étaient convenus de tenter l’opération seuls. À six, ils devaient être capables d’édifier le bouclier, sinon à quoi serviraient-ils ? Dès qu’ils furent en place, ils firent le vide, puisant au plus profond d’eux-mêmes, oubliant l’attaque imminente. Uweyv fut le premier à se répandre sur le rempart, rapidement rejoint par Tishtrya. Les suivants s’élevèrent les uns après les autres le long des murs d’enceinte, abritant progressivement la cité. Les six prolongèrent encore leur concentration et les Phreïlys dépassèrent un à un les murs qui les soutenaient. Alors ensemble, ils parvinrent à les connecter et le bouclier prit corps, dôme protecteur déviant de nouveau les tirs des machines de guerre.

			 

			*

			 

			Le mystérieux cavalier transporta Awa jusqu’à l’entrée du passage dérobé et s’arrêta une seconde pour évaluer son état. La blessure était profonde, d’autant que tous les Phreïlys l’avaient quittée pour réintégrer leurs porteurs. Héléade avait alors senti quelque chose d’étrange, comme si elle pouvait respirer de nouveau. Mais la menace immédiate ne lui avait pas laissé le temps d’analyser ce phénomène. Tous s’étaient lancés vers les postes occupés quelques heures auparavant. Quant à Awa, elle tenait bon. Mais qui était donc cet individu ? Avant de pénétrer dans le souterrain, celui-ci actionna le mécanisme en réfléchissant la lumière de la lune. Puis il regarda autour de lui, prit une grande inspiration et avança dans le tunnel.

			Awa se surprit à vérifier qu’ils n’étaient pas suivis. Mais prendre une ville par une porte dérobée n’était pas du goût du Seigneur de la guerre, ni de son chef des armées. Cela se serait réduit à une victoire volée. Awa et l’inconnu suivirent le couloir puis arrivèrent au bord du lac.

			—	Je ne peux aller plus loin, déclara-t-il en la déposant contre un mur pour qu’elle s’y appuie. Tu devras atteindre seule le cœur d’Evéna.

			—	Qui es-tu pour m’avoir sauvé la vie, toi qui as commencé par nous combattre ? demanda-t-elle en reconnaissant l’individu présenté par Sinan.

			—	Tu le sauras bien assez tôt, et mieux vaut pour l’instant que tu ignores même mon nom. J’ai déjà suffisamment enfreint les lois comme ça. Enfin tu ne devras parler de mon aide à quiconque, ordonna-t-il en pesant ses mots, ou tu le payeras chèrement.

			Il l’épaula un instant et la suivit des yeux lorsqu’elle pénétra dans l’eau claire. Un halo rougeâtre l’entoura, alimenté par toutes ses blessures à vif. Avant qu’elle ne se retourne pour le remercier, il avait disparu.

			Rassemblant ses forces, elle prit une grande inspiration et plongea dans la galerie inondée. Nàm se fixa sur sa principale blessure pour la contenir, mais chaque mouvement la faisait souffrir. Arrivée à mi-chemin, elle se cala longuement contre la paroi, tentant de se calmer avant de repartir. Elle devait atteindre la ville. Après plusieurs minutes, elle repartit et arriva à bout de forces en bas des marches du grand escalier. Exténuée, elle le gravit pourtant, la main plaquée contre le mur, s’y appuyant pour ne pas tomber. Enfin, elle parvint sous la trappe, mais fut incapable de la soulever seule. De dépit, elle heurta les planches à plusieurs reprises, priant pour qu’on l’entende malgré les bombardements.

			Par chance, Sikils n’avait pas encore rejoint les combattants, et descendait justement à la cave pour chercher de nouveaux bandages. Remarquant l’étrange bruit, il se dirigea vers la trappe et l’ouvrit prudemment, un couteau à la main.

			—	L’Héritière !

			Il sauta aussitôt dans le trou et l’aida à s’extirper de là.

			—	Dans quel état êtes-vous !

			Lentement, ils remontèrent l’escalier menant à la salle commune et Awa s’assit sur un tabouret.

			—	Je vais aller chercher de l’aide, restez ici, vous ne risquez rien.

			Il sortit et aperçut Balbek et Denyen. D’un sifflement, il attira leur attention et les deux compagnons approchèrent au pas de course.

			—	Awa ! s’écria Balbek en entrant dans la pièce.

			La jeune femme était étendue sur le sol, inconsciente. D’un bond, les deux hommes se précipitèrent vers elle et l’étendirent sur une table.

			—	Awa !

			Faiblement, elle ouvrit les yeux, pour le plus grand soulagement de ses compagnons.

			—	Dis-nous ce qu’il faut faire pour te soigner. Nàm est trop faible, il brille à peine.

			—	De l’eau…, murmura-t-elle en grimaçant.

			Denyen fonça instantanément dans la cuisine.

			—	Il faut trouver celui qui a la capacité de guérir, déclara Balbek en venant le rejoindre.

			—	Asténac ? Je crois qu’il doit maintenir le bouclier.

			—	Alors c’est le poète qu’il nous faut. Il saura sûrement quoi faire. Il était avec Thelis tout à l’heure.

			—	Je le ramène, annonça-t-il alors que Denyen apportait déjà de l’eau à la jeune femme.

			—	C’est tout ce que j’ai trouvé…

			Et adroitement, il versa le maigre contenu dans sa bouche. Elle but quelques gorgées bienfaisantes puis demanda d’une voix faible :

			—	Les fontaines ?

			—	Oui Awa, elles ont été ouvertes. Mais rien ne se passe. Comment savoir si cela a fonctionné ?

			—	Ils vont venir… Tu dois y croire.

			Elle avala encore un peu d’eau et laissa retomber sa tête sur la table, sombrant dans un sommeil profond.

			Peu après, Hallam entra avec Balbek, le visage déconfit.

			—	Que se passe-t-il ? demanda aussitôt Hallam.

			Il suivit le regard de Denyen et accourut vers son amie.

			—	Awa, dit-il en lui caressant le front.

			—	Elle continue à perdre beaucoup de sang. Il faut que tu nous aides.

			Hallam regarda le corps blessé de la jeune femme, sans proférer un mot. Puis il se tourna vers le bandit et planta ses yeux dans les siens.

			—	Nous ne pouvons rien pour elle. Ni vous, ni moi, ni aucun de ses Détenteurs. Seul un être issu du Peuple de l’eau pourrait faire quelque chose. Pour l’instant, son esprit d’eau semble l’avoir plongée dans un état second, pour ralentir les battements de son cœur et freiner l’écoulement du sang. Elle concentre sa force sur son Phreïlys, c’est…

			L’homme grisonnant s’arrêta subitement de parler. Dehors, plus aucun bruit. Ils tournèrent la tête vers la porte ouverte et découvrirent un épais brouillard. Denyen et Balbek sortirent prudemment, l’épée à la main, prêts à réagir. Alors, devant leurs yeux ahuris, la brume se sépara. Les milliers de gouttelettes se rassemblèrent en différents ensembles distincts. Et en quelques secondes, des combattants apparurent, des créatures d’eau à la peau bleue.

			—	Regardez, s’écria Hallam en fixant tour à tour Awa et les êtres fabuleux. Elle combat avec son esprit, c’est prodigieux…

			Les individus remuèrent un instant sur place, testant le corps qui les constituait. Puis, comme un seul homme, ils avancèrent au pas vers les remparts les plus proches.

			—	Vous deux, restez ici, ordonna Hallam en s’adressant à ses compagnons. Son corps doit impérativement être protégé, d’autant que ses blessures semblent se rouvrir. Alors défendez-la, quoi qu’il arrive. Elle doit rester en vie !

			 

			*

			 

			Malgré le brouillard nourri, les coulées de boue et la glace recouvrant les cordes jusqu’à les rendre parfois cassantes ; malgré la quantité de flèches lâchées sur l’ennemi, celui-ci parvint à atteindre les remparts est, puis les autres. Submergés, les Evenans furent massacrés et dès lors, les Pyhrans se déversèrent en flux continu dans la grande cité. Des combats s’engagèrent partout, partout inégaux, à un contre trois.

			Comme la veille, Liham, Asténac et Sénac se chargèrent de maintenir le bouclier. Privés de seconds, ils durent trouver des abris plus dissimulés, à proximité de leur position de départ. Asténac se déroba dans une tourelle ouest miraculeusement intacte. Sénac trouva une sorte d’alcôve côté est et Liham ne put dénicher qu’un recoin du chemin de ronde supérieur, mais parfaitement invisible d’une bonne partie de la ville. Pendant un long moment, ils purent sans trop de difficultés soutenir le dôme. Mais peu à peu, les bruits violents des combats se rapprochèrent et la zone de combat grandissante finit par atteindre l’emplacement de Liham.

			—	Là-haut, sur les remparts, un magicien ! s’écria un des Pyhrans.

			Simultanément, plusieurs flèches s’envolèrent dans sa direction. Liham ouvrit les yeux juste à temps pour voir l’une d’elles filer si près de lui qu’elle en traversa sa chemise, mais aucune ne l’atteignit. Repéré, il n’avait plus le choix : abandonner sa position.

			—	Il est là ! Dépêchez-vous ! ordonna le soldat en bas des marches.

			Liham s’évertua à rompre le lien aussi doucement que possible pour laisser à ses compagnons le temps de compenser son départ. Encore un peu. Les hommes se rapprochaient, il était presque encerclé. Plus que quelques pouces de contact. Deux pouces. Plus rien. Liham retint sa respiration, priant ses ancêtres pour qu’ils puissent maintenir la protection intacte. Il rouvrit les yeux, le bouclier était toujours là, actif au-dessus de sa tête. Vite, il se leva. Des hommes lui coupaient déjà la route des deux côtés du chemin de ronde. Sans attendre, il sauta en bas des murailles et roula dans une des arrière-cours. Les gardes le perdirent un instant de vue.

			—	Il ne faut pas qu’il nous échappe ! Poursuivez-le !

			Liham se releva en titubant, soulagé d’avoir évité de plus graves commotions. Il avala une gorgée d’eau dont il avait rempli sa gourde, fit quelques pas et s’arrêta net. Un soldat se dressait devant la seule issue de la cour carrée où il se trouvait. Le guerrier, portant casque et armure du scorpion, dégaina lentement son épée, savourant ce moment. La prime serait pour lui. Liham sentit une sueur froide s’écouler le long de son dos. Ses heures d’entraînement à l’épée n’avaient été ni nombreuses ni fructueuses ; contrairement à Sénac qui s’était révélé habile combattant. Liham remit sa gourde en place, puis avança vers son adversaire avec un calme apparent et tira son arme. Subitement le duel s’engagea. Liham fendit le premier, ne laissant rien deviner de sa frayeur. Son ennemi para avec une grande rapidité les quelques coups que lui avait enseignés Denyen. Rapidement à court d’idées réglementaires, il lança son épée à terre et se jeta sur son adversaire pour un corps à corps. Cette manœuvre le déstabilisa et offrit à Liham l’effet escompté. Il frappa le Pyhran qui roula sur le sol et se redressa aussitôt. Dans sa chute, son casque se détacha et glissa dans la poussière, révélant les longs cheveux roux d’une femme ! Le cœur de Liham eut un raté. Une femme dans les rangs ennemis. Et qui plus est, une très belle femme.

			—	Dépêchez-vous, retentit une voix dans la ruelle, il ne doit pas être loin !

			Sans dire un mot, elle le poussa vivement dans l’embrasure d’une porte et tous deux s’élancèrent à couvert, déboulant dans la coursive d’une des maisons de la ville.

			 

		

	
		
			Chapitre 59

			 

			À point nommé

			 

			 

			Partout les combats faisaient rage et les Evenans, peu nombreux faiblissaient. Déjà, plus de la moitié d’entre eux était tombée sous les coups ennemis malgré leur bravoure. L’absence de protection liquide se faisait cruellement sentir.

			Côté est, Sénac avait lui aussi été contraint de quitter sa position. Encerclé, il avait lâché précipitamment le contact et s’attendait à la même réaction que la veille. Or, à sa grande surprise, le bouclier resta en place. Aussitôt, Le jeune homme courut du côté ouest. Asténac devait être protégé. À présent, lui seul soutenait le bouclier. Il devait tenir. En chemin, Sénac fut stoppé sur l’une des places de la ville, densément investie par l’ennemi. L’esplanade était vaste, mais les Pyhrans étaient partout, luttant même dans la fontaine desséchée, au centre de celle-ci. Cette construction avait une curieuse allure aujourd’hui. Sénac l’avait entraperçue la veille, alors qu’elle dominait l’espace. À présent, elle était aplatie autour d’un large trou s’enfonçant dans les profondeurs de la terre. Sénac tira son épée du fourreau et se rua sur l’ennemi. Il devait passer. Partout, les Evenans et les Frères de la côte se battaient avec fougue, enragés, arrachant leur liberté aux Pyhrans, à chaque coup porté.

			Alors que Sénac était aux prises avec deux hommes du Sud au niveau du point d’eau, ils entendirent soudain un bruit étrange qui cessa immédiatement. Les trois hommes s’immobilisèrent, cherchant à repérer d’où cela provenait. Le sol trembla un instant, puis tout redevint calme. Le combat reprit avec vigueur, mais le bruit se fit de nouveau entendre. Cette fois-ci tous les combattants suspendirent leurs gestes, regardant de tous côtés. La fontaine. Les sons semblaient provenir de cette direction et rappelaient d’étranges gargouillis. Le bruit et les secousses se répétèrent et s’amplifièrent jusqu’à devenir continus et assourdissants. Puis tout cessa subitement et le silence se propagea sur la place. Et tout à coup, une explosion jaillit de la fontaine. De l’eau se déversa simultanément de toutes les fontaines ouvertes de la cité. Le sol trop longtemps privé d’eau ne put absorber cette soudaine manne. Rapidement le liquide se répandit partout et le niveau se mit à monter.

			L’un des Pyhrans aux prises avec Sénac en profita pour l’agripper et lui plaqua la tête contre la margelle. Autour d’eux, tous les combats avaient repris. L’homme lui bloqua les mains dans le dos avec son genou, et aplatit son visage de sa main puissante, cherchant à le noyer. L’eau montait à vue d’œil. Sénac parvint à se dégager une seconde pour reprendre une bouffée d’air. Mais l’homme l’écrasa, lui enfouissant de nouveau la tête dans l’eau. Il commençait à manquer d’air, ses poumons le brûlaient. De l’air, vite. Tout se mélangeait dans son esprit. Sénac entendit alors une voix d’une grande clarté au cœur de ce ravage. Elle donna l’ordre d’attaquer et la place fut immédiatement traversée par une onde furtive, troublant les combattants. Alors qu’il allait sombrer, Sénac vit deux larges pieds palmés se poser devant lui, sur la bordure immergée. Le Pyhran relâcha sa pression lorsqu’il vit un Ondin se dresser devant lui, les bras croisés sur son torse puissant. Ses yeux étaient clairs et son regard sans équivoque. Aussitôt celui-ci se jeta sur l’ennemi et un tout autre combat s’engagea. Libéré de l’emprise de son adversaire, Sénac se releva d’un bond et aspira une profonde bouffée d’air. Essuyant son visage, il n’en crut d’abord pas ses yeux. De toutes les fontaines ouvertes de la ville, venaient de jaillir des renforts. Le Peuple de l’eau se déversait en places et rues de la cité. Ils étaient tous là : Ondins et Ondines, Naïades, Nymphes, même les Nixes du Nord les avaient rejoints. Tous étaient venus défendre leur nouveau maître. En quelques secondes, Evéna se couvrit de nouveaux guerriers et les combats reprirent, portés par un nouvel élan. La plupart de ces êtres se battaient à main nue et leur technique était des plus efficaces. Quelques-uns maniaient de petites lames, révélant beaucoup d’adresse et d’agilité. Bénéficiant d’un net effet de surprise, le Peuple de l’eau fit rapidement de larges percées dans les rangs ennemis, balayant tout sur son passage, telle une vague purificatrice. Désorganisés, les Pyhrans perdirent fatalement du terrain.

			Sénac et l’Ondin qui venait de lui sauver la vie continuèrent de se prêter main-forte. Tout en combattant, le jeune homme interpella son nouveau compagnon d’armes.

			—	À qui ai-je l’honneur de devoir la vie ?

			—	Je suis Aktarys. C’est moi qui mène les Ondins au combat.

			—	Eh bien, merci Aktarys, fit-il en éventrant un énième adversaire. Nous sommes donc liés jusqu’à ce que je te sauve la vie à mon tour. Quoi qu’il en soit, je suis ravi d’avoir croisé ton chemin au bon moment ! Et voilà donc ce que mijotait Awa, comprit-il tout haut.

			—	Certes. Il faudra d’ailleurs que je la voie pour lui rappeler ses engagements.

			—	Quels engagements ?

			—	Nous verrons cela plus tard, je vais être un peu occupé là, avoua-t-il devant quatre Pyhrans qui s’étaient regroupés pour l’affronter.

			—	Je t’en prie, acheva Sénac en renversant son adversaire.

			 

			En relevant la tête, il découvrit qu’ils étaient les derniers à combattre sur la place. Le sol inondé était jonché de cadavres appartenant aux deux partis. Mais cette fois, l’issue de la bataille ne faisait plus de doute. L’entrée en guerre de ce peuple les avait sauvés.

			Sénac nettoya son épée dans l’eau et l’essuya en s’asseyant sur le rebord de la fontaine pour observer son compagnon à l’œuvre. Il était jeune mais ses cheveux étaient gris, parsemés de reflets bleutés. Une abondante mèche retenue par un anneau richement orné tombait devant son torse nu. L’armure de celui-ci se résumait à une spallière surélevée de trois pics sur l’épaule droite et un couteau n’avait pas encore quitté sa ceinture. Ses armes, c’étaient ses membres, aussi rapides et puissants que deux épées réunies. Il portait ses coups du plat de la main et n’hésitait pas à utiliser pieds et tibias pour frapper. Sénac fut ébahi de constater qu’Aktarys utilisait la force de l’adversaire pour le vaincre. Chacune de ses attaques était fluide et ne semblait lui demander aucun effort. Désarçonnés par cette technique de combat hors normes, les quatre Pyhrans se firent rapidement étendre et le dernier s’enfuit sans demander son reste. L’Ondin sortit enfin son couteau et le darda avec force en direction du fuyard. Alors que Sénac le croyait déjà hors de portée, le poignard l’atteignit entre les omoplates.

			—	Respect, félicita Sénac en le voyant s’effondrer dans l’eau.

			—	Merci, répondit-il simplement en portant un regard circulaire à la place.

			—	Nous sommes les derniers ici, renseigna le jeune homme. Les autres n’ont pas résisté à pourchasser l’ennemi hors de ces murs. Mais dis-moi, quel est cet art que tu pratiques pour te battre ? Je sais que je n’ai pas une grande expérience en la matière, mais je n’ai jamais entendu parler d’un guerrier tel que toi.

			—	J’espère bien ! C’est une technique ancestrale, enseignée par les dieux eux-mêmes, expliqua-t-il en avançant vers lui.

			—	Je suis d’autant plus flatté de te devoir la vie. Mais alors, je vais être obligé de te suivre, réalisa-t-il un peu ennuyé.

			Cherchant à se rattraper, il poursuivit aussitôt, pris d’un doute idiot.

			—	Faut-il avoir les mains et les pieds palmés pour pratiquer cette technique ?

			—	Ahaha, s’amusa-t-il, je n’en sais rien ! C’est une particularité ondine. Quoi qu’il en soit, il est hors de question que tu me suives partout tel un rémora, ces petits poissons nettoyeurs ! Je suis sûr que nos chemins se croiseront de nouveau.

			—	Je suis soulagé. J’accorde trop de prix à ma liberté pour y renoncer et te suivre jusqu’à ce que j’aie accompli mon devoir. Alors, à charge de revanche mon ami, fit-il en levant le bras face à son compagnon.

			L’Ondin le regarda, étonné de cette coutume et l’imita. Sénac éclata de rire devant son air dubitatif, puis il frappa son avant-bras contre le sien.

			—	Voilà qui nous engage, expliqua-t-il. Nous nous retrouverons et peut-être qu’à mon tour je te sauverai la vie. Maintenant, allons rejoindre les autres et célébrer la victoire !

			 

			*

			 

			Quelques instants plus tôt, à l’opposé de la ville, Hannon combattait au milieu de ses Frères et des Evenans postés près des portes. Les Pyhrans étaient partout. Comment avaient-ils pu pénétrer aussi vite dans la ville alors qu’hier, ils étaient parvenus à les contenir durant des heures ? Tandis que le marin achevait un adversaire, il aperçut Uweyv émettre une intense lumière. D’ordinaire, seuls des éclats apparaissaient furtivement, mais là, la lumière bleue de l’océan se prolongeait de manière soutenue ; même davantage, elle s’intensifiait. Il s’arrêta et regarda autour de lui, quelque chose approchait.

			Soudain, il tourna la tête. On aurait dit le bruit d’une chute d’eau fonçant dans leur direction, en provenance du port. Il allait spontanément se mettre à couvert, quand il vit apparaître avec stupeur d’étranges combattants à la peau bleue. Leur corps était en tout point semblable au sien, exceptés cette couleur et cet aspect presque transparent. L’eau circulait dans leur enveloppe charnelle sans jamais l’outrepasser. Tel un torrent bondissant, ils se jetèrent sur l’ennemi, des armes de glace à la main. Obéissant à leur instinct belliqueux, les hommes du Sud répondirent aussitôt à l’assaut et de nouveaux combats s’engagèrent entre eux. Malgré leur force, plusieurs créatures furent atteintes, transpercées, coupées en deux, éclaboussant instantanément leurs assassins et inondant le sol autour d’eux. Ces êtres n’étaient pas invincibles, mais ils infligèrent de lourdes pertes à l’ennemi.

			 

			Non loin de là, les deux femmes combattaient avec courage à bonne distance l’une de l’autre. Alby avait gagné en assurance alors qu’Héléade semblait poursuivre sa promenade de santé. À quelques pas seulement de cette dernière, le chef des armées du Sud décimait à grands coups tous ceux qui passaient à proximité. Tranchant, massacrant à tour de bras. De tout évidence, les combats de la veille l’avaient laissé insatisfait. Aujourd’hui, il prenait plaisir à étriper les rangs adverses, s’abreuvant du sang et de la sueur de ses adversaires. D’abord séparés par bien des combattants, la jeune femme aux cheveux de jais et Faydétam finirent par se retrouver face à face.

			Héléade ne se laissa pas impressionner une seule seconde et engagea aussitôt le duel.

			—	Tu te bats bien femme, remarqua-t-il après quelques échanges vigoureux. Mais que vois-je ? Tu portes toi aussi la marque de l’eau ! Quel est donc ton nom, fière adversaire ?

			—	Héléade, celle qui commande aux eaux calmes dont tu devrais te méfier. Et à qui ai-je l’honneur, ajouta-t-elle le regard noir, pour savoir qui je vais tuer ?

			—	Je suis Faydétam, chef des armées du Sud, mais ne présume pas trop vite de tes forces, jeune effrontée.

			—	Laisse-moi en être la seule juge !

			Ils luttèrent encore un moment pendant lequel Héléade réussit à lui tenir tête, pour son plus grand plaisir.

			—	Enfin un adversaire qui en vaut la peine. J’apprécie ! Mais que fais-tu au milieu de cette vermine ?

			—	Cela me regarde.

			—	Tu sembles une rapière au milieu d’aiguilles à tricoter. Rejoins-moi et nous pourrons accomplir de grandes choses. L’armée du Sud sera bientôt en déroute, mais elle renaîtra de ses cendres, crois-moi. Sinan n’était plus digne de commander cette armée. Mais moi, je ramènerai Pyhrà à la place qui lui revient. Ensemble, nous écraserons ce monde poussiéreux.

			—	Qui te dit que je n’ai pas ce qu’il me faut ici ? déclara-t-elle en parant l’une de ses attaques fendantes.

			—	Je le vois dans tes yeux. Tu brûles de nous anéantir à ta manière ! Je suis sûr que tes capacités sont colossales, mais que tu dois les brider. Avec moi, tu pourras user de ta force sans limites et la laisser s’exprimer pour assouvir ta soif de grandeur.

			Derrière eux, un bruit de chute d’eau commençait à se faire entendre. Les combattants d’Awa se rapprochaient, poussant devant eux des soldats en fuite. Déjà, ils pénétraient dans la cour des grandes portes de la ville. Héléade regarda successivement son adversaire, les étranges combattants et la porte de la ville. Sans réfléchir davantage, elle balaya l’air d’un geste de la main. Alors Nauda libéra l’emprise pesant sur les lourds battants. Voyant une issue s’ouvrir devant eux, les Pyhrans s’y ruèrent, détalant devant ces créatures. Fortement secondés, les Evenans les pourchassèrent, écrasant tous ceux qui pouvaient encore l’être.

			—	Viens me rejoindre, Héléade, lança Faydétam en lui tendant la main, et cesse de perdre ton temps !

			—	Héléade ! cria une voix derrière elle.

			Plus loin sur la droite, Alby l’aperçut face au puissant Pyhran et déjà moult guerriers d’eau se dirigeaient vers le chef des armées adverses. Devant cette horde, il lui jeta un dernier regard et s’engouffra par la porte ouverte à la suite de ses hommes.

			—	Qu’est-ce qui t’a pris de les laisser filer ? s’écria Alby en arrivant à sa hauteur.

			—	Je… À quoi bon tous les massacrer ?

			—	Héléade, s’enquit la femme aux cheveux blancs en la voyant préoccupée, tu n’as rien ?

			—	Non, non, répondit-elle machinalement.

			—	Eh bien, nous avons gagné ! acheva-t-elle en lui frappant l’épaule.

			—	Il semblerait, acquiesça-t-elle les yeux tournés vers la porte béante.

			 

			*

			 

			Dissimulés dans une des maisons de la cité, Liham et la Pyhràne attendirent quelques instants que la petite troupe ait disparu. Blottis dans l’ombre, le temps s’était arrêté.

			—	Une femme dans les rangs du Sud, chuchota-t-il enfin. Voilà qui est inattendu.

			—	Comme tu es observateur, s’amusa-t-elle. Une femme a le droit de se battre pour échapper à son destin.

			—	Quel destin ?

			—	Aux abords de Pyhrà se dresse Efaïs, la montagne de feu. Chaque année, lors d’une grande fête, des jeunes filles lui sont offertes pour l’apaiser. J’étais l’une d’elles. Certaines sont heureuses de faire ce sacrifice. Pas moi, je tenais trop à la vie.

			—	Alors tu t’es engagée dans l’armée au lieu de disparaître ?

			—	Mon destin était de mourir pour la cité, autrement dit : combattre l’ennemi ou satisfaire les foudres de la montagne. Ici, j’avais une chance de vivre.

			—	Comme tu as eu raison ! reconnut-il en plongeant ses yeux dans les siens. Mais nous verrons cela plus tard. Maintenant, il s’agit de sortir d’ici, avisa-t-il en se relevant prudemment. Ah, une dernière chose, fit-il en se rabaissant.

			—	Quoi ?

			Il la contempla encore et sans mot dire, posa ses lèvres sur les siennes.

			—	J’ai toujours rêvé de faire ça ! avoua-t-il en souriant, et je te trouve chez mon ennemi. Je m’appelle Liham.

			—	Thysia, répondit-elle en l’embrassant de nouveau.

			Après avoir savouré ce second baiser, il reprit :

			—	Merci de m’avoir sauvé la vie, dit-il en la regardant dans les yeux. La voie doit être libre à présent, ajouta-t-il en tendant l’oreille, il n’y a plus de bruit.

			Ils se relevèrent et en ouvrant la porte, Liham s’assura que l’accès était désert.

			—	Viens.

			Il sortit le premier et avança. À l’instant même, à quelques pas derrière eux, Sénac et Aktarys apparurent au bout de la rue. Découvrant avec horreur que son ami était suivi, Sénac obéit à son instinct et s’empara de son couteau.

			—	Liham à terre ! hurla-t-il en dardant son arme.

			—	Non ! s’écria Liham en s’élançant vers la Pyhràne. Thysia !

			Il se jeta sur elle au moment où la lame sifflait au-dessus d’eux, incisant la tunique de la jeune femme. Sénac et Aktarys arrivèrent en courant.

			—	Liham, tu as perdu l’esprit ou tu as changé de camp ?

			—	Ni l’un ni l’autre, rétorqua-t-il en remuant son épaule meurtrie par le choc. Je te présente Thysia, expliqua-t-il, l’aidant à se relever sous les yeux ahuris de ses compagnons. Voici celle que j’ai choisie.

			Sénac resta stupéfait.

			—	Une femme !

			—	Décidément, répondit-elle amusée.

			—	Et qui te seconde ? demanda Liham en regardant l’étrange individu à ses côtés.

			—	Voici Aktarys, l’un des chefs ondins à qui je dois la vie.

			—	Je dois donc vous remercier, seigneur Aktarys, d’avoir sauvé mon compagnon, s’inclina-t-il. Ou peut-être pas, s’il avait occis cette femme…

			—	Comment aurais-je pu deviner ? s’indigna joyeusement Sénac. Mais il est vrai que j’aurais perdu un frère, si ma lame vous avait touchée, dame Thysia, dit-il en lui prenant délicatement la main. Pardonnez-moi.

			—	Vous êtes tout pardonné, soyez sans crainte. Mais que cela ne se reproduise plus, sourit-elle.

			—	Encore une chose, reprit Sénac. Il semble plus prudent que vous laissiez cette armure ici. Un peu trop voyante, par les temps qui courent.

			Après un regard approbateur, elle se défie des parties principales marquées du scorpion et suivit le groupe, vêtue d’une simple tunique de lin placée sur un pantalon de cuir.

			Des cris de joie et des acclamations s’élevaient au niveau des portes béantes de la cité. L’ennemi avait été bouté hors des murs et la victoire obtenue grâce au Peuple de l’eau et à ces étranges guerriers bleus. Les Pyhrans restés en vie traversèrent au pas de course le pont des Abîmes et se dispersèrent par-delà les faubourgs. Les cœurs évenans éclatèrent d’allégresse, délivrés du joug ennemi. Puis ils virent le bouclier s’abaisser, tout danger était maintenant écarté. Au même moment, les guerriers au corps liquide disparurent, abreuvant encore le sol détrempé.

			En toute hâte, le petit groupe gravit l’escalier menant au chemin de ronde et découvrit l’étendue du spectacle. La plupart des machines de guerre étaient encore debout et continuaient d’encercler la cité. Mais désormais, elles étaient muettes.

			À côté d’eux, les yeux de Thysia s’emplirent de larmes qui coulèrent silencieusement le long de ses joues. Tout ce en quoi elle avait cru pendant des années venait d’être balayé.

			 

		

	
		
			Chapitre 60

			 

			Besoin d’eau

			 

			 

			Dans la tour, Asténac n’avait rien manqué de l’affrontement. Non seulement il était parvenu à soutenir seul le bouclier, mais il avait aussi perçu les déplacements de ses compagnons. Le fait d’étendre et de maintenir son esprit d’eau en action avait décuplé ses capacités, lui permettant presque de capter la force de ses pairs. Il avait mené son propre combat. Chaque pierre projetée contre la cité et déviée par le bouclier l’avait atteint, comme des coups assenés par un adversaire redoutable et endurant. Son corps était meurtri, il était à bout de forces. Il but les maigres gouttes qui restaient dans sa gourde et s’affala sur le sol pour récupérer. Chaque partie de son corps était douloureuse. Dans cet état de léthargie, des voix lui parvinrent soudain.

			—	Asténac, tu es toujours là ?

			—	Oui Liham, murmura-t-il, incapable de parler plus fort. Je suis toujours là.

			—	Asténac ?

			—	Cesse de t’égosiller, le chahuta Sénac, et montons voir.

			Asténac sentait déjà la présence de ses frères. Tel un baume apaisant, elle commençait déjà à soulager son corps.

			—	Ah te voilà ! s’écria son frère. Tu pourrais répondre. Ça va ? C’est incroyable ce que tu as fait, tu sais que…

			—	Liham, murmura-t-il de nouveau, approche.

			Aussitôt son frère s’agenouilla près de lui.

			—	Oui ?

			—	Tais-toi ! articula-t-il en souriant. J’ai l’impression d’avoir été piétiné par un troupeau de cerfs !

			—	Ahaha ! Voilà qui ne doit pas être plaisant en effet ! Mais lève-toi, nous avons du monde à te présenter. Et ainsi étendu, tu n’es pas à ton avantage, crois-moi, assura-t-il en saisissant le bras qu’Asténac lui tendait mollement.

			—	Content de vous revoir entier, admit-il une fois debout en accolant ses frères.

			Il fit alors la connaissance de l’Ondin et la Pyhràne venus grossir leurs rangs. En redescendant vers la ville, Liham avoua à son frère qu’il n’avait pas repéré dans la mêlée la hache liée à la mort de leurs parents. Sa vengeance devrait patienter. En contrepartie, la ville était libre et pour l’heure c’était le principal.

			Lorsqu’ils débouchèrent sur la grande place, celle-ci regorgeait d’Evenans et de toute une multitude de créatures célébrant la victoire. Les cris redoublèrent au moment où la foule les vit arriver. Liham, plein de fierté, bomba le torse et leva la main.

			—	Arrête cette mascarade, s’amusa Sénac, c’est l’un de leurs chefs qu’ils acclament. Aktarys est un des généraux qui a mené ce peuple au combat.

			Penaud, Liham fit un sourire gêné à sa belle qui lui prit la main et bien vite, tous furent entourés de nombreux compagnons en liesse. Nombre de soldats avaient eu vent de leurs prouesses et les congratulèrent directement, pour le plus grand bonheur de Liham. Pourtant, Sénac restait inquiet. Il se retira bientôt, cherchant sa douce dans cette cohue. Il grimpa sur un mur effondré et scruta la foule sans résultat. Il entra alors en lui-même pour repérer la présence de Nàm.

			—	Sénac !

			La voix de son frère d’eau le fit sursauter.

			—	Asténac. Que se passe-t-il ?

			—	Ne la cherche plus, mon ami. Elle est en vie, faible, mais en vie. Regarde, elle arrive, dit-il en désignant l’une des ruelles adjacentes.

			Trois silhouettes avançaient de front et celle du centre paraissait mal assurée. Une autre les précédait de quelques pas.

			—	Awa, murmura-t-il en la reconnaissant.

			D’un bond, il s’élança et se fraya un passage jusqu’à elle. Elle est en vie. Il les rejoignit avant que le petit groupe ne soit visible de la foule. Le voyant accourir, Balbek leva le bras pour le mettre en garde.

			—	Arrête, tu ne dois pas la toucher !

			Sénac passa outre et enlaça son épouse. Il respira alors de soulagement, savourant sa présence. Une présence si forte, si puissante, oppressante. Que lui arrivait-il ? Il sentit alors des bras puissants l’arracher à elle et tous deux tombèrent sur le sol.

			—	Awa ! Mais quand cela finira donc ? s’emporta-t-il, haletant en se remettant debout.

			—	Aucun de nous ne peut la toucher, l’éclaira Hallam, car il s’agit bien du même phénomène qu’au Domaine, en plus accentué. Elle a puisé trop profondément en elle pour nous mener à la victoire. Après son duel contre Sinan, elle a combattu avec son esprit en commandant aux guerriers d’eau, expliqua-t-il. Mais maintenant, son corps et son Phreïlys sont très faibles. Nàm absorbe toute l’eau qui passe à sa portée pour recouvrer des forces. Seul un être issu du Peuple de l’eau pourrait s’approcher d’elle et la mener dans un des bassins du palais. À l’abri des regards de la foule, elle referait ses forces. Mais il est impératif qu’elle ne touche personne, ou son image de princesse protectrice de la ville risque de sombrer avec elle.

			—	Restez ici, fit Sénac en repartant vers la place.

			Il revint peu après, accompagné d’un solide gaillard aux cheveux gris bleuté et aux extrémités palmées.

			—	Voici Aktarys, un Ondin, présenta Sénac.

			Puis il s’adressa à lui directement en le regardant dans les yeux.

			—	Elle est à bout de forces, je t’en prie, accepte de la porter jusqu’au palais, supplia-t-il. Toi seul as la capacité de la toucher sans perdre la vie.

			L’Ondin ne répondit rien mais avança vers la jeune femme restée à terre. Il resta un instant debout, puis s’agenouilla.

			—	Je ne pensais pas que nos chemins se croiseraient à nouveau de cette manière, jeune Gardien ?

			—	Moi non plus Aktarys, fils d’Anakta et général des Ondins, reconnut-elle d’une voix faible.

			—	Tu sais que ta dette sera encore plus lourde avec ce que tu implores aujourd’hui.

			—	… je le sais.

			—	Mais ton sacrifice t’honore et par lui, tu as contribué à sauver mon peuple. Je suis donc honoré de te venir en aide, acheva-t-il avec respect.

			Alors, il la prit dans ses bras. Aussitôt Nàm se plaqua sur son large torse telle une sangsue et commença à absorber toute l’eau disponible, semblant respirer de nouveau. La lumière s’intensifiait peu à peu par pulsation. Aktarys fut un instant étourdi par cette connexion, puis il prit une grande inspiration et se releva. C’était tout à fait troublant. De cette femme, il émanait à la fois puissance et vulnérabilité. Cette jonction était aussi étrange pour Awa. L’esprit de l’Ondin était différent de celui des humains, se rapprochant davantage de l’essence des Phreïlys. Aussi, le contact entre ces deux esprits fut-il extrêmement fort. Pourtant, Awa était si faible qu’elle n’eut pas la force d’édifier de nouvelles murailles autour de ses propres pensées, abandonnée dans les bras de l’être qui l’apaisait. Elle ne sut s’il pénétra son esprit et ce qu’il y trouva. Quant à elle, des centaines d’images défilèrent dans sa tête sans qu’elle ne les distingue outre mesure.

			Hallam s’empara d’une étoffe couverte de sang qui traînait là et en couvrit le point de contact entre les deux individus. Cette supercherie devrait donner le change et montrer à la foule une combattante blessée pour la liberté. Aktarys se mit en marche vers le peuple rempli d’allégresse, devancé par Balbek. Dès qu’il eût gagné la place, il se retourna et mit un genou en terre devant la petite délégation. Ceux qui l’entouraient comprirent alors que leur souveraine arrivait et des voix retentirent un peu partout.

			—	C’est la princesse ! C’est Amane Woda Aegoa !

			—	Voici celle qui nous a libérés !

			—	Écartez-vous !

			—	Laissez passer l’Héritière.

			La découvrant d’une pâleur extrême dans les bras d’un Ondin, ils s’agenouillèrent aussitôt plein de respect devant celle qui avait combattu à leurs côtés et partagé leurs maux. Sénac respira de soulagement. Ainsi placée, la foule ne risquait pas de la toucher par accident et d’avoir de mauvaises surprises. Les deux bandits ouvrirent la route devant eux et ils traversèrent solennellement. À mesure que le groupe cheminait, le peuple s’agenouillait, puis laissait éclater sa joie, sûr de son rétablissement. La manœuvre fonctionna à merveille, leur permettant de gravir l’allée centrale menant au palais. Aktarys monta avec peine, peu à peu atteint par le transfert d’énergie. À chaque pas, l’absorption se faisait de plus en plus forte. Awa respirait de plus en plus mal, son pouls ralentissait.

			—	Gardien, déclara Aktarys dans son esprit. Je sais que tu entends ma voix. Reste avec moi et écoute mes mots. Tu ne dois pas sombrer dans l’abîme d’où je viens. Ce n’est pas ta place. Même si je suis issu de ton propre élément, je ne suis pas lui. Tu ne peux prendre toute ma force. Tu ne dois pas encore rejoindre la source primitive. Notre heure n’est pas encore venue. Reste en vie.

			 

			Ils passèrent sous le porche et Aktarys s’arrêta un instant. Ils touchaient au but. Déjà ils pouvaient voir les jardins. Encore quelques pas. Puis, devant ses compagnons, il la déposa dans le premier bassin rempli d’eau claire. Quand elle eût touché l’eau, Awa sentit un grand soulagement dans tout son être, une libération. L’Ondin tomba à genoux, épuisé, vidé de ses forces vives.

			—	Merci, dit-elle en le regardant dans les yeux.

			—	L’estime que te portent ces peuples est grande, jeune Gardien. Alors, sois-en digne et n’oublie pas ton serment.

			 

		

	
		
			Chapitre 61

			 

			Un retour attendu

			 

			 

			En quelques minutes, Nàm récupéra suffisamment de force pour permettre à Awa de sortir du bassin. Elle s’appuya sur la margelle et Sénac lui tendit une main solide. Elle la saisit avec vigueur, en évacuant instantanément l’eau de ses vêtements, et enlaça son époux. Tous deux savourèrent enfin cette étreinte, pleine et entière.

			Puis elle se tourna vers ses compagnons et dévisagea les deux frères.

			—	Alors, vous ! fit-elle en les désignant du doigt. Vous êtes complètement fous et insensés ! Vous vous lancez dans des expériences en priant pour que ça fonctionne, sans vous préoccuper des conséquences ! Vous auriez pu y rester ! Vous vous rendez compte de ce que vous avez demandé à vos esprits d’eau hier, et la quantité d’énergie à laquelle ils ont dû faire face d’un seul coup ? Quelques secondes de plus et ils se détachaient de vos corps, vous rendant aussi vides que des légumes !

			Ils ne répondirent rien pour leur défense et baissèrent honteusement la tête.

			—	Elle a l’air d’aller mieux, souffla Denyen à son compagnon.

			—	Vous êtes complètement irresponsables ! poursuivit-elle. Vous trouvez que nous sommes largement assez nombreux pour vous permettre ce genre de fantaisie !

			Après un court instant où l’orage se dissipa quelque peu, Asténac désigna son frère du doigt. Celui-ci le poussa du coude puis ils relevèrent la tête en se frappant mutuellement le poing.

			—	Trois catapultes quand même…, se vanta Liham en lui arrachant un sourire.

			—	Quelle bande de têtes brûlées, fit-elle sans rancune en lui frictionnant le cuir chevelu. Je suis heureuse de vous retrouver entiers, mais ne recommencez pas pour l’instant, je vous en prie.

			Ils s’accolaient joyeusement, quand Balbek les interpella du haut de la coursive surplombant la grande porte. Ils le rejoignirent et tous s’arrêtèrent devant le panorama qui s’offrait à eux.

			—	Alors voilà Evéna, la cité de l’eau, déclara Asténac.

			—	Ou presque, nuança Hannon, car qui sait quand l’eau reviendra…

			—	Elle est déjà en route, confia Awa avec un léger sourire.

			—	Regardez ! s’écria Thelis en pointant l’horizon sud.

			—	Et là-bas ! renchérit l’un des compagnons. Là aussi !

			De quatre endroits différents s’élevaient d’étranges colonnes nuageuses, montant dans le ciel à plusieurs centaines de pieds. De puissants flux approchaient de la cité. Même à bout de forces, Awa était parvenue à libérer les eaux de la ville.

			—	C’est prodigieux ! reconnut Liham.

			—	Et ça l’est encore davantage pour un Evenan ! Croyez-moi, assura Hannon. Nous allons pouvoir revivre et respirer de nouveau. Cette eau est la force même de cette cité et de son peuple.

			Sous leurs yeux ébahis, les eaux s’engouffrèrent entre les collines en faisant s’envoler des centaines d’oiseaux effrayés.

			—	Elles… elles vont trop vite, s’alarma soudain Liham, s’apprêtant à déguerpir. Elles vont tout emporter !

			—	Reste là, fit Hannon en l’empoignant, et contemple…

			L’eau fondait droit sur eux. Mais au lieu de poursuivre leur course folle et de se fracasser contre les contreforts rocheux, les gigantesques torrents se séparèrent en plusieurs bras et encerclèrent la cité. Le spectacle qui se déroula ensuite leur coupa le souffle. Chaque bras se déversa alors dans le canyon, l’un après l’autre, dans un mouvement circulaire. Une larme de joie perla sur la joue d’Awa. Tout était accompli, enfin.

			—	Merci mes amis. Merci d’avoir cru en moi, murmura-t-elle.

			—	Merci à toi.

			Et tous s’enlacèrent avec bonheur.

			Les eaux tumultueuses balayèrent en peu de temps toutes les traces de combats. Les machines de guerre furent submergées et fracassées au fond du canyon, dans un vacarme assourdissant. Les vagues déferlèrent partout et emportèrent les corps sans vie des combattants. L’eau se propagea dans les canaux et gagna rapidement la cité. Les rues furent débarrassées des gravats et autres décombres. Quelques instants, les eaux prirent une teinte noirâtre, chargées de débris, de corps et de boue. Puis peu à peu, elles s’apaisèrent, s’éclaircirent et retrouvèrent leur place. Alors seulement, le nuage d’embruns protecteur se reforma. Il dissimula de nouveau la cité au monde et apporta juste assez d’humidité dans l’air de la ville pour la rendre agréable.

			Partout l’eau reprit ses droits et les fontaines recouvrèrent leur fluidité, leur mouvement joyeux. L’eau dévala de nouveau les fontaines en escaliers, serpenta dans les canaux, recouvrit les statues et autres ornements centraux. L’allée principale des jardins retrouva ses jets et le chant divin qui les accompagnait. Partout l’eau offrait de nouveau un spectacle merveilleux. Les canaux se remplirent les uns après les autres. Les jeux d’eau se remirent à fonctionner gaiement et tous leurs refrains s’élevèrent. Des olifants résonnèrent alors dans la ville, saluant ce retour et le peuple laissa encore éclater sa joie, sa liberté et ses eaux retrouvées. Sa vie.

			Un mouvement d’euphorie s’empara brusquement des compagnons. En bas des escaliers, ils étreignirent même les serviteurs venus les inviter à les suivre dans les salles d’eau du palais pour s’y laver. Une course joviale s’ensuivit aussitôt où les hommes du groupe bannirent toutes règles de bienséance. Certains firent voler leurs vêtements avant d’arriver, pour le plus grand plaisir des jeunes servantes se trouvant sur leur passage. D’autres ne purent s’empêcher de se jeter tout habillés dans des bassins longeant leur route avant de les rejoindre. Dès que les Phreïlys touchèrent l’eau, ils retrouvèrent leurs éclats et leurs mouvements propres, traduisant l’effervescence qui les animait.

			Loin de cette allègre confusion, les dames furent conduites vers des bains privés et Awa retrouva ses anciens quartiers. Elle retira ses vêtements tachés de sang et se glissa de nouveau dans le liquide réparateur qui lui avait été préparé. Un bain. Quel délice !

			 

			Durant de longues heures, elle savoura cette paix où corps et esprits d’eau se régénérèrent. Pourtant, les questions ressurgirent malgré elle. Où était passé Faydétam ? Elle n’avait entendu personne se vanter de l’avoir abattu. Et qui était donc ce mystérieux individu qui l’avait ramenée jusqu’à Evéna en bravant des interdits ancestraux ? Et quels interdits ? De plus, il ne lui semblait plus percevoir Héléade depuis un moment. Où était-elle passée ? Quoi qu’il en soit, elle n’était pas au palais où la présence des autres Détenteurs était manifeste. Tous paraissaient d’ailleurs avoir rapidement retrouvé des forces.

			 

			*

			 

			En fin de journée, vers le pont des Abîmes, une femme aux longs cheveux blancs avançait.

			—	Héléade, interpella-t-elle en apercevant son amie debout au milieu du pont, que fais-tu ici ?

			—	Reste en dehors de ça, Alby.

			—	Il n’en est pas question. Tu t’apprêtes à rejoindre l’ennemi, n’est-ce pas ? Pourquoi ? Ta place est ici, avec nous.

			—	Non, ma sœur, j’en ai assez de musarder. Alors, laisse-moi partir. Celle qui se prétend notre maître et amie m’a trompée !

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Elle a bridé Nauda ! s’emporta-t-elle en désignant l’entité sur sa cheville.

			—	Que dis-tu ?

			—	Oui, elle ne m’a pas fait confiance. Tout est devenu clair et limpide lorsqu’elle a été blessée. Son esprit d’eau était trop faible et toutes les barrières qu’elle avait édifiées sont tombées une à une. J’ai alors senti Nauda reprendre de l’ampleur, comme s’il avait été confiné et qu’il reprenait sa place. Que fera-t-elle demain ? s’écria-t-elle le regard sombre. Elle a abusé de son pouvoir. Elle m’a trahie ! À présent, je ne donne plus cher de vos vies ! Dès qu’elle en aura l’occasion, ou dès que vous serez devenus gênants, elle s’empressera de vous contrôler comme elle l’a fait pour moi. Mais j’ai pris goût à ces pouvoirs, poursuivit-elle. Alors, personne ne me dictera plus ce qui est juste, personne ne m’obligera à brider cette puissance !

			—	Héléade, tu t’égares…

			—	Non ! Je sais ce qu’elle manigance et ne la laisserai pas faire.

			—	Alors, pourquoi rejoindre nos ennemis au lieu de te retirer ?

			—	Parce que je sais où seront les vainqueurs. Ce n’est pas en retenant nos forces que nous pourrons vaincre ! Viens avec moi, si tu le veux !

			—	Jamais ! J’ai trouvé ma place.

			—	Comme tu voudras, mais ne te mets pas sur mon chemin.

			La voyant hésiter, Héléade ajouta :

			—	Je t’ai sauvé la vie hier, alors laisse-moi passer.

			Alby resta silencieuse, les yeux rivés dans ceux de celle qu’elle croyait connaître. Puis, Nuoc fut parcouru d’un éclat et une épaisse brume se leva aussitôt, recouvrant toute chose.

			—	Maintenant nous sommes quittes, murmura Alby les dents serrées. Personne ne te verra partir.

			Héléade lui fit un hochement de tête et s’élança dans le brouillard. La seconde d’après, elle avait disparu. La jeune femme aux cheveux blancs se retourna sans sourciller et avança vers la cité. Elles avaient choisi leur camp.

			 

			*

			 

			Profitant toujours de son bain, Awa perçut brusquement une anomalie. Nàm tressaillit lui aussi et un frisson affecta l’écoulement même de l’eau se déversant devant elle. Il venait de se produire quelque chose. Comme si une fissure s’était ouverte dans l’unité profonde du Stoïkéa. Elle se redressa aussitôt et découvrit que l’éclat ordinaire de Nàm s’était modifié, obscurcit. Cela ne présageait rien de bon…

			Préoccupée, elle sortit immédiatement et se dirigea vers le paravent pour se vêtir.

			—	Oh, s’il vous plaît, Majesté, dit une servante en entrant justement dans la chambre. Permettez-moi de prendre soin de vous.

			—	Pardonne-moi Abéna, répondit-elle avec douceur, j’ai perdu l’habitude d’être aussi choyée.

			—	Cela reviendra vite, rassurez-vous.

			La servante était heureuse de la retrouver, cela se lisait sur son visage. Awa ne répondit rien, et sourit amicalement. Combien de temps pourrait-elle demeurer ici…

			Elle achevait de lacer son vêtement, quand on frappa à la porte et Awa capta la présence de Tishtrya.

			—	Ma dame, le seigneur Sénac est ici, annonça une autre servante.

			—	Faites-le entrer, j’arrive.

			Le jeune homme avança et regarda autour de lui. La pièce ne ressemblait pas au reste du palais qu’il venait de traverser. Ici, ni peinture ni ornement. Juste le chant de l’eau, à la fois simple et entier, autant d’échos de la personnalité de sa douce. Il se dirigea ensuite vers le vaste balcon ouvrant sur la ville. Quelques secondes après, Awa dépassa le paravent et le rejoignit.

			—	Ça sonne bien, commença-t-il en l’entendant approcher, seigneur Sé…

			Il s’arrêta net en la voyant gravir les deux marches qui les séparaient.

			—	Qu’y a-t-il, j’ai mis quelque chose de travers ? Tu sembles me voir pour la première fois ?

			—	Je ne t’avais jamais vu dans une tenue royale, nuança-t-il, ça te va plutôt bien.

			—	Et jamais vu aussi peu à mon aise, souligna-t-elle en se tortillant dans sa robe.

			Il rit et l’embrassa un instant.

			—	Nous allons visiter la cité avec les autres, et tu me dois toujours une visite, je crois, s’amusa-t-il en repensant à Jyram.

			—	C’est vrai, mais je crains que cela ne doive attendre. On se verra tout à l’heure.

			Surpris, Sénac leva un sourcil, mais une servante frappa à la porte et devança ses mots.

			—	Majesté, le seigneur Hallam demande à vous voir.

			—	Qu’il entre Abéna, répondit-elle alors que le jeune homme déposait déjà un baiser sur sa main avant de s’éloigner.

			—	Bien, acquiesça la servante en s’inclinant.

			Les deux hommes se saluèrent brièvement en se croisant et Hallam la rejoignit sur la terrasse.

			—	Qu’il est bon de se retrouver chez soi, n’est-ce pas ?

			—	Oui, sourit-elle, tout rentre dans l’ordre et le Trésor d’Halarick demeure même inviolé. Notre tâche est accomplie.

			—	Tu plaisantes j’espère, s’indigna-t-il. Cela ne fait que commencer ! Ton peuple a besoin de toi à présent.

			Elle marqua un silence avant de répondre, les yeux fixés sur l’horizon.

			—	Je ne resterai pas ici.

			—	Que dis-tu ? demanda-t-il soudain inquiet.

			—	Toi, mieux que tous mes généraux, connais la tâche qui m’est dévolue. L’Eau n’est pas comme la Terre, immobile et immuable. La place de son Gardien n’est pas sur ce trône.

			—	Dans ce cas, où est-elle ? s’emporta Hallam en la forçant à le regarder. Les hommes se sont battus pour toi et nombre d’entre eux sont morts. Ils t’ont suivie dans cette bataille ! Tu ne peux pas les abandonner maintenant. D’autant que les alliés des Pyhrans, voire les Pyhrans eux-mêmes n’en resteront pas là.

			—	Tu te trompes Hallam. Nous les avons libérés d’un tyran qui les opprimait.

			—	Et nous les laissons sans guide.

			—	Cela ne nous concerne pas !

			—	C’est facile de se laver les mains après avoir terrassé le maître de ces clans. Par ce geste, tu en es devenue le nouveau chef !

			—	Tu déraisonnes Hallam ! Le royaume du Sud a ses propres généraux et des lois qui peuvent gérer cette situation. Il leur faut un chef issu de leur peuple, pas un autre tyran qui leur serait inconnu.

			—	Dans tout conflit, le vainqueur remporte les biens du vaincu !

			—	Je n’ai que faire de ces gens !

			—	Comme tu n’as que faire des Evenans ! Tu n’as pas le droit d’utiliser ce prétexte d’Episkomaï pour fuir encore !

			—	Tu vas trop loin Hallam ! tonna-t-elle. Que connais-tu des devoirs des Quatre ? Que connais-tu de leurs engagements ? Saucona venait-elle d’un royaume ? En était-elle la souveraine ? NON ! Alors ne m’accuse plus jamais de fuir !

			Puis elle baissa les yeux sur la cité.

			—	Tu ne comprends pas ce que cette décision impose…, reprit-elle doucement. Je vais devoir laisser tous ceux qui me sont chers… tous, pour me consacrer à cette tâche.

			—	Awa…, murmura-t-il en percevant ce dont elle parlait, il existe sûrement une autre solution.

			—	Non, mon ami. Saucona m’avait prévenue, il aurait mieux valu que je ne rencontre pas Sénac.

			—	Pourtant sans lui, rien de tout cela ne serait arrivé.

			—	Probablement, mais les projets de Saucona ne se sont pas déroulés comme convenu. Ma formation aurait dû s’étendre sur des années. Au lieu de cela, elle n’a duré que quelques lunes et mon maître m’a laissée sans grande expérience, presque vulnérable. Je prie pour que les autres Gardiens ne s’en aperçoivent pas.

			—	Les combats sont souvent formateurs, rétorqua-t-il en reprenant ses mots. Regarde les progrès qu’ont faits les Détenteurs au cours de ces derniers jours.

			—	Tu dis vrai, reconnut-elle. Mais quelles têtes brûlées !

			—	Ils ont encore besoin de toi pour les guider.

			—	Je sais Hallam. Mais ma place est à la Chambre avec les Episkomaï. De là seulement, je pourrai veiller sur vous et sur l’équilibre de l’élément qui m’a été confié.

			—	Alors c’est sans espoir… Quand l’annonceras-tu à Sénac et au peuple qui prépare déjà ton intronisation ?

			—	Je leur confierai le successeur que je choisirai.

			—	Ne peut-il être ton intendant et ainsi gérer les affaires courantes du royaume pendant que tu veilles sur l’eau ?

			—	Ton zèle me touche, mon ami, dit-elle en posant sa main sur son bras.

			—	Tu vas me manquer, petite Naïade, dit-il en la serrant dans ses bras.

			—	Toi aussi. Mais dis-moi, reprit-elle en s’écartant, es-tu parvenu à trouver ce que je t’avais demandé ?

			—	C’était en effet l’objet de ma visite, Altesse, répondit-il en la voyant lui jeter un regard pour l’usage du titre. Oui, j’ai trouvé, acheva-t-il en perdant toute légèreté. Il existe bien deux systèmes de défense, dont l’un a été utilisé tout à l’heure pour ouvrir l’accès au Peuple de l’eau. Le second est celui que nous avons découvert au Domaine avec les instructions du Magicien d’Eau et qui contient une grande force de frappe. J’ai observé ces jours-ci que ce dispositif est toujours en place et, par conséquent, il doit être opérationnel. Mais il y a autre chose, Awa. Autre chose sous nos pieds qui dépasse tout ce que nous aurions pu imaginer et qui pèsera lourd dans les temps à venir…

			 

		

	
		
			Chapitre 62

			 

			Devoirs

			 

			 

			Tandis que le soir approchait, Sénac et les autres découvrirent avec délice les merveilleux jardins de la cité. Mille fontaines les agrémentaient. Ici, des escaliers sur lesquels ruisselait une eau bondissante ; là, les vasques suspendues le long d’un vaste portique où l’eau se vaporisait dans l’air par volutes ; plus loin, une autre fontaine se déversait goutte à goutte, faisant varier les sons des plaques sur lesquelles elles tombaient. Toutes ces pièces n’étaient qu’harmonie. Elles honoraient l’eau sous toutes ses formes, emplissant l’air de sa présence. En fermant les yeux, on percevait son chant, sa douceur sur la peau ; même le parfum de l’air était différent dans cette partie de la cité. C’était une concentration de beauté. Durant quelques instants sur l’échelle d’Evéna, elle avait disparu de ces lieux, maintenant elle était de nouveau omniprésente. Quel contraste avec ces temps derniers. Désormais, c’était la paix qui régnait ici.

			Loin de ces espaces, les appartements royaux ouvraient sur des jardins privés, havre de paix offert au souverain, loin des murmures de la cour. Depuis des années, le roi Kôm n’y venait plus. Mais Awa adorait cet endroit, ces pièces d’eau aux tintements légers et réguliers. À présent, elle savait pourquoi. Lorsqu’elle y pénétra ce jour-là, elle le découvrit avec un œil neuf en pensant au créateur de ces merveilles, son père, le Magicien d’eau. L’espace d’une seconde, elle crut d’ailleurs apercevoir une silhouette, puis une voix familière s’éleva :

			—	Awa…

			—	Maître ? reconnut-elle en la cherchant du regard.

			—	Awa…

			Elle se tourna et la chercha parmi les pièces d’eaux.

			—	Ta place n’est pas ici. Souviens-toi : l’eau est libre et sans attache.

			—	Je le sais mon maître. Pourtant… n’y a-t-il pas un autre chemin ?

			—	NON !

			Le visage excédé de Saucona apparut subitement sur le mur d’eau en face d’elle.

			—	Tu le savais ! Dorénavant, ta place est auprès des Gardiens.

			—	Quelle est donc votre histoire ? attaqua Awa sur le même ton. Vous n’avez jamais voulu me la raconter. Mais j’ai vu le regard que vous portiez sur Sénac et moi. Un regard plein de tendresse et de nostalgie. Expliquez-moi. Qu’avez-vous dû abandonner lorsqu’Akwadmos est venu vous chercher ?

			Saucona resta muette un instant. Seule l’eau continuait à murmurer son chant léger.

			—	Il s’appelait Pilam, finit-elle par répondre.

			Aussitôt le reflet d’un homme se dessina à côté d’elle et y demeura quelques instants. Il était beau, de longs cheveux noirs et soyeux tombaient sur ses épaules, et ses yeux étaient clairs et perçants comme ceux d’un faucon.

			—	Nous allions nous unir quand Akwadmos est intervenu pour me révéler ma vraie nature. Et dans les jours qui suivirent, Pilam eut un accident de chasse. L’un de ses compagnons manqua sa proie et Pilam reçut la flèche en plein cœur… J’ai accusé mon maître pour cette mort prématurée. J’ai déversé sur lui ma colère. Mais je savais aussi que rien ne ferait revenir mon aimé et je l’ai suivi…

			—	Alors, ne m’infligez pas la même souffrance aujourd’hui, supplia-t-elle après un silence respectueux envers la mémoire de Pilam. Ne vous vengez pas sur moi !

			—	Si tu restes, tu les verras tous mourir, les uns après les autres ; impuissante, malgré l’étendue de tes pouvoirs qui eux-mêmes décroîtront, comme l’eau immobile se dénature.

			—	Cela ne vous regarde pas, c’est mon droit.

			—	Ton devoir est d’obéir à ton élément ! Et l’eau te réclame en Chambre des Gardiens ! Ta place n’est plus ici, accepte-le ! Je te donne jusqu’à l’aube.

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 63

			 

			Nouveau départ

			 

			 

			Avec les derniers rayons du soleil, une nouvelle cérémonie en l’honneur des hommes tués ce jour-là fut célébrée. Hannon rejoignit le Peuple de la mer pour saluer la mémoire de Kehek et des autres frères tombés. Il ajouta une pensée pour Otilaeus qui avait partagé leur sort. Puis il confia toutes ces âmes au Passeur pour qu’elles traversent l’Eridan, la rivière céleste, et atteignent en paix les rivages blancs.

			Puis des chants d’allégresse remplacèrent les complaintes funestes. Ces hommes avaient donné leur vie pour qu’ils soient libres, la peine ne devait donc pas demeurer. Bien vite, la musique s’éleva joyeusement à travers la cité, accompagnée de danses et de chants. La seule présence de l’eau avait rendu à la ville sa magnificence et au peuple sa joie de vivre. Et pour parfaire leur victoire, ils allaient bientôt reconnaître leur nouvelle souveraine. Des bruits couraient déjà sur un prétendu époux, mais nul ne savait de qui il s’agissait. Un large festin avait même été préparé, usant les dernières réserves de la ville.

			—	Qu’importe désormais ! avait déclaré un homme à sa femme qui le priait d’épargner les vivres. Des temps meilleurs arrivent !

			Soudain, on frappa à la porte des appartements royaux.

			—	Majesté ?

			—	Entre Abéna, répondit Awa.

			—	Il va être temps de vous apprêter.

			La voyant bien sombre, elle ajouta :

			—	Quelque chose ne va pas ?

			—	Si, si, tout va bien, pardonne-moi, répondit-elle prestement. Tu as raison, la nuit est tombée maintenant.

			—	Votre mère a porté cette robe lorsqu’elle a accompagné votre père sur le trône, expliqua la servante en lui désignant les vêtements sur le paravent.

			Awa sourit poliment, connaissant la vérité. La servante habituée à ces gestes, la vêtit en quelques minutes. Sa robe était d’un bleu profond et plusieurs drapés successifs se déployaient jusqu’au sol.

			—	Vous semblez ailleurs ce soir, Altesse. C’est ce qui se prépare qui vous inquiète ?

			—	Tu devines tout, mentit Awa sur un ton bienveillant.

			Flattée, Abéna s’inclina puis lui indiqua le siège face au miroir. Awa y prit place et la laissa ajuster sa courte chevelure pour y recevoir d’ici peu la couronne d’Evéna. Or, plus les heures passaient, plus elles pesaient sur ses épaules. Comment annoncerait-elle à son peuple qu’elle ne pourrait le gouverner ? Et à Sénac qu’elle ne pourrait demeurer auprès de lui… Sénac…

			—	Abéna ? interrompit une voix à la porte.

			—	Oui, seigneur Joss, répondit-elle en reconnaissant la voix de l’ancien intendant du roi. Son Altesse est presque prête. Entrez, ajouta-t-elle après avoir obtenu l’approbation de sa maîtresse.

			Dès qu’elle eut terminé, Awa se leva.

			—	Votre manteau, Majesté.

			Cette étoffe avait la couleur traditionnelle des rois d’Evéna et une large frise d’entrelacs en ornait les bords tout en jouant sur diverses nuances de bleu. Awa se tourna pour revêtir le long vêtement, aussi léger et doux que la soie. Puis elle découvrit son reflet dans le mur d’eau et un léger sourire se dessina sur ses lèvres. L’instant d’après, elle suivait le haut dignitaire. Si elle avait régné, l’un de ses premiers gestes aurait été de chasser cet homme aussi intéressé que beau parleur. Elle en confierait donc la tâche à celui qu’elle désignerait dans un moment comme son successeur officiel.

			Une immense foule s’était rassemblée dans la salle du trône, agrémentée d’un long bassin rectangulaire. Elle était si nombreuse que même la cour du palais avait été envahie.

			Après avoir traversé une partie de la ville, la délégation royale arriva en vue du portique ouvrant sur cette cour centrale. Awa aperçut d’ailleurs Hallam donner un signal. Et devant eux, les portes s’ouvrirent d’elles-mêmes sous les exclamations de l’assistance. Des fumerolles de vapeur s’élevaient de part et d’autre de l’édifice ouvert. Devant le sourire triomphant de Hallam, Awa se rappela l’excitation du poète lorsqu’il avait découvert les capacités offertes par la maîtrise de la vapeur, exposées sur d’anciens écrits du dénommé Héron à Ninwe. Le poète avait tout mis en œuvre pour que le mécanisme d’ouverture soit en place au moment propice. La réaction de l’assemblée couronna ainsi sa fierté.

			En plus de cette entrée spectaculaire, Awa eut le souffle coupé en voyant tant d’individus, Evenans et Peuple de l’eau réunis. Elle n’avait pas vu de foule aussi grande depuis le jour où elle avait quitté la ville. Quelle ironie, pensa-t-elle. Des acclamations saluèrent son arrivée et l’accompagnèrent jusqu’à la tribune. Dans les premiers rangs, elle repéra le visage rayonnant de ses amis et leur présence lui réchauffa le cœur. Chacun avait fait un net effort vestimentaire pour l’occasion. Puis ses yeux se fixèrent sur ceux de son époux et y demeurèrent un instant avant qu’elle ne prenne place. L’ancien intendant s’avança en demandant le silence et débuta un discours pompeux.

			—	… aussi Amane Woda Aegoa, princesse héritière et légitime de la cité d’Evéna, nous te demandons d’accepter ce trône et de nous guider sur un chemin de justice, de paix et de prospérité.

			Sous les ovations, Awa se leva lentement et prit le temps de répondre.

			—	Intendant et peuple d’Evéna…

			Dès que Sénac entendit sa voix, il sut, et sa gorge se serra. L’abîme qui s’était ouvert hier se rouvrit aussitôt.

			—	… Evenans, soyez sûrs que je suis honorée de la charge que vous souhaitez me confier. Mais je ne puis accepter.

			Des murmures parcoururent tout à coup l’assistance.

			—	J’ai été appelée à une tâche plus grande encore, qui m’empêche d’accéder à votre requête. Pourtant, je ne vous laisserai pas sans guide. J’ai choisi un successeur qui saura veiller sur vous. Un homme plein de sagesse.

			Le visage déconfit, les compagnons se tournèrent les uns vers les autres, interrogateurs.

			Mais soudain, des reflets illuminèrent le centre du bassin. Les murmures s’intensifièrent immédiatement devant cette étrangeté. L’eau prenait part à cette intronisation ! Cela ne s’était pas vu depuis des centaines d’années. Les reflets s’accentuèrent encore et migrèrent vers l’estrade. Sous les yeux d’Awa et des six Détenteurs, une forme apparut, émergeant peu à peu de l’eau. La silhouette d’une femme se dessina et ils reconnurent Saucona marchant sur les eaux du bassin. Elle portait une magnifique robe, littéralement faite d’eau, à l’aspect ruisselant. Elle avança jusqu’au bout et fit face à Awa.

			—	Les Episkomaï t’accordent un répit, déclara-t-elle. Tu t’es battue avec courage et détermination. Tu as partagé le sort de ton peuple et tu as versé ton sang, pour lui et avec lui. Mais surtout, enchérit-elle, tu portes la vie. Tu t’apprêtes à offrir une descendance à ce peuple. Les autres Gardiens ignorent ce point car vous étiez alors empreints de l’élément liquide et donc protégé par lui. Aussi, seule l’eau a-t-elle été témoin de cette union sacrée. Voilà pourquoi ton pouvoir s’était décuplé ces derniers temps. Tu portes en toi la plus belle évocation des eaux de la Vie, celles qui t’ont choisie. Mais sache que dès la naissance, tu devras rejoindre la Chambre des Quatre. Pour ton peuple, tu mourras en leur donnant un héritier et pour cela, il t’élèvera au rang suprême.

			Seule Awa comprit ses mots dans le murmure de l’eau ; les six restèrent sourds à cet échange et la foule demeura admirative devant cette manifestation exceptionnelle.

			—	D’ici là, poursuivit-elle, tu devras achever la formation des Détenteurs et user de ton pouvoir de monarque pour remettre l’eau au centre de la grande cité. Tu devras aussi veiller à tes engagements envers ton autre peuple, celui de l’eau. Sois sûre qu’ils n’ont pas oublié ton serment. La cité de l’eau est importante, mais l’eau ne fait que passer ici. La paix devra être assurée ailleurs. Aussi, je t’encourage à choisir quelqu’un, comme tu t’apprêtais à le faire, non pour être ton successeur, mais bien ton intendant qui assurera les affaires du royaume durant ces lunes.

			Elle ajouta encore.

			—	La lutte que tu as dirigée ici concernait des hommes. Bientôt, tu devras mener un tout autre combat et défendre l’eau elle-même. Tiens-toi prête.

			Awa laissa un silence, puis posa un genou à terre, mêlant reconnaissance et humilité.

			—	Merci.

			—	Ne me remercie pas. Les Episkomaï peuvent être cléments, même généreux parfois. Mais attends-toi à leur rendre cette faveur.

			Awa se releva et un sourire bienveillant se dessina sur le visage de Saucona. Puis elle se tourna vers l’assemblée et une onde se propagea brusquement tout le long du bassin. Une voix se fit alors entendre de tous, émanant de la lumière indigo qui avait jailli de l’eau.

			—	Voici celle qui vous guidera, déclama-t-elle. Accueillez avec elle son époux et son fils !

			Aussitôt la foule laissa éclater sa joie. C’était comme si l’eau elle-même venait d’approuver la souveraineté de cette femme. Les compagnons ne tardèrent pas à la rejoindre et l’enlacèrent tour à tour sous des acclamations répétées.

		

	
		
			Chapitre 64

			 

			 Bien des lunes de paix

			

			 

			Puisque le cycle dévolu aux Serviteurs de l’Eau n’était pas achevé, Awa pouvait légitimement bénéficier de la fin de celui-ci. En outre, les Episkomaï avaient accepté deux lunes supplémentaires, empiétant sur le cycle suivant. La Chambre se trouverait donc, d’ici là, en équilibre précaire, avec seulement deux Gardiens au lieu des trois requis lors de ces passages. Il restait donc à Awa huit lunes pour achever la formation des Détenteurs restants, visiter le Peuple de l’eau, remettre la ville à flot et préparer la venue d’un héritier. Un enfant. Jamais Awa n’avait envisagé d’en avoir, ou du moins, jamais du temps où elle était à Evéna. Qui sait, cela se serait-il produit au village ? Après cette nouvelle, Sénac et elle avaient été submergés par une vague de bonheur.

			Mais cette joie se trouvait ternie par la sentence qui pesait sur eux. Ces lunes seraient les dernières qu’ils passeraient ensemble. Seule Awa connaissait l’existence de ce couperet et s’était refusé à partager ce fardeau. Pourtant, au fil des lunes et malgré sa réserve à ce sujet, elle sentit que Sénac avait décelé ce qu’exigeait Saucona. Belénidh l’avait d’ailleurs déjà prévenu. Ils ne pourraient vieillir ensemble. Aussi savourait-il chaque instant passé en sa présence.

			De par sa naissance modeste, les Grands de la cité refusèrent catégoriquement que Sénac monte sur le trône à la suite de Kôm. Il serait seulement honoré du titre de prince et époux de la reine. Cela n’avait aucune importance, jamais il n’aurait voulu endosser cette charge.

			Avec les premières neiges qui arrivèrent bientôt, Awa débuta sa fonction de monarque. Elle bouleversa en profondeur le gouvernement de la cité et plaça Hannon à sa droite. Bien que les anciens membres du Conseil l’aient flattée abondamment pour conserver leurs avantages, elle n’éprouva aucun état d’âme. Elle bannit les plus cupides et évinça les assoiffés de pouvoir, les remplaçant par diverses personnes ayant montré courage et force de conviction. Ainsi, d’anciens bandits furent-ils amnistiés et promus au rang de Conseillers. De leur côté, Balbek et Denyen rapatrièrent dans le quartier de Tel-Dor les pièces confiées par le Tanneur et le Forgeron, et les monnayèrent à de fins connaisseurs. Ceux-ci furent stupéfaits de découvrir de nouvelles armes portant la marque d’une facture si particulière et se battirent sans vergogne pour les obtenir. Elles étaient étranges, mais  c’était trop inespéré pour les laisser passer.

			Hallam obtint lui aussi une place honorifique, liée aux archives du royaume, et non à l’artisanat comme il l’aurait souhaité. En contrepartie, elle lui confia également l’entretien des fontaines et pièces d’eau de la cité, peut-être découvrirait-il quelque chose qui lui aurait été destinée. Mais sa tâche principale et confidentielle, resterait l’exploration du système créé par le Magicien d’eau pour protéger et défendre la ville. Il était hors de question qu’Evéna subisse une nouvelle attaque de ce genre sans pouvoir riposter convenablement. Dans cette lignée, elle veilla encore à protéger de différentes manières les sources alimentant la ville. Enfin, le commandement militaire fut confié à Orhsul, l’un des généraux resté fidèle à la cité.

			En parallèle, l’entraînement des Détenteurs reprit.

			—	Il faut absolument que tu nous montres comment former ces guerriers d’eau, ceux qui sont partis de Tel-Dor, c’était prodigieux !

			—	Ton empressement me ravit, Liham, mais seuls les Gardiens ont cette capacité.

			—	Autrement dit, ce sont toujours les mêmes qui s’amusent !

			Tant que son corps le lui permit, Awa privilégia la pratique directe en assurant l’entraînement comme elle l’avait fait au Domaine. Elle encouragea chacun à exploiter au maximum les capacités de son esprit d’eau et à repousser ses propres limites. Et lorsque la nécessité se fit sentir, elle créa différents combattants formés de milliers de gouttelettes d’eau. Elle contrôlait alors ces êtres à travers Nàm et pouvait ainsi continuer d’apporter conseils et encouragements à ses compagnons. Ces créatures se révélèrent de dangereux adversaires, même pour les soldats les plus expérimentés. Chaque Détenteur fit des progrès spectaculaires et plusieurs d’entre eux devinrent redoutables.

			À mesure que les lunes passaient, le ventre d’Awa s’arrondissait harmonieusement. Elle ne ressentait aucune fatigue excessive. Elle prenait seulement son temps, se ménageant des moments de repos dans chaque journée. Sénac se libérait alors pour passer ces instants avec elle. C’était si bon, si fascinant de sentir la vie grandir dans le corps de cette femme qu’il aimait tant. Plus encore que d’ordinaire, Awa respirait la joie de vivre, illuminant une pièce de sa seule présence. Elle était radieuse et ses capacités ne cessaient de croître.

			Malgré tout, elle peinait à retrouver Héléade. Cela importait peu pour l’instant, mais le jour où l’Assemblée devrait s’unir de nouveau, la situation serait des plus critiques. Et qu’en serait-il, si l’un des sept avait rejoint l’ennemi juré et se battait face à eux ? Awa évitait de se projeter dans ce type de conjonctures hasardeuses tant qu’elle n’en saurait pas davantage.

			Elle entreprit également de rendre visite au Peuple de l’eau. Celui-ci avait quitté la ville dès la fin des festivités et attendait sa venue avec impatience. Elle alla d’abord à sa rencontre chaque semaine, puis de plus en plus souvent. Elle se rendit dans divers lieux, rencontrant ainsi de nombreux êtres. De riches échanges se déroulaient alors. Awa découvrit tout un savoir, sur l’écoulement des sources ou sur la lente création des formations calcaires dans la profondeur des cavités souterraines. Elle apprit à connaître chacune des Néréides, aussi nombreuses fussent-elles, chaque Naïade, chaque Ondin. Elle revit plusieurs fois Aktarys avec un plaisir partagé, lui qui avait su, dès leur première rencontre, qu’elle portait la vie. Elle pénétra l’histoire de chaque race, discernant les anciennes alliances, les anciens conflits. Ce savoir ne devrait plus jamais être négligé par les Episkomaï.

			Mais un jour, à la fin du printemps, Awa perçut quelque chose, comme une secousse, un déséquilibre émanant de la nature tout entière. Que s’était-il produit ? Puis elle se souvint du temps qui lui était imparti. Le cycle consacré aux Serviteurs de l’Eau s’était écoulé. Il ne lui restait donc que deux lunes. Ce trouble affectait même Tâam, l’équilibre absolu. Chaque fois qu’Awa pénétrait dans la forêt, elle notait une certaine tension ; les arbres, les pierres, toute la terre paraissait sur ses gardes. Avec le solstice d’été, une étrange chaleur s’installa, semblant plus présente qu’à l’accoutumée, et tout souffle d’air disparut. Toutefois, elle seule distingua ces altérations. Ici-bas, la vie suivait son cours.

			Puis la dernière lune arriva, apportant avec elle la fin de la formation des Détenteurs. Elle leur avait appris tout ce qu’ils devaient connaître. Les rencontres avec le Peuple de l’eau se firent encore plus fréquentes et les heures avec Sénac se multiplièrent.

			Dans ces jours-là, Hallam lui rappela une vieille tradition évenane qui était amplement passée de mode : autrefois, les naissances se déroulaient dans l’eau. Irrémédiablement, elle se sentit attirée vers ce choix. C’était une évidence. Dans les environs de la cité, un ancien sanctuaire accueillait les femmes aux derniers jours du terme. Et seules des femmes pouvaient accéder en ce lieu. C’était leur pouvoir de donner la vie.

			Lorsque Awa sentit que le moment était venu, elle alla paisiblement chercher Sénac. Celui-ci n’avait pas essayé de discuter le choix du lieu de la naissance, qui l’impliquerait ou non. Awa était Maître et Gardien et il était légitime que cette naissance soit imprégnée de l’élément liquide.

			Elle salua ses Détenteurs et amis, puis Asténac, Liham et Sénac l’accompagnèrent un moment. Selon la coutume, une ribambelle d’enfants de la cité les devança gaiement, se réjouissant de la venue d’un nouveau frère. À l’orée du bois qui bordait le sanctuaire, les deux frères s’arrêtèrent.

			—	Nos chemins se séparent ici, déclara Asténac.

			—	En effet mon ami, car je ne reviendrai pas.

			—	Que dis-tu ?

			—	Que l’eau doit rester libre et sans attache…

			Les deux hommes se tournèrent vers Sénac et comprirent aussitôt qu’il était au courant de la situation. Asténac la regarda dans les yeux, cherchant un espoir.

			—	N’y a-t-il vraiment pas d’autre issue ? demanda son frère, le cœur soudain chargé.

			—	Mon ami, dit-elle en lui caressant la joue. Nous avons déjà bénéficié d’un délai appréciable, n’en abusons pas. Et ce n’est qu’un au revoir. Nous nous reverrons vite. Je le sais.

			—	Alors, c’est de mauvais augure ? s’inquiéta Asténac.

			Elle laissa un silence, cherchant ses mots.

			—	Les phases de passation de pouvoir des Quatre sont souvent associées à des périodes de chaos. Soyons prêts, car nul ne sait quand l’ennemi frappera ni quel visage il prendra. Nous devons rester vigilants.

			Après un regard chargé de vécu, elle les embrassa tendrement. En s’éloignant avec Sénac, elle se retourna.

			—	Ah Liham, une dernière chose. Promets-moi de ne pas lui apprendre trop de bêtises…, s’amusa-t-elle en caressant son ventre arrondi.

			Ils se sourirent et les deux groupes partirent dans des directions opposées. En marchant, Sénac serra amoureusement la main d’Awa et caressa du pouce la Pierre de Lune qu’il lui avait offerte. Il serait avec elle.

			—	Nous y sommes, dit-il en arrivant devant une sorte d’arche végétale.

			Ils restèrent un long moment face à face, puis Sénac se plaça sur son côté et l’enlaça. Il caressa alors le ventre de sa douce puis s’agenouilla et y posa l’oreille pendant qu’elle passait les mains dans ses cheveux. Puis il recula sa tête après avoir confié silencieusement des mots à l’enfant. Il garda ses paumes appuyées et Tishtrya s’y glissa. Nàm fit de même et tous deux entourèrent le ventre bombé. Les deux esprits d’eau s’illuminèrent et le couple sentit l’enfant remuer. Ils sourirent de cette complicité échangée. C’était tellement magique, cette vie. Puis les petits de la cité les entourèrent de nouveau et les Phreïlys reprirent leur place. Une voix se fit alors entendre derrière eux.

			—	Awa, l’heure est venue.

			—	Je viens Léto, répondit-elle à la femme venue à sa rencontre.

			Sénac serra une dernière fois la main de son aimé et une larme perla au coin de son œil. Puis il la laissa s’en aller, serein.

			—	Que l’eau te porte ma douce.

			 

			Les enfants d’Événa escortèrent encore les deux femmes sur le chemin, courant autour d’elles, jusqu’en vue des portes du sanctuaire. Quelques-uns se glissèrent sous le portique baigné de végétation, l’encourageant à poursuivre. Awa avança, paisible, sur les dalles entrecoupées d’herbes et les enfants s’éloignèrent l’un après l’autre. Le temps pouvait s’écouler longuement avant qu’ils n’accueillent ce nouveau frère et leur place n’était plus ici.

			Après avoir traversé l’architecture épurée, elle s’arrêta un instant et observa le lieu qui s’étendait devant elle. Elle ne le connaissait pas, à peine en avait-elle entendu parler. Un escalier taillé dans la roche descendait vers un bassin. Le Bassin de Vie. Il était en contrebas, taillé à même la roche, entre les racines d’un très vieux chêne. Ainsi placé, il évoquait la puissance de la vie. Cette vie qui allait, aujourd’hui encore, prendre corps. Une partie du bassin était finement ouvragée, représentant les quatre éléments qui présidaient à chaque naissance. Toute la nature alentour était en émoi, se réjouissant de la venue d’un nouvel être. Feuilles et fleurs d’été se détachaient des branches et se laissaient légèrement flotter dans les airs, avant de former un parterre soyeux.

			Awa eut une pensée pour Saucona. Elle n’aurait pas manqué de lui rappeler l’interaction entre les éléments. Ici, l’alliance ancestrale de l’Eau et de la Terre, les deux éléments créateurs qui joindraient une fois de plus leur force. L’eau, c’était grâce à elle que tout était possible. Elle qui permettait la vie. Elle qui déversait son pouvoir, sa force en chacun. La Nymphe Pégia qui habitait cette source personnifiait d’ailleurs cet aspect. En outre, ce n’était pas sans raison si ce chêne avait si bien poussé à cet endroit. Ses racines entouraient une source, celle qui alimentait le Bassin. Comme d’autres, cette source avait le pouvoir d’alléger bien des souffrances, mais elle bénéficiait en plus d’une température agréable en toute saison. Autant de vertus bienfaisantes et nécessaires ici. Quant à la Terre, c’était elle qui préservait la vie une fois qu’elle était apparue. Elle qui nourrissait les hommes, les animaux et chaque être de ce monde. Elle était présente par cet arbre centenaire. Son âge, c’était sa force, sa puissance, que la Terre avait accepté de partager lors de la naissance des enfants. La Terre et l’Eau, pour assurer la vie. Awa savait tout cela, mais l’intégrait d’un œil nouveau.

			Elle caressa tendrement son ventre, sentant les mouvements de l’enfant à l’intérieur d’elle-même. Ils étaient prêts. Alors, elle descendit lentement les neuf marches, sentant à chaque pas la magie du lieu monter en elle. Ilithyie, Maïa et Léto l’attendaient en bas, rassurantes. Elles portaient de longues robes blanches et amples, serrées sous la poitrine, et leurs longs cheveux étaient ceints d’un ruban. Ces femmes, pleines de sagesse et coutumières des naissances, étaient là pour l’accompagner et la soutenir. Tout se passerait bien. Elles avaient aussi préparé des potions lénifiantes qui lui rappelèrent la vieille Bélénidh. Au parfum, elle reconnut des bourgeons de tilleul et des clous de girofle. Ces femmes connaissaient les paroles apaisantes et savaient où placer leurs mains pour endormir un moment la douleur.

			Elle quitta ses vêtements, aidée par Ilithyie. Lorsqu’elle posa la main sur les racines de l’arbre, Nàm fut parcouru d’un éclat, il sentait sa force. Léto ferma les yeux et posa les mains sur le ventre de la jeune femme. Puis elle la regarda avec intensité.

			—	Awa. Tu portes deux enfants.

			—	Deux ?

			—	Oui. Mais il est normal que tu l’ignores, car les cœurs de ces deux êtres battent parfaitement à l’unisson, comme s’ils n’étaient qu’un. En contrepartie, tout se présente bien, la rassura-t-elle avec un sourire.

			Mais brusquement la première contraction arriva et la peur saisit la parturiente. Nous y sommes. Awa s’amusa de sa propre réaction, alors que même l’armée pyhràne n’était parvenue à l’ébranler !

			 

			*

			 

			Douze heures s’étaient déjà écoulées depuis qu’Awa était entrée dans la forêt. Pour éviter de tourner en rond, Sénac avait immédiatement repris son ancien métier, celui du bois. Il avait emprunté l’atelier d’un artisan de la ville et avait choisi une essence avec soin. Un bois tendre et clair, du peuplier, pour en faire un berceau.

			Rapidement, Liham et Asténac lui proposèrent leur aide qu’il accepta avec plaisir. Comme autrefois, les trois amis travaillèrent ensemble et bien peu de paroles furent échangées. Entre hommes, les mots étaient bien illusoires, seuls la présence et les regards suffisaient. Mais l’attente était longue et la tension monta d’un cran lorsque le soleil disparut.

			Le meuble achevé, Liham poussa son ami vers les écuries.

			—	Allez, ne discute pas, viens !

			Les trois jeunes gens sortirent de la ville et s’élancèrent en direction du Levant. Ils traversèrent un moment la forêt et longèrent un cours d’eau sur près d’une lieue. Puis ils ralentirent leur course et arrêtèrent les chevaux sous le couvert des arbres. La nuit était largement tombée à présent. En arrivant, Sénac échangea un regard avec Liham.

			—	Excellente idée ! reconnut-il.

			—	N’est-ce pas ? approuva Liham en plongeant directement dans l’eau.

			—	Que de solennité ! ironisa le troisième en sautant à terre pour retirer sa chemise. Tu n’as donc rien appris ?

			Sénac descendit silencieusement de cheval et leva les yeux vers l’astre lumineux.

			—	Ne t’inquiète pas, tout ira bien, lui assura son frère d’eau.

			Son ami savait où flottaient ses pensées et il lui répondit d’un signe de tête. C’était bon d’être avec eux ce soir. Et il était sûr qu’Awa ressentirait leur action, où qu’elle soit. Alors c’est le cœur léger qu’il pénétra à son tour dans l’eau et rejoignit ses amis. Connaissant dorénavant le sens profond de ces battements, ils se laissèrent un instant imprégner de cette onde claire. Puis ils murmurèrent quelques mots et heurtèrent simultanément la surface pour débuter leur jeu. Une magnifique onde de choc, soulignée par les Phreïlys, illumina les alentours et ils se mirent à jouer en rythme. Tout leur corps accompagnait leurs mouvements. Ce n’était pas seulement de la musique, c’était aussi une danse, une prière même pour Sénac qui confia ainsi sa douce à cet élément de vie.

			 

			*

			 

			Dans la forêt, les heures passaient, éprouvantes, mêlant douleur et émotion. Awa fut stupéfaite par les efforts que son corps mettait en œuvre pour cette naissance. Si forts, si intenses qu’il était impossible de s’y soustraire. Mais toujours suivies d’un calme plat, apaisant, pour reprendre des forces. Ces vagues se prolongeaient depuis des heures.

			Puis, dans la nuit, tout s’accéléra. Awa eut de moins en moins de temps pour refaire surface. Tout se mélangeait dans son esprit. Elle sentit même la présence de Sénac, ou était-ce celle de Tishtrya ? Elle ne savait plus. Tout était entremêlé. À un moment donné, elle remarqua que Nàm était animé d’une onde particulière. Les battements joyeux des trois compagnons. Une aide supplémentaire. La magie était à l’œuvre. L’eau, la pierre et la forêt en frémissaient. Même la lune baignait cet espace de lumière.

			Soudain, tout se précipita et l’enfant vint au monde, aussitôt recueilli par Léto. Doucement, elle le remonta à la surface et le posa sur le sein de sa mère. Un fils. Dans un rayon de lune, Awa eut à peine le temps de l’embrasser car déjà le travail reprenait. Maïa prit aussitôt le bébé et l’emmaillota en prenant soin de lui. Plusieurs vagues submergèrent la parturiente et Awa serra les dents. Puis, un nuage obstrua la lune et de nouveau tout se précisa. Lorsqu’Ilithyie fit émerger le second bébé, une chose étrange se produisit. Deux cris se firent entendre : l’un ordinaire, poussé par l’enfant, une petite fille ; l’autre provenant de l’eau elle-même. Les femmes s’immobilisèrent une seconde, pétrifiées. Awa tendit les mains pour la recevoir, mais Pégia s’avança. En la voyant, Awa se souvint de ce qu’exigeait cette Nymphe pour que les naissances se déroulent ici. Un enfant par siècle, une fille née après la nouvelle lune du solstice d’été. La Nymphe assurait alors son éducation au sein du Peuple de l’eau. Nous étions ce jour-là. L’enfant resterait donc avec Pégia. Cette dernière venait d’assister à l’événement et avait entendu le cri émanant de l’eau. Elle hésita une seconde mais fit un pas pour prendre son dû.

			—	Laissez-moi l’embrasser, requit Awa avant qu’elle ne l’emporte.

			—	Je t’accorde ce geste, Gardien.

			Awa s’approcha du bord du bassin et prit délicatement l’enfant. Elle était si petite, si frêle, si belle bien qu’une légère tache rouge ornât son front.

			—	Tu seras dans mon cœur à jamais, petite Mel, murmura-t-elle pleine d’amour. Souviens-t’en.

			Puis elle l’embrassa tendrement sur sa joue rebondie. Pégia prit alors l’enfant et elles disparurent. Awa déglutit avec peine et resta un instant immobile, la tête appuyée sur la margelle, puis elle sortit du Bassin et Nàm retrouva sa place. Elle ne sentit aucune fatigue. Elle avait seulement faim et soif. L’esprit d’eau d’Awa aspira l’eau sur son corps et elle enfila le vêtement soyeux que lui présenta Ilithyie. Elle s’approcha de son fils et le prit dans ses bras.

			—	Je reviens, déclara-t-elle en remontant les marches.

			Awa traversa la forêt en admirant la petite frimousse qu’elle serrait contre elle. Sénac l’attendait, assis contre un arbre. Il l’avait sentie approcher et respira de soulagement en la voyant devant lui.

			—	Awa…

			—	Je vais bien, sourit-elle en le pressant dans ses bras, et je tenais à te présenter Alcidios, regarde comme il est beau !

			—	Bienvenue, petit homme.

			—	Il te ressemble, déclara-elle avec douceur, et il a déjà ta force.

			Puis elle le regarda avec gravité.

			—	Sénac, tu dois savoir quelque chose. Quelque chose que toi seul devras connaître, souligna-t-elle.

			Alors, elle lui raconta ce qui venait de se produire et lui révéla l’existence du deuxième enfant qui serait élevé au sein du Peuple de l’eau.

			—	Personne d’autre ne doit avoir connaissance de cela, insista-t-elle.

			—	Sois sans crainte.

			—	Prends bien soin de lui, murmura-t-elle en déposant l’enfant dans ses bras.

			—	Je te le promets.

			Ils échangèrent un dernier baiser, une dernière étreinte et Awa disparut dans l’éclat de son esprit d’eau. Pour tous les autres Evenans, elle serait morte en donnant la vie, rejoignant ainsi les innombrables, l’égal féminin des guerriers morts au combat. Sénac serra à son tour l’enfant contre lui et repartit vers la cité. Tous les enfants les attendaient avec impatience. En les voyant, il leva l’enfant vers le ciel, leur présentant leur nouveau frère, et tous crièrent de joie. Il avait un fils.

			 

		

	
		
			ÉPILOGUE

			 

			 

			 

			L’instant d’après, Awa apparut en Chambre des Gardiens. Atar et Démétéris étaient seuls.

			—	Awa, salua Atar avec un sourire acerbe, nous t’attendions. Sois la bienvenue.

			Au premier regard, Awa sentit la tension qui régnait en ces lieux et aperçut un éclair de soulagement passer dans les yeux de son alliée. L’équilibre venait de basculer en leur faveur.

			—	Où est Vayou ?

			—	Le temps ne s’écoule pas de la même manière ici, répondit-il. Nous avons perdu la notion du temps des hommes. Vayou est parti déjà depuis plusieurs de vos lunes.

			Il la regarda et d’un large geste de la main, il lui indiqua un siège vacant.

			—	Approche sans crainte et prends la place qui te revient.
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			-	Abéna : servante d’Awa

			-	Adzo : novice de la bibliothèque de Ninwe

			-	Aiwe : nom évoqué par Hallam auprès de Saucona – de aiwe, eau en wallon

			-	Akraba : artiste de la troupe de Hallam – d’akrobatos en grec, qui marche sur les extrémités

			-	Aktarys : un Ondin du Peuple de l’eau

			-	Akutuk (Mokutuk au pl.) : ce terme désigne des battements effectués dans l’eau, percussions aquatiques pratiquées dans le golfe de Guinée. Pratique exclusivement féminine et très codifiée

			-	Akwadmos : maître de Saucona – d’aqua en latin, eau

			-	Alanides : chaîne de montagnes de l’Ouest, aussi appelée Chaîne des Faucons abritant la cité de Lithor

			-	Alby : lavandière du Pays des deux fleuves et marquée par Nuoc, l’entité contrôlant les eaux qui flottent – de albus en latin, blanc – Nuoc, désigne l’eau en vietnamien

			-	Alcidios : fils d’Awa et de Sénac – de Alcide, premier nom d’Héraklès, le héros grec, et qui désigne la force

			-	Aldanam : chef des armées d’Evéna

			-	Ama / Apa : les deux termes désignent le mot eau dans différents dialectes et se rapprochent des termes de maman et papa dans bien des langues

			-	Amoklès : l’une des villes du nord de Tétrah – de l’épée de Damoklès dans la mythologie grecque

			-	Anagheleï : de aguelos en grec, le messager, l’ange

			-	Ananghela : pseudonyme donné par Hallam à Saucona – reprise du terme aguelos, messager

			-	Antarek : pseudonyme donné par Sinan – d’Antarès, l’étoile double de la constellation du Scorpion

			-	Apsara : danseuses d’Evéna – dans la culture khmère, nymphes célestes d’une grande beauté, sorties des flots lors du barattage de la mer de lait

			-	Aristios et Dafiatis : l’argentier de la ville de Ninwe et sa femme

			-	Asténac : jeune homme du village de Jyram, frère de Liham et frère d’eau de Sénac, marqué de Wai, l’entité contrôlant les eaux qui apaisent.

			-	Awa : princesse héritière d’Evéna et futur Gardien de l’Eau, marquée par Nàm, l’entité contrôlant les eaux de la vie – de Hawah, Ève en hébreu ou eau. Son nom complet, Amane Woda Aegoa, désigne également l’eau dans divers dialectes – Nàm désigne le nom eau en thaï

			-	Ayahuasca : breuvage à base de lianes utilisé par les chamanes des tribus amazoniennes, notamment pour ses vertus hallucinogènes permettant de communiquer avec les esprits

			-	Baholm : forêt de Baholm abritant le domaine de Saucona et située au centre de Tétrah – de Baum, l’arbre en allemand

			-	Balbek : membre du Peuple de la mer et compagnon de Denyen – de Baalbek, l’une des antiques cités phénicienne liée aux peuples de la mer

			-	Bastian : tanneur au domaine de Saucona

			-	Bastilum : dignitaire de Pyhrà

			-	Bélénidh : habitante de Jyram qui héberge Awa – de Bélénos, divinité gauloise liée à la médecine

			-	Belzehb : l’un des mercenaires de Mildios – de Belzébuth, l’un des démons judéo-chrétiens

			-	Bildos : serviteur d’Aristios

			-	Bohéja : tavernier d’Evéna

			-	Bretah : aubergiste d’Evéna

			-	Bulls : un homme à la Taverne de Rhimon

			-	Cadméos : époux de Najya, la sœur d’Hannon

			-	Castaly : la Naïade de la fontaine oubliée – de Castalie, la nymphe grecque et nom de la source sacrée du sanctuaire de Delphes

			-	Chadoa : désert de Chadoa situé à l’est de Tétrah

			-	Chalchiuatl : désigne l’eau précieuse dans la civilisation aztèque, correspondant au sacrifice humain

			-	Citt’Ruhad : homme au service de Sinan, spécialisé dans le blocage des cours d’eaux – de Cithruadh, personnage de la mythologie irlandaise au service du roi Cormac et privant d’eau le peuple de Munster pour le forcer à payer un impôt

			-	Codina : cuisinière du couple de Ninwe

			-	Daémos : fils d’Otilaeus, conseiller de Pyrhà

			-	Dahgrâan : chef du village de Jyram

			-	Dalris : habitante du village de Jyram

			-	Dam’has : ville de la côte au bord du grand océan de Tétrah – de Damas, du nom de l’acier d’alliage utilisé en coutellerie pour son rendu moiré

			-	Danast : artiste de la troupe de Hallam

			-	Dendra : forêt de Dendra, située à l’ouest de Tétrah et entourant la chaîne des Alanides – de dendron, l’arbre en grec, que l’on retrouve dans dendrochronologie, la datation par les arbres

			-	Denyen : membre du Peuple de la mer et compagnon de Balbek – nom d’un des Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe siècle av. J.-C.

			-	Démétéris : gardien de l’élément Terre – de Déméter, divinité grecque liée à l’agriculture

			-	Diadokos : successeurs des Gardiens – des Diadoques, généraux d’Alexandre le Grand qui lui succédèrent en se partageant son empire en 323 av. J.-C.

			-	Dianis : épouse d’Otilaeus

			-	Dihom : serviteur à Domaï

			-	Eau d’Harkebuz : breuvage thérapeutique de Bélénidh – de l’eau d’Arquebuse, macération de plantes dans l’alcool, utilisée pour soigner les contusions et les petites plaies ouvertes

			-	Efaïs : volcan bordant Pyrhà – d’Héphaïstos, divinité grecque liée au feu

			-	Emoto : phénomène montrant l’intérieur des entités composées de cristaux plus ou moins bien dessinés – du nom du chercheur japonais, Marasu Emoto, connu pour sa théorie sur les effets de la pensée et des émotions sur l’eau

			-	Enac : fondateur du village de Jyram

			-	Episkomaï : gardiens des éléments – de épiskopos en grec, le gardien, que l’on retrouve dans épiscopal

			-	Eridan : rivières que doivent traverser les morts d’Evéna pour atteindre la quiétude des rivages blancs – constellation de l’hémisphère Sud représentant une rivière, parfois dessinée en provenance du pot du Verseau

			-	Evéna : ville de l’Est – dérivée d’Ève qui signifie eau en ancien français

			-	Evildas : ville de l’Ouest

			-	Faydétam : chef des armées pyrhànes

			-	Feylos : jeune homme du village de Jyram

			-	Fhenis : artiste de la troupe de Hallam – de funambule, en latin funis, corde

			-	Filistin : titre donné au chef du Peuple de la mer – de Philistins, peuple du Proche-Orient assimilé aux Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe siècle av. J.-C.

			-	Forradarh : Grand Conseiller d’Evéna

			-	Gihzia : rivière s’écoulant entre Evéna et Ninwe

			-	Gwisin : serviteurs du domaine de Saucona – désigne dans la culture coréenne les âmes défuntes dans l’eau

			-	Hädels : famille du village de Jyram

			-	Hallam : poète et ancien précepteur d’Awa – de Adam de la Halle, Ménestrel du XIIIe siècle dans le nord de la France – inspiration de Jean-Pierre Blanchard pour la réalisation de la fresque chp1.

			-	Halarick : l’un des membres de l’expédition partie à la recherche du nouveau site de la cité d’Evéna, puis roi à la suite de Paani – d’Alaric Ier roi wisigoth (370-410), enterré sous le cours du fleuve Busento en Italie

			-	Hannon : capitaine de la flotte d’Evéna, marqué d’Uweyv, l’entité contrôlant les eaux remuantes, frère de Najya – Navigateur carthaginois VIIe-IVe  siècle av. J.-C. – Uweyv, désigne l’eau dans un dialecte amérindien

			-	Héléade : vannière de la région de Sôhn, marquée de Nauda, l’entité contrôlant les eaux mornes – des héléades, désignant les nymphes grecques liées aux marais – de nauda, du gaulois désignant des zones humides et marécageuses

			-	Héron : érudit ayant travaillé sur les propriétés de la vapeur d’eau, utilisées par Hallam pour l’ouverture des portes de la cité – de Héron d’Alexandrie, mathématicien grec du Ier  siècle apr. J.-C.  ayant bien étudié ces propriétés et connu pour l’un de ses projets de machine capable d’ouvrir automatiquement les portes d’un temple

			-	Héyénésis : fleuve reliant Evéna à Pyrhà, aussi appelé Aréis

			-	Hiéron : lieu sacré abritant les éléments originels – du grec hieros, sacré, que l’on retrouve dans hiératique et désignant les choses sacrées

			-	Hildness : servante et amie de Saucona

			-	Hyptess : jeune homme du village de Jyram

			-	Ilithyie, Maïa et Léto : sages femmes accompagnant Awa lors de la naissance de ses enfants – trois divinités grecques liées aux accouchements ; on retrouve le terme maïa dans la maïeutique, la méthode par laquelle Socrate disait faire accoucher les esprits des idées qu’ils contiennent sans le savoir

			-	Isli et Tisli : noms des lacs où se déroulent les épreuves des noces d’Awa et Sénac – noms tirés d’une légende africaine sur des lacs appelés le fiancé (Isli) et un autre la fiancée (Tislit) un jeune homme et une jeune femme furent submergés à ces emplacements la veille de leur mariage par un déluge, une fois que les eaux se furent retirées il ne resta que ces deux lacs

			-	Jilem : jeune homme du village de Jyram

			-	Joss : ancien intendant de Kôm d’Evéna

			-	Jouahan et Maggy Kauls : parents d’Asténac, Liham et Sarynn

			-	Jyram : village longeant l’Héyénésis – dérivé de Jura qui désigne la forêt

			-	Kata’Baïno : êtres nés des nuages, ceux qui viennent d’en haut – du grec kata baïno, descendre du ciel

			-	Kehek : chef des hommes du Peuple de la mer – de Kehek, l’un des anciens peuples du Liban, assimilé aux Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe siècle av. J.-C.

			-	Khwak : brasseur du village de Jyram – de Kwak, bière belge ambrée

			-	Kohalt et Hyridia : parents de Sénac et menuisier du village

			-	Kôm : roi d’Evéna, père d’Awa – désigne l’eau dans un dialecte africain

			-	Lampyris : autre nom de l’Héyénésis et désignant la Brillante – dérivé d’un des cours d’eau de Franche-Comté

			-	Lanora et Arédo : parents de Némétona, paysans du village de Jyram

			-	Lëkoys : maître d’armes au domaine de Saucona

			-	Lemme : cours d’eau jouxtant le village de Jyram – rivière du Jura

			-	Léosthenn : général pyhran – de Léosthène, général athénien de la fin du IVe  siècle av. J.-C.

			-	Liham : jeune homme du village de Jyram, frère d’Asténac, marqué de Laaz, l’entité contrôlant les eaux bondissantes – Laaz, l’une des runes symbolisant les chutes d’eau, dérivé de Laguz

			-	Loutrophore : vase contenant les eaux sacrées pour les noces d’Awa et Sénac – type de vase grec réservé aux eaux lustrales servant pour le mariage et autres cérémonies

			-	Lyss : servante d’Awa

			-	Madal : rivière jouxtant le village de Jyram – de la Madeleine, l’un des cours d’eau de Franche-Comté

			-	Madga : habitante du village de Jyram

			-	Mardionos : général pyhran – de Mardonios, général perse du Ve  siècle av. J.-C.

			-	Mar’Hya : aubergiste et amie de la troupe de Hallam

			-	Mel : fille d’Awa – diminutif de Mélusine

			-	Melkis : sire de Melkis, auteur cité par Hallam

			-	Mildios : chef des mercenaires lancés à la recherche d’Awa

			-	Nadoh : artiste de la troupe de Hallam

			-	Najya : sœur d’Hannon, femme de Cadméos et mère d’Aléa et Tébéris

			-	Naïade : être mystérieux sorti de l’eau – nymphe liée à l’eau dans la mythologie grecque

			-	Némétona : petite fille du village de Jyram, fille de Lanora et Arédo – nom d’une divinité celte liée à la nature

			-	Néréides : des êtres du Peuple de l’eau – des néréides, nymphes grecques liées à l’eau

			-	Ninwe : ville du Nord abritant la grande bibliothèque – nom hébreu de la ville de Ninive, dans le nord de la Mésopotamie. Les archéologues ont retrouvé dans une partie du palais des rois d’Assyrie vingt-deux mille tablettes d’argile, correspondant sans doute à la bibliothèque et aux archives du palais

			-	Noesty : artiste de la troupe de Hallam

			-	Nokomis : bûcheron du village de Rhimon – nom d’une marque de sirop d’érable

			-	Océanides : êtres du Peuple de l’eau – des océanides, nymphes grecques liées à l’océan

			-	Ode à Badia : œuvre citée par Hallam et Aristios

			-	Odénat : général pyhran chargé des cavaliers – d’Odénat, prince syrien du IIe  siècle apr. J.-C.

			-	Ondin : êtres du Peuple de l’eau – des ondins ou ondines nés de la mythologie germanique et liés au cours d’eau

			-	Orab : le pays d’Orab, constitué d’un massif montagneux ancien, abritant la cité d’Eolis et situé au nord de Tétrah

			-	Orhsul : chef de bataillon évenan

			-	Ostal : serviteur d’Aristios, l’argentier de Ninwe

			-	Otilaeus : conseiller de Pyrhà, époux de Dianis et père de Daémos

			-	Ougka : rivière reliant Evéna à la forêt de Baholm

			-	Paani : l’un des rois d’Evéna sous le règne duquel la cité changea de lieu – du mot eau dans un dialecte de l’Inde

			-	Panéa : épouse d’Hannon

			-	Parkaé : les trois esprits mauvais détenant les fils de vie, Clôhoto, Lakésys et Atropa – de Parcae, les Parques dans la mythologie romaine désignant les divinités maîtresses de la destinée humaine, Clotho, Lachésis et Atropos

			-	Pays d’Elam, pays d’Uruk, Amurru et Sabartu : points cardinaux dans la mythologie babylonienne liés aux constellations

			-	Pays des deux fleuves : situé entre la Bienne et l’Orbhe au nord-est de Tétrah – du Pays des deux fleuves également évoqué dans la mythologie babylonienne, lié à Sabartu

			-	Peleset : membre du Peuple de la mer – de Peleset ou Philistins, peuple du Proche-Orient assimilé aux Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe  siècle av. J.-C.

			-	Pélopidas : général pyhran – de Pélopidas, stratège thébain du IVe  siècle av. J.-C.

			-	Phréarey : titre accordé à Hallam, comme puits de science, homme de savoir – du grec phrear, puits, que l’on retrouve dans phréatique

			-	Phreïlys : entité mobile correspondant à un esprit d’eau, contrôlant une partie de l’élément liquide – du grec phrên, esprit, que l’on retrouve dans frénésie

			-	Pilam : compagnon de Saucona

			-	Pégia : Nymphe habitant la source dans laquelle Awa vient donner naissance à ses enfants – de Pégées, les nymphes grecques qui peuplent les sources

			-	Pohntos : le maître du maître d’Akwadmos – de ponto en latin, le pont

			-	Pont des Abîmes : construction surplombant les canyons où se déversent les cascades entourant la cité d’Evéna

			-	Pont des Avens : construction surplombant un ravin à l’entrée d’Evéna – Avens : formation géologique liée à un abîme, une cavité

			-	Potamides : filles du fleuve connues du village de Jyram – nymphes, ou naïades liées aux fleuves et aux rivières dans la mythologie grecque

			-	Psyta : contrées de Psyta située au nord-ouest de Tétrah

			-	Pyhrà : ville du Sud – de puros en grec, feu, que l’on retrouve dans pyromanie

			-	Pyhtios : nom du lac où des prophéties ont été lues – de la Pythie qui prophétisait à Delphes selon la mythologie grecque

			-	Rhimon : village sur les rives de la Madal

			-	Roséa : habitante du village de Jyram

			-	Sabius : habitant du village de Jyram

			-	Sadalsoud : nom d’un bataillon d’Evéna – du nom de l’étoile la plus brillante de la constellation du Verseau, aussi appelée Beta Aquarii

			-	Salvaï : nom donné à Saucona par Hildness – de salver, en latin, sauver

			-	Salynien : ambassadeur de Sinan auprès du roi Kôm d’Evéna

			-	Sarynn : jeune fille du village de Jyram, sœur de Liham et d’Asténac, et fille de Maggy et Jouahan

			-	Saucona : présent Gardien de l’Eau, marquée de l’entité Neeru – Saucona : désigne les eaux sacrées en vieux français – Neeru : désigne l’eau dans un dialecte du sud de l’Inde

			-	Sénac : habitant de Jyram, fils de Kohalt et Hyridia, compagnon d’Awa, marqué de Tishtrya, l’entité contrôlant les eaux qui tombent du ciel – de Tishtrya, divinité iranienne des pluies et des tempêtes

			-	Sigis : maîtresse de Hallam de caractère possessif – du latin sigillatus, le sceau

			-	Sikils : tavernier et membre du Peuple de la mer – de Sikils, ou Shekelesh, peuple assimilé aux Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe  siècle av. J.-C.

			-	Sinan : seigneur de la guerre gouvernant Pyrhà – de Sinan-Ek, la constellation du Scorpion pour les Mayas

			-	Sôhn : contrées situées au nord-est de Tétrah et abritant des marais – de Saône ou Sagonna en ancien français désignant les eaux sacrées

			-	Stanlis : artiste de la troupe de Hallam

			-	Stoïkéa : les éléments originels – de stoikeion en grec, élément, que l’on retrouve dans la stœchiométrie, l’étude des proportions suivant lesquelles les corps chimiques réagissent ou se combinent entre eux.

			-	Sylvos : forêt de Sylvos située au sud et abritant le village de Jyram – de silva en latin, la forêt

			-	Tâam : l’équilibre absolu – de Mâat, divinité égyptienne de l’ordre et de l’équilibre du monde

			-	Tamkhusro : général pyhran – de Tamkhusro, général perse de la fin du VIe  siècle apr. J.-C.

			-	Tawodi : artiste de la troupe de Hallam – faucon dans un dialecte amérindien

			-	Tel-Dor : capitale fondée par les Peuples de la mer sur les ruines de la première Evéna et quartier du port dans la nouvelle cité d’Evéna, habité par des peuples de la mer ayant suivi le déplacement de la ville, aujourd’hui appelés Frères de la côte – Cité antique liée aux Peuples de la mer, désignant un regroupement de peuples divers qui déferlèrent sur le pourtour est de la Méditerranée autour du XIIe  siècle av. J.-C.

			-	Thelis : ami proche d’Awa

			-	Thyekker : membre du Peuple de la mer – de Thyekker, peuple assimilé aux Peuples de la mer sévissant sur la Méditerranée autour du XIIe  siècle av. J.-C.

			-	Thysia : combattante pyrhàne – de thysia en grec, relatif au sacrifice

			-	Tilhes : habitant de Rhimon

			-	Tistiane : ville de l’Est

			-	Trompettes de Tandéas : trompettes d’alarme d’Evéna

			-	Tshilrouh : magicien d’eau et père d’Awa – de Tomasso Chiruchi, ingénieur hydraulicien du XVIe  siècle, coconstructeur des jardins de la Villa d’Este à Rome (Fontaines de Tivoli)

			-	Tueuse de Loups : variété de fleur jaune utilisée par Bélénidh pour les courbatures – de tueuse de loups, autre nom de l’arnica des montagnes, employée pour des traumatismes

			-	Valdia : habitante du village de Jyram

			-	Vatura : brumes de Vatura s’élevant autour des cascades d’Evéna – de vatura, eau dans l’un des dialectes du Sri Lanka

			-	Voddha : nom évoqué par Hallam auprès de Saucona – de voddha, eau en polonais

			-	Welah : étranger – de walah, racine germanique, étranger

			-	Zhôon : l’esprit animal – de zôon en grec, l’être vivant, animal

			 

			

		

	
		
			L’Assemblée des Détenteurs

			 

			 

			 

			Awa	—	Nàm (bleu des rois) – Les eaux de la Vie

				—	Facettes bénéfiques : désaltère, purifie, protège, assure la vie

				—	Facettes néfastes : assèche, déshydrate, tue

			 

			Sénac	—	Tishtrya (bleu acier) – Les eaux qui tombent

				—	Facettes bénéfiques : pluie, ondée, neige

				—	Facettes néfastes : grêle, déluge, sécheresse

			 

			Alby	—	Nuoc (bleu fumée) – Les eaux qui flottent

				—	Facettes bénéfiques : nuage, brume, vapeur

				—	Facette néfaste : brouillard

			 

			Asténac	—	Wai (saphir) – Les eaux qui apaisent

				—	Facettes bénéfiques : soigne, nettoie, calme les brûlures

				—	Facette néfaste : empoisonnement

			 

			Héléade	—	Nauda (bleu-vert) – Les eaux immobiles

				—	Facettes bénéfiques : mare, marais, étang, rosée, givre

				—	Facettes néfastes : glace, tourbière, noyade

			 

			Liham	—	Laaz (bleu-gris) – Les eaux qui bondissent

				—	Facettes bénéfiques : source, cascade, torrent, rapide

				—	Facette néfaste : boue

			Hannon	—	Uweyv (bleu de l’océan) – Les eaux qui remuent

				—	Facettes bénéfiques : ruisseau, rivière, fleuve, mer, océan

				—	Facette néfaste : inondation
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